. 


' 


:  -V'  ■  " 


-s 


f-. 


.  * 


'V*' 


)  ;  / 


■■(  >  : 


.  A  1 

1  • 

•  % 


» 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
n  2019  with  funding  from 
Wellcome  Library 


https://archive.org/details/s3id13654870 


I 


? 


V 


s 


- 


I 


JO URNÀ L 

DE  MÉDECINE  » 

C  H  I  R  U  R  GIE , 
PHARMACIE,  &c. 

Dédié  à  S.  À.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  A.  ROUX ,  D ocleur- Régent  &  ancien 
Profejfeur  de  Pharmacie  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  Membre  de  ï  Académie 
royale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux  ,  &  de  la  Société  royale 
d' Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris , 

Medicina  non  ingenii  humani  partus,  fed  temporrs 

filia.  B  agi. 
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A  PARIS, 

Chez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur* Libraire 9 
Quai  des  Auguftins. 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi , 


JO  U  R  N  A  L 
DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  &c. 


JUILLET  1771. 

E  X  T  R  A  I  T. 


Ant.  de  Haen,  conE  &  arch.  S.  C.  R.  A.  Ma  je  R, 
nec-non  med.  praét.in  Univerfitate  Vindobo- 
nenfi  profefîbris  primarii,Racio  medendi  in  No- 
focomiopra&ico,!  omusVü, Partes  Xü  &  XIII 
complt&ensrquibus  acceffit  ejufdem  audoris,ad 
apologeticam  Ralthafaris-Liidovici  Tralles 
Epiftolam,  Refponfîo,  inquâ  agicur  de  variola- 
rum  inoculatione&  curatione  Cefi-h-dire:  Mé¬ 
thode  curative  rai  formée,  qu'on  fuit  dans  V  Hôpi¬ 
tal  pratique j  par  M.  Ant.  de  Haen  C  mfeiller- 
Médecin  de  S .  M.  C.  R.  A.  &  premier  Profeffeur 
de  médecine  eni  Ü ’niverfité  de  Vienne  .Tome  V  II9 
contenant  les  Parties  XI l  &  XI il, auxquelles  on 
a  ajouté  la  réponfe  du  même  Auteur  à  VE  pitre 
apologétique  de  Balthaf  Louis  TrAlj.es  ,  fur 
V inoculation  &  le  traitement  de  la  petite  verole, 
A  Paris ,  chef  Didot  le  jeune,  1771  ,  in-12. 
Prix  ,  relié  ,  3  /. 


M  .  de  Hae  n  commence  cette  douzième 
Partie  de  fa  Méthode  çurative  rai f année  , 
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Méthode  curative 


par  une  hiftoire  du  pouls ,  à  laquelle  il  dit 
avoir  été  engagé  par  les  obfervations  qui 
ont  été  publiées,  depuis  quelques  années, 
en  Efpagne  &  en  France.  L’importance  de 
la  matière  lui  a  paru  mériter  qu’il  en  fît  l’ob¬ 
jet  de  fes  recherches  ,  au  chevet  du  lit  de 
fes  malades  ,  &  qu’il  mît  fes  éleves  à  por¬ 
tée  de  conflater  ces  obfervations  qui  ont 
attiré  l’attention  d’un  grand  nombre  de  Mé¬ 
decins  étrangers ,  afin  de  décider  fi  elles  font 
aufli  utiles  à  la  pratique  qu’on  l’a  prétendu. 
Four  cet  effet ,  il  a  cru  devoir  remonter  au 
berceau  de  la  médecine  ,  &  examiner  ce 
qu’Hippocrate  a  fu  &  publié  fur  la  doc¬ 
trine  du  pouls.  11  croit  pouvoir  affurer 
qu’on  a  eu  tort  de  prétendre  qu’il  n’avoit 
pas  connu  l’importance  de  ce  ligne  ou 
qu’il  n’en  avoit  fait  mention  que  fix  fois 
dans  le  vafie  Recueil  de  fes  ouvrages.  Il 
rapporte  ,  en  effet  ,  divers  paffages  où  ce 
pere  de  la  médecine  fait  mention  de  la 
pulfation  des  arteies.  Malgré  toute  l’atten¬ 
tion  que  nous  avons  pu  donner  à  la  ledure 
de  ces  pafiages  ,  nous  ne  croyons  pas 
M.  de  Haen  fondé  à  conclure  ,  comme  il 
le  fait ,  qu’Hippocrate  auroit  pu  ,  s’il  l’eut 
voulu  donner  l’hifloire du  pouls  qui  accom¬ 
pagne  chacune  des  maladies  qu’il  a  décrites. 
Ce  grand  homme  avoit ,  à  la  vérité,  obfervé 
quelques-uns  des  phénomènes  qui  fç  mani- 
fellent  dans  le  pouls ,  dans  certaines  mala* 
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dîes  ;  maïs  il  paroit  qu’il  n’avoit  pas  connu 
les  différens  rithmesqu’il peut  prendre;  tk  un 
grand  nombre  des  paflfages  cités  par  M.  de 
Haën  ne  peuvent  pas  s’entendre  du  pouls  pris 
dans  le  fens  où  nous  le  prenons  aujourd’hui» 
Lorfqu’Hippocrate  fait  mention  ,  par  exem¬ 
ple  ,  des  battemens  des  arteres  temporales  ou 
épigaflriques  ,  il  n’a  voulu  exprimer  qu’une 
fenfation  importune  dont  le  malade fe  plaint 
ordinairement  j  &  qui  par-là  a  pu  attirer  fou 
attention  ,  fans  qu’il  ait  cru  devoir  s’arrêter 
à  examiner  fcrupuleufement  les  caraéferes 
particuliers  de  ces  pulfations. 

Après  Hippocrate  ,  Arétée,  qu’il  fait  vi¬ 
vre  du  tems  de  Néron,  ou  peu  après  ,  eft 
l’Auteur  qui  lui  paroît  avoir  décrit  avec  le 
plus  d’exa&itude  les  différens  caractères 
du  pouls  ;  &  ,  à  cet  égard  ,  il  le  met  beau¬ 
coup  au-deffus  de  Galien  ,  dont  les  obfer- 
vations  font  confondues  avec  tant  de  vai¬ 
nes  fpéculations ,  qu’il  y  a  peu  d’utilité  à 
en  tirer.  Les  Médecins  Grecs  qui  font  ve¬ 
nus  depuis  ces  deux  Auteurs,  &  les  Arabes 
qui  les  ont  fuivis ,  n’ont  fait  que  les  copier. 
En  réfumant  cette  portion  de  fon  hilloire, 
M.  de  Haen  obferve  que,  depuis  plufieurs 
fiecîes ,  les  Médecins  admettent  ,,  i°  un  pouls 
fort ,  &  un  pouls  foible  ;  2°  un  pouls  grand  , 
&  un  pouls  petit  ;  3°  un  pouls  plein  ,  &  un 
pouls  vuide  ;  40  un  pouls  vice ,  &  un  pouls 
lent  ;  50  un  pouls  dur  i  &r  un  pouls  mol  3 
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6°  un  pouls  égal ,  6c  un  pouls  inégal  ;  iné¬ 
gal  ,  quant  au  rithme  ,  ou  au  tem s,  ou  quant  à 
l’un  6c  à  l’autre  en  même  tems ,  ou  rémit¬ 
tent  ,  ou  dicrote  ,  ou  myeure  ,  ou  caprifant, 
&c.;y°  un  pouls  intermittent.  Ils  diftinguent 
differens  degrés  6c  différentes  combinai- 
fons  de  ces  pouls  ;  ce  qui  donne  des  pouls  , 
en  mêmé  tems  ,  durs  &  grands  ,  durs  6c 
petits,  durs  6c  lents  ,  durs  6c  vîtes  ,  grands 
ôc  durs;  grands  6c  mois;  grands,  durs, 
égaux  ou  inégaux  ;  grands  ,  pleins  ,  forts  , 
égaux  ou  inégaux,  &c.  mous  n’avons  fait 
que  traduire  fes  propres  exprefïîons.  Il 
ajoure  que  Sthal ,  marchant  en  cela  fur  les 
traces  de  plulieurs  anciens,  avoit  admis  une 
diffin&ion  entre  le  pouls  vite  6c  le  pouls 
fréquent  ;  diftinclion  qu’Hoffmann  avoit 
niée.  M.  de  Haen  fe  range  du  parti  de  Sthal , 
fe  fondant  fur  fes  propres  obfervations  ,  6c 
fur  l’autorité  de  Morgagni  6c  de  Haller. 

Il  fait  enfuite  mention  de  l’inégalité  du 
pouls  dans  les  deux  bras  :  delà  il  paffe  au 
pouls  intermittent ,  qui  indique ,  tantôt  la  fa- 
burre,  ou  des  vers  dans  les  premières  voies, 
des  maladies  des  organes  vitaux  ,  6c c.  Il  eft 
naturel  dans  certains  individus;  indications 
qu’il  appuie  de  l’autorité  de  differens  Au¬ 
teurs  des  deux  derniers  fiecles  y  6c  de  fes 
propres  obfervations.  Nous  fera-t-il  per¬ 
mis  de  remarquer  ,  comme  une  chofe 
allez  finguiiere  ,  que  ,  dans  toutes  les  ob- 


fervations  qu’il  rapporte  5  il  n’en  cite  pas 
une  feule  des  Auteurs  qui  ,  dans  ces  derniers 
tems  ,  ont  le  plus  cultivé  la  do&rine  du 
pouls,  &  ont  écrit  fpécialement  fur  le  pouls 
intermittent.  De  ce  dernier  pouls  y  il  palfe 
à  i’afphyxie  ,  qu’il  confidere  comme  une  in¬ 
termittence  prolongée;  6c  ,  pourfuivant fou 
expofition  de  la  doéirine  des  anciens  Mé° 
decins  fur  le  pouls ,  il  obferve  que  ,  de- 
puis  Hippocrate,  ils  ont  enfeigné  confiant- 
ment  que  le  pouls  naturel  varioit  à  raifon  de 
l’âge  ,  du  fexe  ,  du  pays  qu’on  habite ,  &  de 
l’ufage  qu’on  fait  defixchofes  non-naturel¬ 
les  ;  &  il  rapporte  à  ce  fujet  quelques  ob- 
fervations  fingulieres  où  ces  variations  ont 
été  portées  à  un  excès  fort  extraordinaire* 
Enfin  ,  dans  fon  troifieme  Chapitre  5 
M.  de  Haen  en  vient  à  i’expofition  de 
la  nouvelle  doélrine  de  Solano ,  Nihell  5 
de  Bordeu  ,  fur  cette  matière.  Nous  nous 
contenterons  de  rapporter  fa  conclufion  9 
telle  qu’on  la  trouve  dans  le  Sommaire  de 
fon  Chapitre.  i°  ,  dit-il ,  «  les  cas  dans  lef- 
quels  les  réglés  qu’on  déduit  des  nouvelles 
obfervations  fe  font  vérifiées  ,  font  fi  rares 
qu:  on  peut  les  regarder  comme  un  effet  du 
hazard.  i°  Ceux,  au  contraire_,où  les  phéno¬ 
mènes  fur  lefquels  eft  fondée  cette  nouvelle 
doctrine  ,  n’ont  été  Cui vis  d’aucun  mouve¬ 
ment  critique  ,  ou  de  mouvemens  abfolu- 
ment  difiérens  de  ceux  qui  étoient  indi- 
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qnés  font  infiniment  plus  nombreux  :  en¬ 
fin  il  ne  paroît  pas  que ,  dans  aucun  climat , 
ou  dans  aucun  pays  ,  ces  nouvelles  îoix 
aient  ou  puiflent  avoir  lieu.  »  En  confé- 
quence ,  M.  de  Haën  a  compofé  un  cha¬ 
pitre  entier  pour  expoferles  maux  que  certe 
nouvelle  doctrine  a  caufés  à  la  médecine 
pratique  ;  &c  ,  à  ce  fujet ,  il  entreprend 
Î’apoîogie  d’Hippocrate  &  de  Boerhaave , 
qu’il  prétend  avoir  été  attaques  par  fes 
partifans.  La  févérité  de  ce  jugement  éton¬ 
nera,  fans  doute  ,  ceux  qui  connoiffent  les 
talens  &  la  bonne  foi  des  Médecins  qui 
ont  cherché,  depuis  quelque  tems  ,  à  jet- 
ter  un  nouveau  jour  fur  cette  matière  im¬ 
portante  ;  &  on  ne  fera  pas  furpris  qu'un 
Do&eur  de  Montpellier  ait  pris  la  défênfe 
des  ObTervateurs  que  M.  de  Haën  a  fi  peu 
ménagés  :  c’eft  M.  Soîheilet  ,  qui  fit  impri¬ 
mer  ,  en  1769  ,  dans  le  Journal  encyclo¬ 
pédique  ,  &  dans  la  Gazette  falutaire  , 
une  défenfe  de  la  doclrine  du  pouls  , 
qui  eft  née  en  quelque  forte  ,  ou  du  moins 
s’eH  perfectionnée  dans  l’Univerfité  dont 
il  eft  membre.  Peut-être  auroit-il  dû  mé¬ 
nager  ,  un  peu  plus  qu’il  n’a  fait,  un  ad- 
verfaire  dont  les  talens  reconnus  méritoient 
des  égards  :  cependant  nous  ne  croyons 
pas  que  Pefpece  de  mépris  que  M.  de 
Haën  affèéte  contre  cette  réponfe  ,  dans 
la  Préface  qu’il  a  mife  à  la  tête  de  la  trei- 
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zieme  partie  ,  foit  fuffifant  pour  détruire  les 
reproches  bien  fondés  que  lui  fait  M.  Sol- 
heiîet:  d’avoir  combattu  une  dodrine  qu’il 
paroît  ne  pas  bien  connoître. 

Le  chapitre  qui  fuit  cette  hiftoire  du 
pouls  ,  &  qui  eftle  cinquième  de  la  partie 
que  nous  analyfons ,  a  pour  objet  le  ver 
tœnia.  Après  avoir  rappelié  en  peu  de 
mots  les  obfer  varions  fur  ce  ver ,  qu5il  a  voit 
déjà  rapportées  dans  les  autres  parties  de 
fon  ouvrage  ,  il  expofe  encore  plus  fuc~ 
cindement  les  difficultés  qu’on  éprouve 
dans  le  traitement  de  cette  maladie.  Il  fe  fait 
enfin  la  queftion  fuivame  ;  Le  ver  cænia  $ 
apres  avcir  tourmenté  le  malade  qui  le  porte  r 
peut-il  paroître  ajfoupi  pendant  un  certain 
nombre  d'années  ,  au  point  que  le  malade 
s  en  croie  délivré  ,  &  recommencer  enfui  te  [es 
ravages  avec  une  nouvelle  fureur?  ou  les 
nouveaux  accidens  qui  furvitnnent  ne  font - 
ils  pas  plutôt  l'effet  d'un  nouveau  ver  ?  Une 
obfervation  ,  qu’il  détaille  enfuite,  paroît  lui 
avoir  donné  lieu  de  former  cette  queflion. 
Un  enfant  de  douze  ans ,  après  avoir  été 
tourmenté,  pendant  quelque  teras  par  un 
ver  de  cette  efpece  *  parut  en  être  délivré 
par  l’excrétion  de  differentes  portions.  Au 
bout  des  douze  ans  ,  tems  auquel  ce  jeune 
homme  fe.  livroit.  à  l’étude  de  la  médecine  9, 
il  commença  à  éprouver  les  mêmes  acci¬ 
dens  que  dans  la  premiers  époque.  Douze 
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grains  de  jalap  dilfous  dans  l’eau-de-vie 
lui  firent  rendre  quatre  portions  du  tœnia  , 
fans  que  fa  faute  en  fût  rétablie.  Il  fit  ufage 
de  pîufieurs  autres  purgatifs  &  anti-helmm- 
tiques  ,  mais  fans  fuccès  ;  &  il  ne  parut  fou¬ 
lage  que  par  des  pilules  compofées  de 

Vitriol  de  Mars  ,  TT.  xxv 
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incorporés  dans  une  fuffifante  quantité  d ’ef- 
fence  d’abfinthe.  On  en  formoit  des  pilu¬ 
les  de  5  grains  chaque  ,  dont  il  prenoit  fix 
par  jour.  Cependant  la  cure  ne  paroît  pas 
avoir  été  complété  ,  puifque  M.  de  Haën 
convient  quM  relfentoit  encore  fes  acci- 
dens  une  ou  deux  fois  la  femaine.  Cette 
hifioire  eft  fuivie  d’une  obfervation  que 
notre  Auteur  dit  lui  avoir  été  communiquée 
ptar  M.  Gérard  Niter ,  Médecin  à  la  Haye  ; 
obfervation  qui  nous  paru  trop  intérefiante 
pour  ne  pas  la  tranfcrire  en  entier. 

»  Une  femme  ,  âgée  de  trente  ans ?  mai- 
gre  ,  d’ailleurs  le  teint  bon  ,  d’un  tempéra- 
«  ment  fanguin  ,  ayant  eu  deu*  enfans ,  fe 
»  plaignoit  de  douleurs  de  grouillemens  s 
de  gonflemens  fubits  dans  le  ventre  ,  mais 
»  qui  fouvent  cefïbient  aulfi-tot  ,  quelque- 
»  fois  de  naufées  ,  &  le  plus  fouvent  d'une 
n  faimdé  votante  qui  l’obligeoitde  manger* 
«même  la  nuit.  Elle  s’adrelfa  à  moi ,  le 
»3  Septembre  17 66,  &  me  montra  des 
??  vers cucurbitains  quelle  avoit  rendus  de- 
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«  puis  quelques  jours.  D’après  ces  indices  , 
«je  n’eus  pas  de  peine  à  former  mon  dia— 
«  gnoflic  ,  &  à  reconoître  la  préfence  du 
«  tœnia\  ce  qui  me  détermina  à  lui  prefcrire 
«  les  remedes  fuivans  : 

Bf.  De  Scammonée  ,  dou^e  grains. 

De  Réfiiie  de  Jalap  yjix  grains . 

De  Mercure  précipité  blancydeux  grains*. 

D  Eau-de-vie  ,  une  quantité Juffifante . 

Faites  cinq  pilules . 

«Je  lui  prefcrivis  d’en  prendre  trois  ,  le 
«  matin  en  s’éveillant ,  &  les  deux  autres 
«  une  heure  après.  Elle  fut  bien  purgée  & 
«  rendit  plufieurs  vers  cucurbitains  vivans  p 
«  fans  aucune  portion  de  tænia.  Le  foir  je 
«lui  fis  prendre  un  parégorique.  Le  io  Sep~ 
«  tembre  je  réitérai  les  mêmes  pilules  ,  dans 
«  lefquelles  je  fubflituai  au  mercure  préci- 
«  pité  blanc  le  turbith  minéral  _,,à  la  même 
«  dofe  ,  fuivant  la  méthode  de  M.  le  Baroa 
«Van  Swieten. 

«  Etant  allé  la  voir,  le  foir ,  par  curiofiré  * 
«  elle  me  montra  fept  vers  taenia  vivans  >f 
«  qu’elle  avoir  rendus  avec  leurs  filets  en- 
«  tiers.  Ces  filets  fe  contournoient  comme: 
«  des  limaçons,  de  maniéré  qu’ils  ne  me  pa- 
«  roiffbient  avoir  que  la  longueur  du  petit 
«  doigt  ,  au  lieu  de  deux  parties  d’une  aune 
«  qu’ils  auroient  eu  ,  s’ils  eufîent  été  éten— 
«dus,  &  la  grofïeur  d’un  fil.  Le  refte  duu 
«  corps  étoit  prefqu’immobile.  Le  lenda- 
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n  main  ,  elle  en  rendit,  en  une  feule  fois* 
»  neuf  autres  de  couleur  jaunâtre,  avec  leurs 
?>  fils  entiers.  Ils  étoient  accompagnés  de 
99  quatre  membranes  de  même  couleur  ,  qui 
w paroifîoient  rompues,  &  qui  avoient  en- 
9)  viron  deux  pouces  de  long,  &  autant  de 
99  large.  Le  foir  elle  en  rendit  encore  un 
99  blanc,  avec  fon  fil  entier  :  il  étoit  mort& 
wparoilïoit  plus  petit  que  les  autres  qui 
savaient  trois,  quatre  ,  cinq  8c  fix  aunes 
n  de  long.  Les  articulations  qui  compo- 
99  foient  ces  tœnia ,  dans  le  milieu  du  corps, 
99  étoient  disantes  de  la  largeur  de  l’ongle 
99  du  petit  doigt:  elles  fe  rapprochoient  da- 
99  vantage  vers  les  extrémités  ,  fur-tout  du 
n  côté  de  la  partie  qu’on  appelle  la  tête  , 
99  8c  qui  fe  termine  en  une  pointe  obtufe; 
99  L'extrémité  la  plus  large  avoit  une  lar- 
99  geur  égale  à  la  longueur  des  articulations. 

99  Les  neuf  rendus  en  une  fois  ,  font  reco- 
99  quilles  ;  ce  qui  ne  les  fait  paroître  que  de 
9>  la  groffeur  d’un  gros  fil  ,  quoiqu^en  les 
d  étendant  il  aient  la  même  longueur  &  îà 
99  même  largeur  que  les  autres. 

99  Quoique  cette  femme  eût  déjà  rendu 
99  dix-fept  de  ces  vers, elle  fe  plaignoit  ceperr- 
99  dant  encore  des  mêmes  accidens,  à  la  vé- 
n  rité  ,  fort  diminués  ,  8c  rendoit  encore  des 
99  vers  cucurbitains  vivans  ;  ce  qui  me  dé- 
99  termina  à  lui  redonner  ,  le  4Ü(àobre  ,  les 
&  mêmes  pilules ,  auxquelles  je  fis  ajouter  un 
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demi-grain  de  turbith  minéral.  Elle  eut 
«  des  ctéje&ions  copieufes  ,  tachées  de  quef- 
«ques  ftries  de  fang  ,  &  accompagnées  de 
n  tranchées  :  elle  ne  rendit  point  de  ver  plat, 
«  mais  plufîeurs  cucurbitains  très-vivans.  Je 
s»  lui  prefcrivis  la  potion  fuivante  : 

fy.  D' Huile  d?  Amandes  douces  récemment 
exprimée  , 

De  Syrop  dt Althœa  ,  de  chaque  deux 
onces. 

De  Syrop  de  Diacode  ,  une  once. 
iMélt'i  pour  une  prife. 

»  Je  répétai  cette  potion  le  lendemain. 
«  Le  é  O&obre  elle  rendit  le  matin  un  tœ- 
v  nia  vivant  ,  avec  un  fil  entier  y  qui  fe  con- 
w  tournoit  :  il  avoir  quatre  aunes  de  long. 
n  Je  le  mis  dans  du  lait  ;  le  fil  parut  fe  mou- 
«  voir  d’une  maniéré  plus  fenfible  :  ce  mou- 
«  vement  augmentoit  même  ,  à  mefure  que 
«  j’échauffai  le  lait  ,  &  fe  communiquoit 
«au  refie  du  corps  ,  qui  s’agita  d’une  ma- 
«  niere  fort  finguîiere.  Ce  ver  ne  put 
«  pas  foutenir  ce  degré  de  chaleur.  Cette 
«  femme  fe  plaint  encore  de  mouvemens  , 
«  de  gonfiemens  fubits  dans  le  ventre  ; 
«  ce  qui  femble  indiquer  qu’elle  conferve 
«quelques-uns  de  ces  hôtes  dangereux, 
«que  je  me  propofe  de-  chaiïèr  par  les 
«mêmes  moyens.  Du  refie  ,  elle  a  très-bon 
«  appétit ,  dort  bien  â  &  fes  déjedions  font 
«naturelles,  u 
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M.  de  Haen  ayant  demandé,  quelque  tems 
après, à  M.Niter  quel  avoit  été  le  (brode  cette 
femme  ,  il  lui  répondit ,  le  7  Q&obre  1767  >. 
que par  le  moyen  des  purgatifs  ,  dont  il  a 
déjà  été  fait  mention  ,  elle  avoit  rendu  une 
très-grande  quantité  de  vers  cucurbitains  8c 
afcarides  ,  ceux  -  ci  vivans  ,  <5 c  les  autres 
morts  ;  que  depuis  ce  tems-îà  elle  étoit  dé- 
barralïée  de  tous  fes  accidens  ,  à  la  réferve 
d'un  appétit  plus  confldérable  ,  qu’il  ne  fait 
s’il  doit  attribuer  à  quelque  ver  qui  exide 
encore  dans  fes  intedins  ,  ou  à  la  voracité 
d’un  enfant  qu’elle  aîaite. 

M.  de  Haçn  conclut  de  cette  hidoire  8c 
de  celles  qu'il  a  publiées  dans  fes  did’érens 
Ouvrages  ,  i°  que  le  ver  plat  ,,  ou  tænia  ,  8c 
le  ver  rond  ou  iombrical  peuvent  être  fo-. 
îitaires  ;  2.0  mais  que  les  uns  8c  les  autres 
peuvent  fe  trouver  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  ;  3e  que  dans  un  chien  on  a  trouvé 
plufieurs  vers  plats  avec  plufieurs  vers  lom- 
bricaux  ;  que  la  femme  dont  on  vient  de, 
lire  Phidoire,  a  rendu  dix-huit  tœnia>  avec 
des  afcarides  ;  enfin  que  les  vers  lombri- 
caux  qu’on  rend  dans  les  maladies  aigues 
démontrent  qu’on  peut  avoir  des  vers  dans, 
les  intedins  fans  le  favoir,  8c  fans  en  avoir 
reçu  aucune  incommodité.  Nous  ne  fa- 
vons  fi  cette  derniere  conclufion  paroîtra 
bien  exaéte  ,  puifqu’au  lieu  de  fuppoler  que 
ces  vers  préexidoient  dans  les  entrailles  * 


/ 
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comme  femble  l’indiquer  M.  de  Haen  dont 
nous  traduifons  fidèlement  les  exprefîions  5 
on  pourroit  tout  auffi-bien  en  conclure  que 
ces  vers  fe  produifent  dans  cette  efpece  de 
maladie. 

Le  fixieme  Chapitre  traite  de  la  vertu 
particulière  de  quelques  remedes ,  tels  que 
la  vipere  9  l’élixir  de  vitriol  ,  l’agaric,  l’é¬ 
piploon  des  animaux  cuit  dans  le  lait ,  le 
quinquina.  M.  de  Haen  avoit  promis  ,  dans 
les  Parties  IX  &  X  de  Ton  Ouvrage  ,  de 
rendre  compte  du  fuccès  des  expériences 
qu’il  avoit  commencées  fur  l’efficacité  des 
viperes.  Il  fe  jufiifie  d’avoir  été  ii  long- 
tems  à  s’acquitter  de  fa  promefîe  fur  fin- 
confiance  des  effets  de  ce  remede.  Après 
avoir  tracé  une  hifloire  très-fuccin&e  de 
î’ufage  que  les  anciens  avoient  fait  de  ce 
médicament,  il  rapporte  le  cas  d’un  homme 
qui ,  après  avoir  paffé  quatorze  mois  dans 
un  cachot  obfcur  où  il  étoit  nourri  au 
pain  &  à  l’eau  ,  éprouva  entr’autres  mala¬ 
dies  une  lepre  des  plus  malignes  :  l’ufage 
des  viperes  ,  auquel  M.  de  Haen  le  mit  9 
parut  produire  les  effets  les  plus  marqués, 
malgré  fon  peu  d’exaclitude  ,  &  l’impru¬ 
dence  qu’il  eut  de  fe  livrera  différens  char¬ 
latans  ,  &  à  un  régime  peu  convenable  ; 
ce  qui  lui  attira  des  accidens  de  plus  d’une 
efpece.  Il  n’affùre  cependant  pas  qu’il  ait 
été  parfaitement  guéri ,  ne  l’ayant  pas  revu 


i6  Méthode  curative 

depuis  que  fa  peau  fe  fut  nétoyée.  Il  con¬ 
fient  que  le  luccès  n’a  pas  été  le  même 
chez  tous  les  malades  auxquels  il  en  a  fait 
faire  ufagedans  ces  cas  femblables. 

M.  de  Haen  cite  encore  une  cure  opé¬ 
rée  par  les  viperes  fur  un  enfant  de  fept  ans  , 
qui  a  voit  des  fuppurationsà  la  poitrine,  à  la 
fuite  d’une  rougeole  mal  jugée,  &*  deux  au¬ 
tres  fur  deux  jeunes  gens  qui  étaient  atta¬ 
qués  de  Jpina-ventofa  >  auxquels  il  avoit 
adminiftré  fans  le  moindre  fuccès  tous  les 
remedes  propofés  en  pareil  cas.  Les  cures 
qu’il  alfure  avoir  opérées  avec  l’élixir  de 
vitriol  préparé  ,  fuivant  la  Pharmacopée  de 
Londres ,  font  au  nombre  de  quatre.  C  etoit 
des  phthifies  furvenues  à  la-  fuite  d’autres 
maladies.  Il  remarque  à  ce  fujet  qu’outre 
la  phthifie  idiopathique  il  en  a  obfervé  & 
décrit  une  ,  dans  laquelle  toute  la  partie  du 
fang  fufceptible  d'inflammation  &  de  fup- 
puration  tranfude  de  toutes  les  parties  du 
poumon  ,  <Sc  eft.  rejettes  fous  la  forme  de 
crachats.  Il  rapporte  enfuite  î’hifloire  d’un 
Religieux  qui  fe  délivra  defueurs  colliqua- 
tives  en  avalant  ,  tous  les  jours 3  un  petit 
morceau  d’agaric  ,  &  d’une  dyffenterie  éga-  * 
lement  colliquatique,  par  i’ufage  du  lait  dans 
lequel  on  faifoit  bouillir  l’épliploon  d’un 
animal.  Enfin  il  termine  fon  Chapitre  par 
l’hifloire  d’un  jeune  Seigneur  Hongrois  5  qui 
était  attaqué  d’une  phthifie  produite  par  une 


fuppuratîon  dans  l’articulation  de  la  cuifTe  , 
&  qui  guérit  parfaitement  par  l’ufage  du 
quinquina  &  du  lait.  M.  de  Haën  a  cru 
devoir  rapporter  la  méthode  qu’on  em- 
ployoit  pour  lui  préparer  fon  quinquina , 
parce  que,  fans  lui  rien  ôter  de  fon  effica¬ 
cité  ,  elle  en  rend  le  goût  moins  infuppor- 
table.  Elle  confifte  à  faire  bouillir,  pendant 
demi-heure  ,  trois  onces  de  quinquina  en 
poudre  ,  dans  deux  livres  d’eau  ,  à  le  îaifler 
parfaitement  refroidir  ,  puis  à  le  filtrer  par 
un  papier  double  ;  ce  qu’on  répété  une  fé¬ 
condé  fois  >  puis  on  le  garde  dans  un  grand 
vaiffeau  qu’on  fe  contente  de  couvrir  avec 
un  fîmple  papier. 

Le  feptieme  Chapitre  de  cette  douzième 
Partie  roule  fur  la  difpute  qui  s’étoit  éle¬ 
vée  entre  M.  de  Haën  &  M.  le  Baron  de 
Haller  ,  fur  la  fenfibilité  &  l’irritabilité  des 
parties  du  corps  :  c’eft  uniquement  pour  an¬ 
noncer  que  cette  difpute  eff  terminée,  que 
M.  de  Haën  paroît  avoir  compofé  ce  Cha¬ 
pitre 

Le  huitième  &  dernier  a  pour  objet  l’ino¬ 
culation.  M.  de  Haën  y  a  raffemblé  tous 
les  malheurs  arrivés  à  cette  pratique  de¬ 
puis  fes  derniers  écrits.  La  juftice  auroit 
exigé  qu’il  eût  également  rapporté  fes  fuc- 
cès  ,  &  qu’il  eût  comparé  les  uns  &  les  au¬ 
tres  aux  accidens  qui  accompagnent  la  pe¬ 
tite-vérole  naturelle. 


%$  Méthode  Curative 

La  treizième  Partie  n’eft  compofee  que 
de  trois  Chapitres.  Le  premier  porte  pour 
titre  :  des  Avantages  de  la  Méthode  Hippo¬ 
cratique  dans  les  Maladies  aigues .  M.  de 
Haëny  entre  dans  les  détails  les  plus  circonf- 
tanciés  de  l’ordre  qu’il  fait  fuivre  dans  l’hôpi¬ 
tal  dont  il  a  la  dire&ion  ,  &  fur  la  maniéré 
dont  les  malades  font  couverts,  vêtus, nourris, 
médicamentés, Il  s’étend  fur-toutfur  les  effets 
de  l’air  ,  examine  les  avantages  &  les  in- 
convéniens  des  fueurs,  dit  quelque  chofe 
de  l’emploi  des  faignées  dans  la  crudité  des 
maladies  ;  répond  à  quelques  objeéHons 
qu’on  a  faites  contre  fa  méthode  ,  &  finit 
par  rapporter  les  éloges  que  quelques  Mé¬ 
decins  étrangers  lui  ont  donnés. 

Le  fécond  Chapitre  ne  contient  que  la 
réfutation  de  quelques  explications  phy- 
fiologiques  &  pathologiques  ,  que  Macbride 
donne  dans  fes  Effais  d’expérience  de  la  mé¬ 
thode  de  notre  Auteur.  Ce  chapitre  eff  divifé 
en  ffx  fe&ions  ,  chaque  fe&ion  en  plufieurs 
paragraphes  ;  mais  ,  comme  ce  ne  font  pour 
la  plupart,  que  d  es  difcuffions  théoriques  , 
nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  y  arrêter. 

Le  troifieme  traite  des  fecours  qu’on  doit 
donner  aux  perfonnes  fuffoquées  ,  foit  pour 
avoir  été  fubmergées  dans  l’eau,  ou  par  toute 
autre  caufe,  foit  qu’ils  foient  près  d’expirer, 
foit  qu’ils  paroiffent  morts. Parmi  ces  différens 
fecours,  nous  u’en  avonspoint  rencontré  qui 
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ne  fu  fient  connus.  M.  de  Haën  propofe  feu¬ 
lement  de  les  appliquer  tous  fucceffivemenr^ 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à  faire  donner 
quelque  ligne  de  vie  ;  faignées  ,  fridions , 
comprenions  de  la  poitrine;  injedionde  fu¬ 
mée  de  tabac  par  l’anus ,  &  dans  la  bouche  ; 
ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  &  irritantes  , 
tant  en  fridion  que  dans  le  nez  ou  dans  la 
bouche  :  il  propofe  même  de  mettre  la  per- 
fonne  fuffoquée  entre  deux  autres  perfonnes 
bien  portantes ,  qu’on  tient  couvertes  jufqu  à 
ce  que  la  Tueur ,  qu’on  leur  procure  par  ce 
moyen  ,  ait  paru  pénétrer  le  malade.  Il  exa¬ 
mine,  en  outre  ,  plufieurs  queftions  relati¬ 
ves  à  la  caufe  de  la  mort  des  noyés» 
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LETTRE 

De  M,  CROS  ,  D  odeur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier  ,  à  M.  Pomme  , 
Docleur- Médecin  de  la  même  Faculté  y 
&  Médecin- Consultant  du  Roi  ,  fur  une 
Mélancolie  hypockondriaque  ^  Singulière¬ 
ment  protéiforme . 

Je  vous  avouerai  ingénument  ,  Mon¬ 
sieur  ,  que ,  la  première  fois  que  j'entendis 
parler  de  votre  Traité  fur  les  Vapeurs ,  je 
le  confidérai  comme  une  pure  nouveauté , 
peu  utile  aux  progrès  de  la  médecine  pra¬ 
tique  ,  comme  bien  d’autres  qui  paroiflent 
en  foule  depuis  quelque-tems ,  &  dont  le 
fuccès  n’eft  pas  conftaté  jufqu’à  préfent,  en 
ayant  devers  moi  des  preuves  contraires  i 
cependant  étant  appelle  ,  le  12  du  mois  de 
Mars  dernier,  pour  vifiter  un  Monlieur  de 
cette  ville  ,  attaqué  d’une  mélancolie  hy- 
poehondriaque  des  plus  iingulieres,  vu  l’opi¬ 
niâtreté  de  cette  maladie  ,  je  fus  curieux 
de  lire  votre  Traité  ,  pour  voir  li  j’y  trou- 
verois  quelque  cas  femblable  au  mien  ,  6c 
quelque  nouveau  fecours ,  en  même-tems  , 
pour  y  remédier.  N’ayant  pas  été  frudré 
dans  mon  attente ,  je  me  fuis  fenti  obligé 
par  la  force  de  la  vérité  ,  6c  par  un  motif 
de  reconnoilfance  y  de  vous  faire  part  de 
mon  çbfervation  5  parce  que  la  méthode 
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dont  vous  êtes ,  à  jufte  titre  ,  le  reftaura- 
teur  3  mva  réulïi  dans  le  traitement  de  cette 
affedion  hypochondriaque  ,  &  que  d’ailleurs 
la  maladie  s’eft  terminée  par  une  crife  fem- 
blable  à  celle  que  vous  avez  obfervée  ,  com¬ 
me  vous  verrez  ,  je  penfe  ,  avec  plaifir  dans 
Phiftoire  que  je  vais  vous  en  faire. 

Je  fus  appelle  s  le  12  du  mois  de  Mars 
dernier  3  pour  voir  un  jeune  homme  d’en¬ 
viron  dix-huit  ans  :  je  le  trouvai  dans  un 
paroxyfme  cataleptique  ,  fans  connoilfance  , 
fans  mouvement  ,  mais  avec  une  tenfion 
des  membres  fuffifante  pour  retenir  la  fitua- 
tion  qu’on  leur  donnoit  ;  car  je  lui  élevai 
les  bras  aufli  haut  que  je  le  voulus  :  ils  re¬ 
tinrent  la  même  fituation  que  je  leur  don- 
nois.  Par  le  récit  qu’on  me  fit  de  la  ma¬ 
niéré  de  vivre  de  mon  malade  ,  d’un  tem¬ 
pérament  mélancolique  ,  qui  avoit  fouffert 
de  fortes  &  longues  contentions  d’efprit  , 
foit  par  l’application  à  l’étude,  foit  par  une 
dévotion  aultere  ,  je  compris  aifément  que 
le  fyllême  nerveux  avoit  occasionné  cet 
accident  cataleptique  par  fa  tenfion  natu¬ 
relle  ,  qui  avoit  été  pouffée  à  un  plus  haut 
degré  qu’à  l’ordinaire  :  c’eft  pourquoi  je 
prefcrivis  tout  de  fuite  l’eau  de  poulet 
pour  boifton  ordinaire  9  que  je  fis  continuer 
pendant  plufieurs  jours  ;  après  quoi  >  moyen¬ 
nant  deux  ou  trois  purgatifs  minorât  ils  ,  mon 
malade  lut  guéri,  du  moins  palliativement  £ 
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car,  une  douzaine  de  jours  après  *  il  rechuta 
&  débuta  de  même  par  un  accident  ca¬ 
taleptique,  moins  fort  à  la  vérité  &  moins 
fenfible y  qui  fut  enfuite  accompagné  de  plu- 
fîeurs  autres  fymptômes  vaporeux  &  fin- 
guliers  ,-dont  il  étoit  ordinairement  le  pré¬ 
lude  ,  comme  nous  allons  voir  par  la  fuite 
de  cette  maladie  protéiforme.  II  furvint  en- 
fuite  des  extafes  ,  tous  les  jours  ,  qui  étoient 
périodiques ,  &  fe  terminoient  pardes fueurs. 
Ces  extafes  dégénérèrent  un  jour  en  une 
efpece  de  tætanos  univerfel  ;  car  on  apper- 
cevoit  une  rigidité  dans  tous  les  membres; 
Sc  le  malade  étoit  auffi  immobile  qu’une 
bûche  ,  confervant  cependant  une  certaine 
eonnoifiance.  Quelque  tems  après  ^  la  fcene 
vaporeufe  fe  termina  par  un  trifme  pério¬ 
dique  ,  ou  mouvement  convulfif  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  &  par  une  fuffocation, 
en  même-tems  ,  qui  paroifloit  fenfiblement 
occalionnée  par  un  mouvement  du  dia¬ 
phragme  :  le  tout  fe  terminoit  par  des 
lueurs,  comme  les  fievres  intermittentes. 
Les  deux  derniers  fymptômes  perfiflerent 
environ  un  mois.  Il  parut  enfuite  une  phré- 
néfie  vaporeufe,  c’eft-à-dire  ,  un  délire  ma¬ 
niaque  ,  il  violent  que ,  fi  je  ne  m’étois  retiré 
à  propos,  j’en  atirois  refiénti  les  effets.  Ce 
nouveau  fymptôme  dura  trois  ou  quatre 
jours  :  il  fut  fuivi  derechef  du  trifme  ;  après 
quoi  y  cette  maladie  protéiforme  fe  termina 
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par  une  diarrhée  critique  ,  que  j’avois  an¬ 
noncée  allez  long-tems  auparavant ,  fur  la 
foi  véritablement  de  deux  obfervations  que 
j’avois  lues  dans  votre  Traité.  Cette  récidive 
dura  environ  trois  mois  >  &  fut  traitée  de 
îa  maniéré  fuivante. 

Comme  le  pouls  étoit  lent  ordinaire¬ 
ment  ,  je  lui  ordonnai  une  potion  fon¬ 
dante  &  anti-fpafmodique  ,  &  une  tifane 
faite  avec  la  racine  de  fcorfonere  ,  dans 
l’idée  où  j’étois  qu’un  fang  épais  &c  gluant 
nous  donnoit  la  lenteur  du  pouls  ,  ayant 
cependant  toujours  l’idée  d’une  crifpation 
dans  les  folides  :  je  mis  enfuite  en  ufage  les 
bouillons  de  poulet  ,  altérés  par  des  cépha¬ 
liques  &  des  ftomachiques  ;  le  petit-  lait  al¬ 
téré  par  les  fommités  de  petit- chêne  &  les 
fleursde  tilleul,  à  la  fuite  duquel  il  prit  le  lait 
de  chevre.  Voyant  que  ces  bizarres  fymp- 
tômes  vaporeux  étoienr  périodiques  ,  j’eus 
recours  au  quinquina  en  apozème  ,  afïo- 
ciant  les  anti-fpafmodiques  ;  mais,  ne  voyant 
pas  un  certain  fuccès  de  tous  ces  remedes  , 
je  me  tournai  entièrement  du  coté  des  hu- 
meclans  &  des  déîayans  :  en  conféquence  , 
je  revins  à  l’eau  de  poulet  ,  à  la  tifane 
émulfionnée  ;  <$ c  je  mis  en  ufage  les  fo¬ 
mentations  avec  l’eau  froide  ,  que  je  fis  faire 
fur  la  tête  ,  la  poitrine  &  le  bas-ventre. 
Les  fomentations  produisent  un  effet  fî 
prompt ,  que  les  linges  imbibés  d’eau  froide 
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étoient  fecs  un  quart-d’heure  après  :  je  fis 
rafer  la  tête,  &  je  la  fis  arrofer ,  doucher 
&  fri&ionner  avec  de  l’eau  froide  ;  les 
bains  domeftiques  ne  furent  pas  oubliés: 
ils  furent  donnés,  par  degrés,  prefque  froids, 
tellement  que  Je  malade  grelottoit  dans  le 
bain  ;  ce  qui  retarda  &  diminua  fenfible- 
ment  les  fymptômes  vaporeux  ;  mais  ,  à  la 
■vérité,  à  la  longue.  Il  faut  noter  que  ,  pen¬ 
dant  l’ufage  des  bains,  dans  lefquels  le  ma¬ 
lade  étoit  plonge  malgré  lui ,  il  refta  trois 
ou  quatre  jours  fans  vouloir  rien  prendre 
abfoiument  :  pendant  ce  tems-là  il  ne  prit 
que  quelques  gouttes d^eau, ou  de  bouillon  , 
©u  de  potion  cordiale  ,  qu’on  lui  faifoit 
avaler  par  force  ,  le  pouls  étant  fort  abattu. 
Il  furvint  enfuite  la  diarrhée  critique  ,  que 
î’avois  annoncée  quelque-tems  auparavant, 
&  qui  fit  difparoître  entièrement  le  trifme 
Sc  la  fuffocation  :  je  laifiai  pour  lors  agir 
îa  nature  ;  mais, voyant  que  la  diarrhée  af- 
foibliffoit  trop  le  malade  ,  &  qu’elle  étoit 
accompagnée  d’un  mouvement  fébrile  (  il 
faut  obferver  que ,  pendant  le  cours  de  la 
maladie  ,  le  malade  a  toujours  été  fans  fiè¬ 
vre,  lepouls  étoit  plutôt  lent  que  fréquent)  ; 
ces  deux  raifons  ,  dis- je  ,  m’engagerent  à 
le  purger  ,  deux  ou  trois  fois  ,  avec  la  manne 
&  le  fyrop  de  chicorée  compofé.  Je  ter¬ 
minai  la  cure  par  Pufage  des  eaux  de  Vais» 
Depuis  le  mois  de  Juin  ,  le  malade  n’a  pas 


hypocondriaque* 

çuîe  moindre  reffentiment  :  il  a  bon  appétit , 
dort  bien  ,  &  il  a  repris  de  l’embonpoint  ; 
il  conferve  feulement  fon  tempérament  mé¬ 
lancolique  *  ce  qui  n’eft  point  extraordinai¬ 
re  ,  puifqu’iî  eft  héréditaire  chez  lui. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 


LETTRE 

De  M.  ÂY R  AUD  ,  Docteur  en  Médecine  â 
Mirebeau  ,  furies  foudres  d AiLHAUD. 

Permettez  ,  Monsieur,  que  je  vous 
fade  part  de  quelques  obfervations  que 
j’ai  été  forcé  de  faire  fur  les  funefics  effets 
des  poudres  d’Ailhaud.  L’envie  ni  la  ja- 
îoufie  ,  mais  le  feul  bien  de  l’humanité  me 
font  écrire.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  pu¬ 
blic  défabnfé  abandonnât  un  remede  infi¬ 
dèle  ,  qu’on  lui  préfente  comme  un  fpéci- 
fique  contre  toutes  fortes  de  maladies  :  fans 
doute  qu’il  ne  feroit  plus  queftion  de  ces 
terribles  poudres  ,  ou  qu’on  leur  donneroit 
en  médecine  une  place  ,  fi  les  feftateurs  de 
M.  Ailhaud  étoient  &  afiez  véridiques  6c 
affez  juftes  pour  en  certifier  les  bons  6c  les 
mauvais  effets.  Comme  je  n’ai  encore  rien 
vu  à  l’avantage  de  ce  remede  ,  je  vous  prie  , 
M  on  sieur,  en  attendant  quelques-uns 
de  fes  bons  effets ,  d’inférer  dans  votre  Jour¬ 
nal  les  obfervations  fuivantes  que  je  puis 
certifier  d’autant  plus  vraies  ,  que  j’en  ai  été 
Tome  XXXVI.  B 
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le  témoin  oculaire  ;  j’ai  d’ailleurs  tout  le 
public  pour  moi. 

Mad.  Delaporte  ,  demeurant  àPartenai, 
en  Poitou  ,  âgée  de  quarante-cinq  ans  ou 
environ ,  d’un  tempérament  fanguin  ,  fort 
maigre  ,  ayant  la  poitrine  étroite  ,  le  col 
long  ,  &  les  humeurs  fort  âcres  ,  après  deux 
ou  trois  ans  de  peines  &  de  fatigues  qu’elle 
eut  auprès  de  fon  époux  malade  >  reiïèntit 
des  picotemens  à  la  poitrine  ,  ave,c  une 
petite  toux  ,  qui  augmenta  infenfiblement  : 
je  lui  confelllai  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
adouciffant.  Elle  vécut  à  fa  maniéré  :  la 
toux. devint  plus  fatigante;  les  ardeurs  de 
la  poitrine  dégénérèrent  en  douleurs  la 
fievre  fe  manifeda  :  j’avertis  du  danger  ; 
en  me  dit  qu’on  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  faire 
aucune  efpece  de  remede  :  à  mon  infu  on 
donne  deuxprifes  des  poudres  d’Ailhaud  ;  les 
douleurs  3  la  toux  devinrent  extraordinaires  ; 
la  malade  cracha  le  fang  ,  avec  desdéchire- 
mens  les  plus  douloureux  ;  je  revis  la  ma¬ 
lade  :  on  ne  me  dit  rien  de  la  caufe  de  l’aug¬ 
mentation  du  mal  ;  je  confeiîlài  de  nou¬ 
veau  les  remedes  indiqués  :  j’attends  une 
fuppuration  à  la  poitrine  ;  mais  ,  au  lieu  d,e 
cette  fuppuration  ,  il  paroît  à  la  cuiffe  un 
phlegmon  très  -  douloureux  qui  s’abfcéda  : 
on  l’ouvre  ,  il  fuppura  pendant  trois  jours  3 
au  bout  duquel  tems  il  fe  fait  une  délitef- 
cence  3  <3c  la  malade  meurt. 
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M.  Pillac  ,  Bourgeois  de  la  ville  de  Poi¬ 
tiers  ,  âgé  de  quarante  ans  d’un  tempé¬ 
rament  relâché  ,  fu jet  aux  obftrucHons,  qui 
lui  procuroient  une  fanté  très  -  traversée* 
après  bien  des  remedes  qui  faifoient  fort 
mal  ,  fut  engagé  de  fe  mettre  à  l’ufage  des 
poudres  d’Ailhaud.  Il  relTèntit,  dès  la  pre¬ 
mière  prife  ,  de  fortes  coliques  dont  je  fus 
témoin  ,  fans  en  favoir  la  caufe  ;  l’eflomac 
fe  tendit ,  au  point  de  faire  craindre  une  in¬ 
flammation  j  qui  fut  réfer  vée  pour  la  fécondé 
prife  qu’il  prit  à  fa  campagne.  Voyant  cette 
colique  renouvelles  ,  il  fe  détermina  à  ve¬ 
nir  â  Part'enai,  craignant  les  fuites  de  ces  mal- 
heureufes  poudres ,  qui  lui  étoient  fufpec- 
tès  ,  &  qu’il  ne  prenoit  que  par  complai- 
fance.  Il  arriva  avec  beaucoup  de  peine  ; 
comme  il  pafloit  devant  ma  maifon  ,  il  ne 
voulut  pas  aller  plus  loin  :  fon  eflomac  étoit 
tendu  &  enflammé,  au  point  qu’on  ne  pou¬ 
vait  le  toucher  ;  je  n’eus  pas  le  tems  de  le 
faire  adminiftrer  ,  &  il  mourut  douze  heu¬ 
res  après  fon  arrivée  ,  par  une  gangrené  qui 
finit  fes  douleurs  avec  fa  vie. 

Mad.  Moricet  ,  femme  d’un  Avocat  de 
cette  ville  >  m’appeîla  pour  des  attaques  de 
vapeurs  5  auxquelles  elle  eft  fort  fujete  de¬ 
puis  très-long-tems  ,  &  que  je  combattois 
avec  tout  le  fuccès  poffible  y  par  la  mé¬ 
thode  de  M.  Pomme.  Cette  dame  ,  qui  en 

reffentoit  de  jour  en  jour  les  bons  effets  * 

•  *  — 
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trouvant  qu’elle  ne  guériffoit  pas  affez  vite  * 
6c  fe  laifla  perfuader  de  prendre  les  poudres 
miraculeufes  du  fieur  Ailhaud  :  elle  pouffa 
la  confiance  jufqu’à  fept  dofes  ^  toujours 
encouragée  ,  malgré  le  mal  qu’elles  lui  fai- 
foient ,  par  les  plus  belles  promefles  ;  mais 
combien  ne  fut- elle  pas  trompée  dans  fou 
efpérance  ?  Le  lendemain  de  la  feptieme 
prife  elle  fe  vit  tourmentée  ,  pendant  qua¬ 
tre  ou  cinq  heures  ,  par  des  mouvemens 
convuîfifs  ,  fi  continués  de  fi  violens ,  qu’on 
craignit  pour  les  jours  de  la  malade  :  ils  fe 
calmèrent  enfin  par  le  laudanum  liquide. 
La  malade,  dans  les  tourmens,  me  témoigna 
un  grand  regret  de  s’être  livrée  trop  indif- 
cretement  6c  trop  complaifamment  à  un 
remede  aufli  dangereux  :  on  recommença 
les  remedes  délayans  &  adoucifîans  ,  qui 
auraient  parfaitement  guéri  la  malade,  s’ils 
euffent  été  fécondés  par  un  régime  conve¬ 
nable. 

Une  fille  domefiique  ,  âgée  de  vingt-cinq 
à  trente  ans ,  d’un  tempérament  robuffe  ,  fut 
atteinte  d’une  fievre  putride  épidémique 
dans  le  pays  ,  mais  dont  il  ne  mouroit  que 
ceux  qui  n’étoient  point  faignés.  Elle  fut 
d’abord  vue  par  un  Chirurgien  ,  qui  admi  - 
niflra,  ou  voulut  adminifler  les  remedes  in¬ 
diqués  ,  qu’on  lailTa  pour  fe  mettre  entre 
les  bras  d’une  dame  charitable,  qui  fe  charge 
de  diftribuer  ,  en  aveugle,  les  poudres  ea 
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qjeflion  :  elle  en  donna  une  prife  ,  le  qua- 
trieme  jour  de  la  fievre  ,  dans  lequel  temsfe 
manifefterent  les  réglés;  elles  Te  fupp rimè¬ 
rent  entièrement  par  le  remede  ,  qui ,  par  fa 
tnauvaife  adminiftration  ,fut  un  vrai  poifon. 
Il  parut  des  accidens  qui  auroient  effrayé 
les  plus  intrépides  :  la  dame -n'en  fut  point 
étonnée.  En  fuivant  la -façon  de  penfer  de 
M.  Ailhaud,  elle  redoubla  la  poudre  avec 
confiance  :  le  ventre  fe  tendit  avec  inflanv 
mation  ;  il  n’y  eut  prefque  point  d’évacua¬ 
tions  :  les  urines  ne  coulèrent  plus  ;  un  vi~ 
fage  plombé  avec  un  pouls  très  petit ,  très» 
vif,  firent  craindre  les  derniers  maux  :  on 
m’appella,  je  défefpérai  prefque  delà  ma¬ 
lade  ;  on  l’adminiftra.  Connoiffant  la  caufe 
de  tous  les  accidens  -,  j’employai  les  tifa- 
ianes  ,  les  émulfions  les  plus  adouciffantes  t 
on  n’épargna  pas  l’huile  d’amandes  don» 
ces.  Les  lavemens  les  plus  émoüiens  ,  fui* 
vis  ,  après  le  grand  orage  ,  de  quelques  lé¬ 
gers  purgatifs  ,  tirèrent  cette  miférabîe  dti 
tombeau  que  lui  avoient  creufé  les  mains 
charitables  d’une  perfonne  entièrement  dé¬ 
vouée  à  M.  Ailhaud. 

Bonnau ,  Métayer,  dans  la  paroiffe  de 
Liaigre  ,  près  Mirebau  ,  âgé  de  trente-cinq 
à  quarante  ans  ,  d’un  tempérament  fanguin* 
eut ,  dans  le  printems  dernier,  quelques  ac¬ 
cès  de  fievre-tierce  affez  forts  ,  en  confé- 
quence  defquels  on  lui  fit  une  faignée.  Le 

T\  •  *  • 
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Chirurgien  n’y  reparut  plus  ,  8c  le  malade 
fut  confeillé  de  fe  mettre  à  l’ufage  des  pou¬ 
dres  d’Ailhaud.  Le  lendemain  de  la  fécondé 
prife  ,  qui  avoir  produit  une  évacuation 
très-fatigante  Sc  très-douloureufe ,  le  ma¬ 
lade  fe  trouve  pris  par  des  douleurs  uni- 
verfelles  ,  qui  portoient  particuliérement 
dans  les  articulations  ,  Sc  qui  lui  ôterent 
toute  efpece  de  mouvement  :  on  m’appella  ; 
je  trouvai  le  pouls  très-fort  Sc  très-tendu  * 
je  lui  fis  faire  une  faignée  du  bras ,  qui  de¬ 
voir  être  réitérée  le  foir.  Comme  je  n’étois 
point  fur  les  lieux  ,  on  ne  la  fît  point.  Le 
Chirurgien  voulut  y  revenir  le  lendemain  ; 
on  s’y  oppofa  ,  8c  le  malade  périt  en  dou¬ 
ze  heures  ,  par  une  hémorrhagie  du  nez  7 
que  le  Chirurgien  ne  put  arrêter. 

Mad.  Dupuis  ,  femme  d’un  Marchand 
de  cette  ville  ,  fut  attaquée  ,  il  y  a  trois 
femaines  ,  d’une  fievre  putride  ,  aux  fymp- 
tomes  de  laquelle  fe  joignit  une  oppreffion  9 
à  ne  pouvoir  refier  au  lit  ;  ce  fut  dans  ce 
tems-là  que  je  fus  appelle  :  on  avoir  d’a¬ 
bord  émétifé  8c  purgé  ,  félon  l’indication  , 
fans  beaucoup  de  fuccès  ,  parce  que  la  ma¬ 
lade  n’obferva  aucun  régime.  Le  lendemain 
de  ma  première  vifite  je  m’apperçus  que 
les  jambes  étoient  devenues  eedémateufes 
dans  la  nuit  :  cette  enflure  augmenta  an 
point  qu’on  fentit ,  au  bout  de  trois  jours,  la 
flu&uation  dans  le  bas-vente  j  8c  l’oppref- 
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lion  ,  qui  avoir  confidérabîement  augmenté $ 
annonçoitun épanchement  dans  la  poitrine. 
Je  fi  s  les  remedes  que  je  croyais  les  plus 
appropriés  :  ils  agiflbient  ,  en  fatigant  beau¬ 
coup  la  malade  ;  la  hevre  cependant  dimi¬ 
nua  ,  &  je  crus  pouvoir  donner  prudem¬ 
ment  quelques  légers  hydragogues  :  l’en¬ 
flure  &  i’oppreffion  ,  qui  étoient  toujours  les 
mêmes  ,  me  déterminèrent  à  faire  appli¬ 
quer  un  véficatoire  à  chaque  jambe  ;  on  en- 
tretenoit  l’écoulement  qui  étoit  prodigieux. 
Il  eftvrai  que  la  malade  n’en  fur  pas  beau¬ 
coup  mieux  ;  mais  au  moins  le  mal  n’aug¬ 
mentant  point  j  faifoit  crôire  que  cet  écou¬ 
lement  deviendroit  avantageux  :  on  fe  Jaffa 
de  voir  une  hydropifie  de  poitrine  réfifter 
quinze  jours  ,  on  donne  fort  fecretement 
une  prife  des  poudres  d’Ailhaud  ,  qui  pro¬ 
duire  dix  à  douze  felles  avec  beaucoup  de 
colique.  A  ma  vifite  du  foir  on  m’annonça 
fort  gaiement  qu’il  y  avoit  eu  une  évacua¬ 
tion  naturelle  très-  confïdérable  ;  j’en  aurois 
réellement  été  dupe  ,  fi  un  pouls  très-petit 
&c  très-fréquent ,  avec  les  extrémités  froi¬ 
des  ,  &  une  tenfion  inflammatoire  au  bas- 
ventre,  ne  m’eût  annoncé  les  derniers  mal¬ 
heurs  :en  effet  la  malade  mourut  le  len¬ 
demain.  Cette  feene  s’eft  pafîée  il  y  a 
quinze  jours  ;  j’en  ai  été  témoin  :  on  a  cru 
me  tromper  ,  <Sc  on  s’eft  trompé.  Eff-il 
pofüble,  Monsieur  ,  qu’il  y  ait  un  remede 
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à  tous  maux  ?  Je  ne  conçois  pas  qu’on 
veuille  s’abufer  à  ce  point.  On  donne  ,  dans 
le  pays ,  ces  poudres  en  toute  circonftance. 
Je  demande  en  grâce  à  ceux  qui  les  dif- 
tribuent  de  me  faire  part  des  cures  qu’ils 
opèrent  :  on  me  l’a  promis  ,  &  depuis  qua¬ 
tre  ans  que  je  demeure  ici  je  n5en  ai  en¬ 
core  vu  que  de  funeftes  effets  :  je  n’ai  en¬ 
core  pas  tout  vu  ,  on  a  foin  de  fe  cacher 
quand  on  ne  réuffit  pas ,  ôc  en  conséquence 
on  fe  cache  Souvent. 


J’ai  l’honneur  d’être.,  &c. 


MEMOIRE 

Sur  les  Affections  vaporeufes  ;  parM.  LAU¬ 
GIER  ,  Docteur  en  médecine  de  l'Univer* 
fitê  de  Montpellier  $  Médecin  à  Corp  ,  en 
Dauphiné . 

Fieri  non  pote  fi  y  ut  idem  fentiant ,  qui  aquam 

qui  vinum  biberunt.  Bagl.  Lib.  I.c,  II ,  IX. 

*  _  -  / 

La  fimple  leffure  du  chapitre  où  ce£ 
axiome  elt  conhgné  ,  devroit  être  plus  que 
Suffisante  pour  déciller  les  yeux 'de  ces 
Médecins  qui  n’ont  d’autre  guide  que  l’ef- 
prit  de  fyflêrne.  Ils  y  apprendroient  à  ref- 
pecler  les  observations  des  arbitres  de  fart* 
tant  anciens  que  modernes  ;  à  les  rappro¬ 
cher  &  les  confronter ,  fans  les  confondre  , 
ôc  les  apprécier ,  fans  être  trop  complaifans 
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pour  les  leurs  ;  à  en  faifir  les  rapports  ,  fous 
les  differentes  circonffances  où  elles  ont  été 
préfentées  ,  &  faire  plier  ainfi  la  théorie  à 
la  pratique.  Mais  ,  ô  cruauté  !  ils  {humec¬ 
tent  la  médecine  ,  cet  art  qui  a  pour  objet 
3a  confervation  des  hommes,  ils  la  foumet- 
îent ,  difons-nous ,  à  l’empire  de  la  mode  £ 
craignant  d’être  accufés  de  lâcheté  d’ef- 
prit  s’ils  penfoient  comme  penfent  les 
aurres ,  ils  raff'emblent  toutes  les  reffburces 
de  leur  imagination  pour  mettre  au  jour 
des  opinions  abfiirdes  ,  qui  tyrannifent  la 
raifon  ,  donnent  fouvent  les  plus  vives  en- 
torfes  à  la  vérité  ,  &c  condamnent  au  filence; 
l’autorité  &  l’obiervation.  (Quelqu’un  ,  par 
foibleile  ,  ou  par  goût  pour  la  nouveauté^ 
ou  bien  enfin  pour  s’épargner  la  peine  de 
remonter  au  principe  des  maladies  ,  par  l’é¬ 
chelle  du  rapport  effentiel  qu’il  a  avec  les~» 
effets  qui  en  dépendent  (  a  )  3  d’en  débrouil¬ 
ler  les  différentes  nuances,  d’en  faifir  le  vrai, 
car  adhéré ,  &  d’avoir  encore  une  forte,  d’é¬ 
gard  aux  circonffances  qui  peuvent  l'avoir 
précédé  ,  &  qui  l’accompagnent ,  s’y  atta— 
che-t-il?  Ils  mendient  fon  fuffrage  ,  ils  fa¬ 
çonnent  eux-mêmes  des  prodiges  qu  ils  lui 
font  annoncer  avec  emphafe  ,  aux  dépens; 
quelquefois  de  la  vraifemblance.  Ils  fe  re.— 

00  Voyez  notre  Lettre  furies  Affections  vapo **-• 
reufes, Journ,deMéd  Juillet  lyôç^Tome XXXT^, 
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mercient  d’avoir  fait  une  fede  :  ils  fe  pïai'« 
fent  dans  leur  héréfie  ,  &  yJic  de  corio  ha* 
mano  ludere  non  erubefcnnt.  >9  Les  Philo- 
99  fophes^,  dit  un  Auteur  ( a ) ,  refîembîent  aux 
99  amans  :  les  fyftêmes  font  leurs  maîrref- 
9)  f es  ;  ils  les  époufent  fans  réflexion  Sc  les 
9>  gardent  par  engagement  :  une  belle  ,  dont 
wîa  phyfionomie  charmante  prévient  d’a- 
99  bord  en  fa  faveur ,  ne  ceffe  pas  de  plaire  ? 
99  îorfqu’on  s’apperçoit  qu’elle  boite  un 
99  peu.  Un  fyflêmequi  ,  par  fa  Angularité  9, 
99  pique  le  goût  d’un  Philofophe  ,  fe  fou- 
99  tient  dans  fon  efprit ,  malgré  fa  fingula- 
99  rité.  u 

Tel  eft,  à  l’égard  des  affedions  vaporeu» 
fes  ,  le  fameux  fyftême  du  racorni jjemenû 
des  fibres  ,  qui  a  été  adopté  par  quelques 
crédules  ,  mais  qui  eft  encore  bien  eloi- 
gué  de  partager  les  Médecins  ,  comme  on 
a  la  force  de  l’annoncer.  M.  Brun  meme  , 
le  fidele  difciple  de  M.  Pomme  ,  qui  ,  par 
fon  zele ,  s’étoit  mérité  l’honneur  d’être  fon 
premier  Chevalier  ,  garde  depuis  quelque 
tems  ,  le  filence  :  nous  aurions  bien  des 
raifons  de  p enfer  que  parmi  tant  de  coups 
qu’on  a  portés  à  ce  brave  champion  ,  quel- 
qu’unJui  auroit  vraifemblablement  fait  mor¬ 
dre  la  pouffiere  ;  mais  nous  aimons  mieux 
nous  perfuader  qu’il  travaille  à  préparer  à 

(  a  )  Massiere  ,  Réflexions  critiques  fur 
l’Actradion* 
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M.  Pomme  les  matériaux  de  quelque  cure 
merveillèufe  ,  pour  lui  fournir  une  nou¬ 
velle  occafion  de  nous  dire  ;  Aveugles  vo¬ 
lontaires  ,  qui  refit f g  de  vous  laijfer  déciller 
les  yeux  ,  venez  ou  prêtez  du  moins  l’o- 
reille  au  bruit  de  mes  prodiges  ;  &  vous 
tous  ,  qui  êtes  fatigués  des  vapeurs,  Si  qui 
ne  l’êtes  que  parce  que  vos  fibres  font  ra¬ 
cornies  j  vous  fur-tout  ,  aimables  perfonnes 
du  fexe  ,  approchez  avec  confiance  :  plu- 
fleurs  lavemens  d’eau  froide  qu’on  vous  fer» 
vira  ,flx  pintes  d’eau  de  poulet  ou  de  veau 
quon  vous  fera  avaler  par  jour  ,  &  un  bain 
tiede  ,  dans  lequel  vous  reflere^  journelle¬ 
ment  huit  heures  ,  pendant  quinze  mois 
conflcutifs  ^rétabliront  à  coup  fur  vos  efto - 
macs  délabrés  ,  ramolliront  votre  parche¬ 
min  ,  en  détacheront  Si  difliperont  ,  par  la. 
bouche  &  les  urines  ,  toutes  les  pellicules ; 
dures  &  racornies  !  En  vérité  ,  il  feroit  bien 
plus  commode  de  ranger  la  médecine  ea 
almanach.  Serions-nous  trop  injufies  de 
préfumer  qu’un  jour  quelqu’un  pourroit  être 
capable  d’une  pareille  entreprife  l 

Quant  à  nous  ,  nous  allons  entreprendre 
de  faire  voir  en  peu  de  mots  ,  que.  r  pour' 
éloigner  l’épitaphe  du  racorni jfement  des 
fih  l'es  dans  les  a  fie  étions  v  a  po  rendes  ,  il  a 
fallu  ,  i°  condamner  au  filence  l’autorité  ,dc 
démentir  courageufement  Pobfervation  ; 
a.°  donner  de  cruelles  entorfes  à  la  vérité 

B  v* 


&  Mekt.  sur  les  Affections 

3°  tyrannifer  la  raifon  &  choquer  ,  dati£ 
Poccalîon  ,  les  vraifembîances.  Nous  ne 
nous  flattons  pas  de  convaincre  M.  Pomme  , 
qui  a  conflamment  refufé  de  fe  rendre  aux 
preuvesîes  moins  équivoques,  que  bien  des 
Médecins  des  plus  célébrés  lui  ont  fournies 
de  toute  part  ;  &  nous  ne  laiderons  pas 
flous  leurbon  plaiiir  )  d’en  retracer  ici  quel¬ 
ques-unes  ,  pour  les  préfenter  ,  fous  ces 
trois  points  de  vue  ,  au  petit  nombre  de 
fes  proféîytes  qui  fe  font  laides  entraîner 
par  l’appas  de  la  nouveauté  ,  &  pour  les¬ 
quels  nous  écrivons. 

1°  IL  a  fallu  condamner  au  fiîence  l* au~ 
torité ,  &  démentir  conrageufement  V dbfer- 
vation.  Le  fyftême  du  racornijfement  ,  à  le 
bien  confidérer  ,  n’eft  évidemment  qu’un  re- 
jetton  ,  ou  plutôt  ^un  avorton  de  celui  de 
Thémifon.  Le  dernier  foutenoit  (a)  que 
dans  la  pratiqne  de  la  médecine  ,  la  con- 
noilfance  des  caufes  particulières  des  mala¬ 
dies  étoir  foncièrement  inutile  ,  parce  que 
quelques  généralités ,  telles  que  le  relferre- 
me n t,  Jlriéîum  y  8c  (  c*eft  le  racornijfement  )* 


(a)  Themjsônis  feâatores  contendunt  nuïïius 
caufce  notitiæ-  quicquam  ad  curationes  pertinere  p 
fatifque  ejje  quœdam  communia  morhorum  intutri  * 
fquidem  horurn  tri  a  généra  elfe  ,unum  adfîriclum  f 
alterum  fluens  ^tertiummixtum.] .  Laur.  Barchu- 
fen  ,  de  Hijîorid  Medicincs  3  dialog.  8  ,  in  Celü 
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le  relâchement  laxum  ,  .  &  un  autre  qui 
participent  de  l’un  6c  de  l’autre,  qu’il  appel¬ 
lent  ,  pour  cette  raifon  ,  mixte  ,  mixtum  ,  6c 
desquels  il  faifoit  dériver  toutes  les  mala¬ 
dies  ,  fuffifoient  pour  fixer  la  conduite  du 
Praticien  ;  6c  M.  Pomme  ,  fans  avoir  le 
moindre  égard  aux  différent  principes  des 
aftê&ions  vaporeufes,  fait  fièrement  remon¬ 
ter  au  racornijfcmeni  des  fibres  toutes  les 
efpeces  de  ce  genre  fort  étendu  de  maladies» 
Qui  fe  feroit  jamais  imaginé  que  ,  dans  un 
îems  où  l’on  fembloit  ne  marcher  qu’à  la 
lumière  du  flambeau  de  l’obfervation  ,  on* 
eût  fi  audacieufement  violé  les  droits  fa- 
crés  de  ce  fideîe  guide  ;  qu’on  fe  fût  de 
nouveau  laifié  entraîner  par  la  fureur  des 
hypothefes  auxquelles  on  affervilfoit  autre- 
trois  la  pratique  ^  6c  qui  ,  dans  tous  les 
tems  ,  ont  été  le  fléau  de  l’ humanité  ,  ont 
fait  la  honte  de  l’art ,  &  apporté  les  plus, 
grands  obflacles  à  fes  progrès-  ? 

Mais  ,  dira-t-on  ,  c’eft  être  in  jaffe  envers 
M.  Pomme  :  il  eft  l’ami  de  î’obfervation  ; 
il  demande  des  cures  réelles  opérées  par  d’au¬ 
tres  moyens  que  par  ceux  qu’il  propofe  ; 
6c  il  eft  prêt  à  fe  rendre  ,  fi  on  lui  en  four¬ 
nit.  .  .  Il  eft  prêt  à  fe  rendre  ?  Il  y  a  îong- 
terns  qu’il  auroit  dû  le  faire  ;  mais  fes  en¬ 
trailles  paternelles  foîîicitent  fon  indulgence - 
en  faveur  d’un  enfant  chéri  ,  &  en  détour¬ 
nent  le  facrifice . . ,  Il  demande  des  cures 
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réelles  opérées  par  d'autres  moyens.  Eh  f 
lui  en  a-t-on  lâtffé  manquer  ?  On  lui  en  a 
fourni  de  toute  part  ,  St  toute  l'Europe  en 
retentit.  S’il  vouloit  un  peu  fe  tempérer  fur 
cet  amour  outré  quhl  conferve  pour  ce 
fis  unique  ,  Si  qui  lui  fait  oublier  ce  qu’il 
doit- à  la  pol iteflè  ,  au  mérite  des  Praticiens 
les  plus  zélés  St  les  plus  dignes  de  foi  ,  & 
plus  encore  ce  qu’il  doit  au  bien  de  l’hu¬ 
manité  ,  il  ne  dédaigneroit  pas  ,  fur-tout 
quand  i!  s’agit  de  faits  pratiques  ,  d’interro¬ 
ger  les  hiorts  ,  St  d’écouter  les  vivans.  Il  re* 
connoîtroit  qu’il  efl  peu  de  remedes  qui 
ne  conviennent  dans  quelqu’efpece  de 
vapeurs,  St  que  ceux  qu’il  qualifie  de  la* 
belle  épithete  de  poifons  ,  font  néanmoins- 
dès  moyens  très-efficaces  ,  dans  certains 
cas  ,  St  les  feuls  quelquefois  auxquels  il 
foit  permis  de  recourir. 

Tels  (ont ,  i°  î  es  anthelmintiques  &  les 
purgatifs  y  que  M.  Pomme  fronde  témérai¬ 
rement.  Outre  î’hy ftérie  vermineufe,  obfer- 
vée  par  M.  D.ufau  (  a  )  St  guérie  par  ces 
prétendus  poîfons  Délias  (b)  en- rapporte 
auffi  trois  exemples»,  où  l’on  employa  effi¬ 
cacement  les  mêmes  fecours  ;  St  nous  y 
joindrons  deux  obfervaticns  qui  nous  font 
propres. 

La  perfonne  qui  fait  le  fujet  de  la  pre« 

(a)  Joufd,  deMéd.  Août  1768, Tomme  XXDC*. 

éf)  Ames  ait  ^Aç  ad,  p»  341» 
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miere  étroit  une  femme  d’environ  cin¬ 
quante-cinq  ans  :  elle  effuya  ,  pendant  neuf 
ou  dix  jours ,  des  convulfions  hyftériques,  de 
quatre  ou  cinq  heures  ,  qui  commençoient 
par  des  pandiculations  ,  des  alternatives  de 
chaud  6c  de  froid  ,  ôc  des  douleurs  de 
crampe  y  auxquels  fuccédoient  des  roule- 
mens  d’un  globe  dans  le  bas- ventre,  des 
coliques  ,  des  roidiffemens  des  membres  , 
un  froid  de  glace  au  fommet  de  la  tête,  des 
étouffemens ,  des  étranglemens  &  des  fueurs 
froides.  Elle  avoit  déjà  mis  en  ufage  tous 
les  remedes  que  lui  confeilloient  les  bon¬ 
nes  femmes  ,  lorfque  nous  fûmes  appelles 
pour  être  témoin  de  ces  affauts  ,  6c  y  ap*- 
porter  quelque  remede.  Mais ,  peu  de  tenus 
après  notre  arrivée  ,  il  s’excita  des  efforts 
répétés  pour  vomir  ,  qui  forcèrent  un  pelo¬ 
ton  de  vers ,  au  haut  de  l’œlophage  ,  où  ils 
5  aireterent ,  ù.  la  malade  expira  ,  fous  peu 
de  minutes  ,  dans  les  étouffemens  6c  les 
convulfions;  le  vinaigre  >  l’eau  falée ,  <$ c  hé- 
îixir  de  propriété  ,  ayant  été  donnés-  infrue- 
tueufement ,  pour  faire  déplacer  à  tems  ces 
animaux ,  dont  fisc  fortirent  par  la  bouche  , 
après  la  mort  du  fujèt. 

Le  fujet  de  la  fécondé  étoit  une  fille  de 
dix  huit,  ans  ,  qui  ,  le.  foir  du  troifieme  ,  du 
quatrième  ,  6c  le  matin  du  cinquième  jour 
d’une  maladie  vermineufe  ,  elfuya  fucceffi- 
cernent ,  pendant  près  d’une-heure  ,  de  vio- 
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lëns  maux  de  tête  ,  des  tintemens  d’oreiîîe 9 
un  grand  refFerrement  à  la  région  épigaftri- 
que  des  gonflemens  du  bas-ventre  ,  des 
claquemens  de  dents  3  des  tremblemens 
de  tous  les  membres  la  eonftridion  des 
mâchoires  ,  la  convuifion  des  yeux  ,  la  perte 
de  la  connoiifance  ,  &  finalement  le  téta¬ 
nos,  Des  lavemens  de  lait  fucré,  une  boif- 
fon  avec  la  racine  de  fougere  mâle  ,  &  les 
fleurs  de  tanéfîe  ,  données  le  cinquième 
jour  après  ls  attaque  &  un  émétique  en 
lavage  ,  qui  fut  adminiflré  le  lendemain  , 
procurèrent  la  fortie  de  plufieurs  vers  ,  Sc 
difTiperent  la  maladie  fans  retour.  On  peut 
encore  voir  un  exemple  de  fievre  maligne 
hyftérico-  vermineufe  ,  rapportée  par  M.  de 
Sauvages  (  a  )  &  les  Obfervations  de 

MM.  Sylveflre  (  b  )  ,  de  le  Pelletier  (  c  -). 

Tels  font ,  1°  les  anti-fp  a  [modiques  pro- 
prement  dits,  qu’on  emploie  avec  le  plus 
grand  fuccès  pour  calmer  certaines  atta¬ 
ques  convulfives  ,  que  les  pafîions  de  l'ame 
excitent  le  plus  fouvent ,  fans  vice  préexif- 
tant  des  fluides  ou  des  folides  ,  auquel  on 
puifFe  raifonnablement  les  attribuer  ,  fi  ce 
n’efl t  la  délicate fTe  &  la  trop  grande  mor 

(a)  Nofol.  method,  cîafïi  *1 de  Typho. 

(â)  Suppl,  au  Journ.  de  Méd.  1770,  Ve  Cahier, 
Tome  XXXIV  p.  424. 

(c)  Journal  de  Médecine,  mois  d’Odobre  177O3. 
Tome  XXXIII  ÿ  p.  347, 
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biiité  du  genre  nerveux  ;  difpofition  com¬ 
mune  à  tous  ceux  qui  font  affligés  de  cette 
maladie  9  &  que  l’exercice  en  voiture  ou  à 
cheval ,  le  féjour  à  la  campagne  ,  les  amufe- 
mens  ,  &  un  ufage  convenable  des  reme- 
des  fortifians  ,  viennent  à  bout  ,  par  la 
fuite  ,  de  corriger.  M.  Marteau  (  a  )  fournit 
quatre  exemples  de  cette  efpece  d’hyflérie» 
Ici  (  b  )  ,  la  poudre  de  guttete  ,  &  une  infu- 
fion  de  fleurs  de  tilleul  &  de  primevere  , 
adminiflrées  pendant  un  mois  ;  là  (  c  )  ,  une 
dofe  convenable  de  liqueur  minérale  ano- 
dyne  d’Hoffman  ,  dans  un  véhicule  appro¬ 
prié  ;  dans  celle-ci  (d  ) ,  fufage  d’une  infu- 
fion  de  feuilles  d’oranger  &  d’un  julep  anti- 
fpafmomique,  &  c.;  dans  un  autre  (e)  ,  celui 
du  mufc  lui  réuffirent  au  mieux.  Aflruc  (  f  ) 
a  aufli  adminiftré  ce  dernier  remede  avec 
le  plus  heureux  fuccès.  11  rapporte  même 
Je  témoignage  d’autres  Auteurs  qui  s’en 
étoient  fervis  avec  le  même  avantage.  Il  effc 
encore  parlé  ,  dans  le  Journal  de  Méde- 
cine  (  g  )  ,  d’un  tétanos  hyflérique  ,  contre 
lequel  le  mufc  ,  à  la  dofe  de  trois  grains 

(a)  JourndeMéd.  Janvier  1770,' Tome XXXilV 

(b)  Ibid. Obs.  II. 

(c)  Ibid.  O bs.  IV. 

(d)  Ibid,  O bs.  V. 

(e)  Ibid.  Obs.  VI. 

(/)  Maladies  des  Femmes,  chap.  IJ» 

(g)  Octobre  1761 ,  Tome  XV» 
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avec  un  peu  de  fel  de  nitre  ,  fut  trouvé  Je 
remede  îe  plus  efficace.  Rivîere  {  a)  fait 
mention  d’une  angine  hyfiérique  ,  qui  reve- 
noit  périodiquement  tous  les  jours  f  &  du- 
roit  pendant  quelques  heures  ,  avec  afTou- 
piffement  ^  naufées  ,  oppreffion  ,  douleurs 
vagues ,  &  la  difficulté  d’avaler  ,  &  qu’il 
guérit  avec  une  forte  dofe  de  laudanum  > 
donné  un  moment  avant  le  retour  de  l’ac¬ 
cès.  C’eft  auffi  par  le  fecours  dffin  narcoti¬ 
que  >  que  Sydenham  (  b  )  diffipa  une  vio¬ 
lente  douleur  vaporeufe  de  la  veffie  ,  ac¬ 
compagnée  de  fuppreffion  d’urine.  On  lit 
dans  M.  de  Sauvages  (  c  )  }  qu’une  fille  fut 
guérie  ,  prefque  dans  l’inflant  ,  d’une  co¬ 
lique  hyfférique  ,  avec  d’autres  fymptômes 
très-efirayans  ,  au  moyen  d’un  grain  de  lau¬ 
danum  ,  &  d’une  potion  cordiale  avec  la 
thériaque  &c  l’eau  de  fleurs  d’orange . . . 
Une  femme  ,  avertie  que  fon  mari  avoit 
vendu  une  piece  de  terre  ,  fe  livra  au  cha¬ 
grin  le  plus  vif  fgns  répandre  une  feule 
larme  :  peu  d’heures  après  ,  elle  fentit  des 
palpitations  dans  toutes  les  parties  de  fon 
corps  j  &  difoit  entendre  un  bruit  fembîa- 
ble  à  celui  d’un  ouragan.  A  ces  premiers 
fymptômes  fuccéderent  des  roulemens  d’un 
globe  dans  îe  bas-ventre  ,  un  violent  ma! 

(a)  Obf.  2 6  9  Cent.  2. 

(b)  Sed.  4 ,  c.  7 ,  p.  13a ,  édit .  de  Geneve. 

(c)  Nofol .  mçthod ,  claffi  7  i  &  Colicd* 
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de  tête  ,  une  refpiration  anhéleufe ,  des  fan- 
gîots  épouvantables  ,  des  étranglemens  ^  le 
météorifme  ,  §ct  finalement  l'opifthotonos . 
Cette  fcène  ,  qui  dura  environ  deux  heures  3 
fe  répéta  de  la  même  maniéré  ,  deux  & c 
même  jufqu’à  trois  fois  par  femaine  ,  pen» 
dant  l’efpace  de  deux  mois.  Rien  ne  fouîa- 
geoit  plus  la  malade  que  la  teinture  decaf- 
tor  &  le  laudanum  liquide  ,  que  je  lui  faifois 
adminiflrer  par  cuillerées  ,  dans  de  l’eau  de 
méliffe  fimple.  Ce  remede  employé  à  tems  , 
prévenoit  à  coup  fur  les  trois  derniers 
fymptômes  ,  &  il  avoit ,  plus  d’une  fois  ,  dif- 
lipé  le  paroxyfme  dès  fon  commencement; 
mais  l’époque  de  la  rupture  de  la  vente  du 
fond  de  terre  fus-mentionné  ,  que  fon  mari 
fit  folliciter,  &  qu’il  obtint  ,  fous  un  petit 
bénéfice  qu’il  accorda  à  l'acquéreur  ,  fut 
celui  de  la  guérifon  parfaite  de  la  femme. 

Tels  font ,  30  les  fortifians  diététiques  Sc 
pharmaceutiques  ,  remedes  appropriés  à 
cette  efpece  de  vapeurs  qui  reconnoiffent 
pour  principe  l’appauvriffiement  du  fang  ,  ou 
fa  vapidité ,  fur-tout  celle  des  fucs  gaftriques  " 
&  l’atonie  des  folides.  Ce  n’efl:  que  par  Pu- 
fage  de  ces  moyens  qu’on  combat  effica¬ 
cement  Phyftérie  ^  à  laquelle  donnent  lieu 
les  pertes  de  fang  ( a )  :  c’efl  auffi  dans  cette 
fage  intention  que  pour  remédier  à  des 
pleurs  vaporeux  procédan  t  d’inanition,  dans 

Ça)  des  Affedions  vaporeufes,, 
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un  convalefcent  d’une  maladie  fievreufe  f 
êc  tenu  trop  long-tems  à  une  diete  févere  , 
Sydenham  (a)  confeilla  avec  fuccès  l’ufage 
du  vin  ,  du  poulet  rôti  ,  <3c  autres  viandes, 
C’eft  enfin  par  fes  vertus  anti-périodique  , 
anti-feptique  &  tonique  ,  que  le  quinquina 
a  eu  les  plus  heureux  effets  dans  les  affec¬ 
tions  vaporeufes.  Cette  écorce  admirable 
détruit  merveilleufement  le  foyer  de  ces 
maladies ,  lorfque  le  périodifme  réglé  le  re¬ 
tour  des  attaques  (b)  :  elle  corrige  l’altéra¬ 
tion  des  humeurs,  dont  elles  dépendent  quel¬ 
quefois  (  c  ) ,  de  elle  affermit  fupérieure- 
ment  les  foiides ,  6c  fur-tout  le  genre  ner¬ 
veux  ,  6c  rétablit  le  mécanifme  des  digef- 
lions  \d)  ;  attentions  de  la  plus  grande  im- 

(a)  l  oco  fuprà  citato . 

{b)  M.  Marteau  ,  Journ.de  Méd.  / oco  citato  9 
Obs.  yiï ,  VIII ,  IX.  Wèdtl  fait  aufïï  mention 
d’une  hyftérie  qui  gardoit  le  type  de  la  fievre 
thrce.sEphemer.  Natur .  Cur.  ann.  2. 

(c)  Lettre  de  M.Dejan,a  M.  Pomme ,  Suppl,  au 
Journ.  de  Méd.  1770  ,Ve  Cahier, Tom.XXXIV.,* 
Bagîivi  nous  alfure  avoir  diffipé  unafthme  hyfté- 
rique  au  moyen  du  fel  de  Jupiter  ,  qui  n’opéra 
vraifemblablement  cet  effet  qu’en  émouilant  l’a¬ 
crimonie  des  humeurs  qui  irritoient  les  bronches» 
Lib.  II.  Prax.  med.  c.  9.  edit.  lugd . 

(d)  Sydenham,  Dijfert.  epiji.  &  ProceJJl  integr . 
Voyez  encore  l’Obfervation  de  M.  Dablainy  & 
îes  Lettres  de  M.  Dejan.  au  Journ.  de  Méd.  1767* 
Tome  XXVlI...M.RauIin,  loco citato. .M.  Cofis^ 
Jour,  de  Méd.  Mai  17 66  ,Tome  XXIYb 
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portance  ,  puifque  c’eft  de  la  délicateffe  , 
de  la  débilité  des  nerfs  &  du  vice  de  l’efto* 
mac  que  la  plupart  des  hyftéries  déri¬ 
vent  ,  ou  du  moins  qu’elles  en  font  entre¬ 
tenues  (  a  ). 

Tels  font  ,  40  la  faignée  qu’on  pratique 
dans  i’hyfïérie  pléthorique  ,  celle  qui  vient 
à  la  fuite  de  la  fuppreffion  ou  du  retard  des 
réglés  ,  linguliérement  chez  un  A] jet  fan- 
guin.  M.  de  Sauvages  (b)  a  vu  ,  plus  d’une 
Fois  réüiïir  ce  remede  dans  ces  circonf- 
tances.Le  célébré  Van  Swieten  (c)  connoif- 
foit  une  dame  qui ,  pour  calmer  les  anxié¬ 
tés  fpafmodiques  ,  dont  elle  craignoit 
d’étouffer  ,  étoit  obligée  de  fe  faire  faire  , 
tous  les  jours,  une  &  fouvent  même  deux 
faigr.ées  de  quelques  onces.  Nous  devons 
également  rapporter  ici  les  vapeurs  qui  at¬ 
taquent  les  femmes  enceintes  pléthoriques  , 
&  qu’on  ne  peut  diffiper,  ou  du  moins  cal¬ 
mer  ,  que  par  le  même  moyen.  J1  eft  peu 
de  Praticiens  qui  n’aient  obfervé  ces  diffé- 
rens  cas  ,  attendu  qu’ils  fe  préfentent  affez 
fouvent  dans  la  pratique. 

Tels  font  ,  50  les  apéritifs  &  les  emmè - 
nagogues  ,  defquels  on  ne  peut  fe  paffer  , 
lorfque  les  affe&ions  vaporeufes  dépendent 

(a)  Voyez  notre  Lettre  à  l’Auteur  des  Ke- 
fl exions  ,  Gcc.,  loco  citato . 

(b)  JVo/o/.  method.  claff.  4  ,  de  Hyfterid, 

(c)  Comment,  in  Borruaaf.  §.  I2IO, 
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ou  font  entretenues  par  des obftru&tons  ,  ou 
bien  qu’elies  viennent  à  la  fuite  de  la  fup- 
preffion  des  lochies  ;&  dans  ce  dernier  cas,, 
les  fédatifs  font  les  emménagogues  les  plus 
efficaces  (  a  ).  L’hyftérie  chlorotique  n’eil 
pas  une  efpece  de  vapeurs  imaginaires  :  on 
peut  voir  ce  qu’en  difent  Sydenham  (b  )  , 
Si  M.  Raulin(c).  Ce  dernier  fait  encore 
mention  de  celle  qui  eft  produite  ,  ou  en¬ 
tretenue  par  les  fleurs  blanches  ,  que  fo¬ 
mentent  des  obdrudions  froides  ,  &  qu’on 
ne  peut  détruire  que  par  l’ufage  des  apéri¬ 
tifs  (  d).  On  lit  ,  dans  M.  de  Sauvages  (  e  )  , 
l’hifloire  d’une  cataleplie  hyhérique  ,  pro¬ 
duite  par  la  fuppreffion  des  mois  ,  qu’on 
diffipa  par  ie  fecours  des  emménagogues  <3 c 
des  fédatifs.  On  trouve  auffi  dans  le  Journal 
de  Médecine  (/)  deux  obfervations  d’hyfté- 
riedes  mois ,  guéries  parles  mêmes  moyens  : 
dans  l’une  >  les  bains  tiedes  <3c  l’eau  d’Au¬ 
male  ,  avec  quelques  gouttes  de  liqueur 
minérale  anodine  ,  &  enfuite  les  pilules 
bénites  de  Fuller  ,  avec  un  demi-grain  de 

(a)  M.  Maumery ,  Supplément  au  Journal  de 
Médecine  1770  ,  Ve  Cahier,  Tome XXXIV. 

(b)  Sydenham  ,  Procejf.  integr . 

(c)  Loco  citato. 

(d)  Ibid.  c.  14.  Voyez  auffi  Aftruc  ,  loco  citato , 

c.  13. 

(e)  Nofol.  meth.c\ alf. 7  >  ord.  f . 

(/)  M.  Marteau ,  Journal  de  Médecine ,  locot 
citato ,  Obs.  I  &  III, 
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laudanum  ;  dans  l’autre  >  la  teinture  de 
caftor  ,  le  laudanum  liquide  ,  l’eau  de 
fleurs  d’orange  &  de  méfiffe  (impie  ;  le 
iyrop  de  pivoine  ,  &  la  poudré  de  gut- 
tete  ,  &  finalement  le  quinquina  &  l’eau 
d’Aumale  ,  eurent  tout  le  fuccès  pofiible. 
Aftruc  (  a  )  confeille  les  emménagogues  dans 
les  vapeurs  qui  précèdent  l’éruption  des 
réglés  retardées  par  l’épaiffiflement  du  fang, 
&  les  rédatifs  anti-hyftériques  dans  celles 
qui  arrivent  par  leur  ceflation. 

Il  (eroit  inutile  de  raffembler  un  plus 
grand  nombre'  de  faits  ,  pour  démontrer 
que  les  remedes  fus  mentionnés  ,  &  autres 
que  nous  rapporterions  ,  d’après  les  obfer- 
v.ations  les  mieux  conflatées  ,  fi  nous  ne 
craignions  de  paflér  les  bornes  d’un  Mé¬ 
moire  ,  ne  méritent  pas ,  dans  bien  des  cas  ? 
l’humiliante  épithete  de  poifohs  étant  em¬ 
ployés  dans  les  affrétions  vaporeufes ,  fi  ce 
n’eft  entre  les  mains  de  ces  Médecins  ,  qui* 
pour  ne  pas  favoir  démêler  le  vrai  prin¬ 
cipe  des  différentes  efpeces  de  vapeurs  ,  ou 
pour  ne  vouloir  pas  s’en  donner  la  peine  , 
fe  livrent  à  un  honteux  empirifme.  Voyons 
maintenant  comment  ,  dans  le  fyftême  du 
racorniffement  , 

11°  Il  a  fallu  donner  de  cruelles  entorfis 
à  la  vérité  Qu’y~a-t*il  ,  en  effet  ,  de  plus 
cruel  que  de  redoubler  ,  fans  cefife  ,  d’efforts 

(a)  Ibid.  c.  n. 

I  1  V 

‘  •  ;  ■  i  1 


4§  Mem.  sur  les  Affections 

pour  facrifier  le  bien  public  à  un  barbare 
amour-propre  ,  en  défigurant  ,  tronquant 
ou  altérant  les  faits  ;  en  rejettant  ou  niant 
grofîiérement ,  au  péril  même  d’un  démenti , 
ceux  qui  lui  font  défavorables  ,  bien  que 
des  plus  avérés,  C’eft  néanmoins  3  fous  l'é¬ 
gide  de  fi  refpe&ables  attributs  3  que 
M  Pomme  s’eft:  flatté  de  ménager  des  tro¬ 
phées  à  fon  fyflême.  Nous  n’entrerons  pas 
dans  le  détail  des  fievres  putrides  ,  des  af- 
fedions  fcorbutiques  ,  des  rhumatifmes 
chauds  ,  des  coliques  (impies  ,  des  contrac¬ 
tures,  desankylofes,  desmauxde  dents,  &c. 
qu’il  a  mis  fur  Je  compte  des  vapeurs  ,  pour 
fervir  fa  pafîion.  M.  Rojlain  (  a  )  l’a  dé¬ 
montré  rigoureufement ,  &  ne  l’a  attribué 
qu’à  une  ignorance  qui  a  fait  confondre 
des  objets  bien  différens.  Nous  pafferons 
aufli  fous  fîlence  le  peu  dexa&itude  de 
M.  Pomme  ,  Jorfqu’il  n’a  pas  craint  de 
nous  dire  (  b  ) ,  que  la  maladie  de  M.  Ca{iot , 
premier  Profeffeur  de  la  Faculté  de  Droit 
en  î’Univerfité  de  Reims  ,  lui  étoit  incon¬ 
nue  ,  tandis  qu’il  favoit  que  le  dernier 
étoit  fai(î  à  cet  égard  d’une  confultation 

(a)  Voyez  fon  Examen  du  Traité  des  Vapeurs 
&fon  Analyfe  de  la  Réponfe  de  M.  Brun  , Journ. 
deMe'd.  Novembre  1769  ,  Tome  XXXI. 

(b)  Réponfe  de  M.  Pomme  ,  fous  Je  nom  de 
Brun ,  à  la  fécondé  Partie  du  Mémoire  de 

M.  Chevalier ,  Journ.  de Méd.  Septembre  1770, 
Tome  XXXIII. 
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par  écrit ,  du  ij  d’Août  1768 ,  fignée 
Pomme  ,  Médecin- Confultant  du  Roi.  (a) 
Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  funeftes 
effets  qu’a  eus  en  différens  lieux  ,  même 
dans  de  vraies  affeéiions  vaporeufes  ,  la 
méthode  aqueuie  ,  adminiftrée  aveuglément: 
6c  fans  choix;  mais  nous  nous  bornerons 
ici  à  la  fimple  analyfe  des  Lettres  de  ma¬ 
dame  Pécauld  ,  confignées  dans  le  Journal  de 
Médecine  du  mois  de  Février  dernier.  U) 

On  lit ,  dans  la  première,  qui  eft  fous  la 
date  du  Ier  Septembre  1770,  6c  qui  a  été 
vue  &  corrigée  par  M.  Pomme,,  i°  que 
les  légères  attaques  de  vapeurs ,  que  cette 
dame  (Pécauld)  ejfuya  d'abord  y  &  qu'elle 
domptoit  avec  l'eau  de  fleurs  d'orange  3  &  des 
potions  qu'on  appelle  anti-hyflériques  ,  firent 
de  nouveaux  progrès  ,  devinrent  plus  lon¬ 
gues  &  plus  fréquentes  par  le  fecours  de  ces 
fortes  de  remedes  qui  les  domptoient. ,  e 

(a)  Lettre  de  M.  Cagiot ,  Journal  de  Médecine, 
Novembre  1770,  Tome  XXXIII. 

(b)  Partifans  dubeau  fexe,  mais  feélateur  du  bien 
public,  qu’aucune  confédération  humaine  ne  peut 
balancer ,  mad.  Pécauld  nous  pardonnera ,  fi  nous 
faifons  voir,  en  rapprochant  les  deux  Lettres  qu’on 
lui  attribue ,  que  l’hifloire  de  fa  maladie  6c  des  dif¬ 
ferentes  époques  qui  y  font  articulées  ,  celle  des 
moyens  employés,  &  autres  circor, fiances,  nç  pré¬ 
sentent  qu’un  tiffu  d’inconféquences",  de  contradic- 
tions&  de  paralogifmes ,  ou  du  moins  l'idée  d’un 
Roman  mal  ourdi. 

Tome  XXXV L 


c 


/. 


50  Mem.  sur  lis  Affections 

des  remedes  dont  on  faifoit  ufage  ,  non-feu«> 
lement  dans  l’objet  de  domprer  les  maux  , 
mais  qui  X^sdomptoient  effectivement,  en  les 
rendant  plus  graves.  Quel  paralogifme. 

1°  Que  les  faignées  qui  lui  furent  faî¬ 
tes  enfuite  ,  les  émétiques  ,  les  poudres  , 
les  bols  &  les  médecines  qui  lui  furent  don¬ 
nés  ,  amenèrent  les  convulfons.  Il  n’eft  pas 
dit  que  les  convullions  devinrent  plus  con- 
lidérabîes  ;  mais  bien  que  ces  remedes  les 
amenèrent.  Les  convulfions  font-elles  donc 
un  fymptôme  accidentel  ,  ou  tout-à-fait 
étranger  aux  affections  vaporeufes  ?  Qu’on 
nous  explique  en  quoi  confifïoient  aupara¬ 
vant  les  attaques  vaporeufes  ,  que  les  féda- 
tifs  rendirent  plus  longues  &  plus  fréquen¬ 
tes,  en  les  domptant .  Quelle  nofologie  ! 

3°  Que  ce  traitement  fut  continué  ,  & 
que  madame  Vécauld  en  perdit  une  jambe  ; 
que  fon  Médecin  la  crut  apopleclique  }  &  la 
traita  en  conféquence  ,  c  e fl- à- dire  ,  qu  il 
revint  à  la  faignée  ,  à  t émétique  ,  aux  pur¬ 
gations  ,  &  finit  par  lui  appliquer  un  large 
véficatoire  (on  nous  cache  à  quelle  partie); 
ce  qui  ajouta  à  fies  maux  un  fymptôme 
particulier  y  le  racornijfement  de  la  jambe . 
Mais ,  fi  on  recourt  à  la  fécondé  Lettre ,  qui 
eft  fous  la  date  du  18  Octobre  fuivant  , 
on  y  trouvera  que  cette  dame  perdit  fa 
jambe  Mors  de  fa  derniere  grojfejf ? ,  en  1764, 

où  il  efl  évident  que  ces  remedes  ne  furent 
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pas  mîs  en  ufage  ;  du  moins  il  n’en  efl  aucune¬ 
ment  queftion.  Quelle  inconféquence  ! 

40  Que  fon  Médecin  ne  fachant  plus 
que  lui  faire ,  il  prononça  pour  les  eaux 
minérales  ;  quelle  revint  de  Bourbonnc  & 
de  Luxeuil  avec  une  jambe  courte  ,  &  que  fes 
convulfions  devinrent  périodiques  ;  <Sc  un 
mois  après  ,  elle  nous  raconte  qu'à  cette 
époque  ,  elle  fit  ufage  d’une  quantité  de  re~ 
medes  qui  auroient  rempli  une  boutique 
et Apothicaire ,  ordonnés  par  les  plus  habiles 
Médecins  ;  que  fes  convulfions  ne  devinrent 
pas  feulement  périodiques,  après  fon  retour 
des  eaux  minérales,  puifqu’il  n’eft  plus  quef- 
îion  ici  de  ces  eaux ,  mais  que  les  vapeurs 
convuljives  ,  dont  elle  fut  attaquée  apres 
huit  ans  de  mariage  ,  gardèrent  le  pério~ 
difme  pendant  on^e  ans  quelles  durèrent , 
D’ailleurs  les  faignées  furent  faites-là,  avant 
Ôc  pendant  l’attaque  crue  apopleéHque ,  c’eft- 
à-dire  en  1764.  Ici  les  faignées  fans  fin  ne 
furent  pratiquées  qu’en  l’année  1768  ,  tems 
où  le  bruit  des  cures  merveilleufes  que  fai - 
foit  M.  Pomme  ,  commença  à  frapper  les 
oreilles  de  madame  Pécauld  ,  puifqu’il  efl 
écrit  dans  la  première  Lettre  que  le  bruit 
ne  parvint  jufqu’à  elle  qu’en  1768.  La  com- 
binaifon  eft  heureufe  ! 

5®  Que  les  attaques  ,  que  î’ufage  des  fé~ 
datifs  avoit  rendu  plus  longues  &  plus 
fréquentes }  ne  devinrent  néanmoins  fi  vio <* 
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lentes  qu’une  feule  fois  ,  au  retour  des  eaux 
minérales ,  où  mad.  Pécauld  s’étoit  rendue 
d’abord ,  après  l’attaque  prétendue  apople&i- 
que  en  1 76^4 ,  qui  étoit,  félon  elle,  l’année 
de  fa  groffeffe  ;  quelle  ne  connut  la  répu¬ 
tation  de  M.  Pomme  qu  en  1768  :  elle 
ajoute  quelle  lui  écrivit  ,  qu’elle  partit  en- 
fuite  pour  Paris  ,  &  fe  préfenta  à  ce  Méde¬ 
cin  au  mois  de  Décembre  de  la  même  an- 
nés.  Cependant  elle  nous  apprend  ,  le  mois 
fuivant,  que  les  accès  revinrent ,  une  fécondé 
fois  ,  avec  plus  de  violence  ,  au  bout  de 
deux  ans  ;  que  les  vapeurs  av oient  cejfé 
par  le  traitement  que  M .  Pomme  lui  avoit 
prefcrit.  Or  il  fallut  bien  faire  ufage  ,  pen- 
dant  un  certain  tems  ,  de  ce  régime  ,  de  ces 
bains  ,  de  cet  exercice  en  voiture  ,  confeil- 
lés  pour  faire  ceffer  les  vapeurs  ;  ce  qui  eft 
antérieur  à  l’époque  où  mad.  Pécauld  ofa 
hasarder  d' aller  à  Paris ...  Supputons  main¬ 
tenant  :  mad.  Pécauld  n’a  connu  la  répu¬ 
tation  de  M.  Pomme  qifen  1768...  Les 
accès  vaporeux  revinrent  avec  plus  de 
violence  ,  au  bout  de  deux  ans  ,  que  le 
traitement  de  M.  Pomme  les  avoit  diflipés  ; 
mais ,  pour  faire  ceffer  les  vapeurs  par  les 
remedes  que  lui  avoit  preferits  le  Médecin  , 
ce  ne  fera  pas  trop  de  prendre  fix  mois... 
Or  fix  mois  de  remedes ,  qui  procurèrent 
deux  années  de  calme  ,  nous  mènent  plus 
ou  moins  avant  dans  l’année  1771..5  c’efl> 
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à-dire  plufieurs  mois  après  que  mad.  Pé¬ 
cauld  ,  pop  fa  vive  reconnoiffance  pour 
M.  Pomme  ,  a  dû  écrire  le  détail  de  fa  ma¬ 
ladie  &  de  fa  guéri  fon  ,  pour  le  rendre  pu¬ 
blic.  Ce  n’efï  pas  affez.  Mad.  Pécauld  Sa¬ 
voir  pas  encore  alors  bu  ,  pendant  quinze 
ou  feiçe  mois  confècutifs  ,  les  fix  pintes 
d’eau  de  poulet  ou  de  veau  par  jour  :  elle 
n'avoit  pas  encore  fait  ufage  de  ces  bains , 
où  elle  rejîoit  journellement  pendant  huit 
heures  ,  ni  de  cette  quantité  de  lavemens 
d'eau  froide  (  ce  qui  n’a  été  exécuté  quJà 
Paris.)  Quinze  mois  ajoutés  à  l’année  plus 
ou  moins  avancée  1771  ,  nous  voilà  mira- 
culeufement  arrivés  à  l’année  1774  ,  & 
bien  près  de  1775  ,  où  la  guérifon  ,  que 
mad.  Pécauld  nous  communique  le  Ier  Sep¬ 
tembre  &  le  18  Oélobre  1770  de  fa  mala¬ 
die  ,  opérée  par  les  foins  de  cet  homme 
(  M.  Pomme  )  à  qui  l'humanité  ejl  rede¬ 
vable  d'une  fi  belle  découverte  ,  dut  avoir 
lieu.  M.  Pomme  trouvera-t-il  que,  dans  ce 
calcul ,  on  fe  foit  écarté  des  réglés  de  l’a¬ 
rithmétique?  Il  eft  Réformateur  :  il  pourroit 
bien  auffi  avoir  réformé ,  finon  l’arithméti¬ 
que,  du  moins  le  calendrier.  Quel  enchaîne¬ 
ment  de  contradictions  !  Mais  pourfuivons. 

6°  Que  le  traitement  confeillé  par  M. 
Pomme,  confifla  en  fix  pintes  d'eau  de 
poulet  ou  de  veau  ,  que  mad .  Pécauld  but  9 
par  jour  y  pendant  quinze  mois  confècutifs  9 
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en  un  hain  ou  elle  refia  journellement  huit 
heures  ,  &  dans  lequel  elle  furnageoit  ,  & 
en  plufeurs  lavemens  d'eau  froide.  Si  on 
jette  un  coup  d’œil  fur  la  Lettre  du  mois 
fuivant ,  on  y  verra  que  M.  Pomme  a  dû 
traiter  cette  malade  dans  deux  époques 
allez  éloignées  l’une  de  l’autre.  Les  bains,  le 
régime  &  l’exercice  en  voiture  firent  cef- 
fer  les  vapeurs  ,  lors  du  premier  ,  qui  étoit 
l’année  1768;  mais,  deux  ans  après ,  les 
accès  étant  revenus  avec  plus  de  violence  , 
êc  mad.  Pécauld  ayant  enfuite  ofé  hasarder 
d'aller  à  Paris  ,  des  bains  prefçue  conti¬ 
nuels  ,  des  fomentations  ,  dont  on  ne  dit 
pas  le  mot  dans  la  première  Lettre  Ç a )  ,  Sc 
les  foins  les  plus  attentifs  &  les  plus  dé  fin- 
îérejfés  lui  rendirent ,  au  bout  de  fei{e  mois  , 
la  vie  &  la  fanté  ;  &  c’eft  ici  la  fécondé 
époque.  Quel  arrangement  ! 

70  Que  la  jambe  de  mad.  Pécauld  s  al¬ 
longea  ,  après  huit  mois  de  régime  prefcrit 
par  M .  Pomme  ;  un  éclat  douloureux  ,  qui 
fe  fit  fentir  vivement  dans  fa  hanche  ,  le 
lui  ayant  annoncé.  Un  mois  après  ,  on 
nous  fait  remarquer  que  »  le  racorni ffement 
de  la  jambe  de  mad.  Pécauld  était  occafionnê 
par  un  dérangeaient  fingulier  dans  les  han¬ 
ches  ;  quelle  ne  reprit  fon  état  naturel 9 
non  après  huit  mois  ,  mais  qu  après  dix 
mois  feulement  ,  &  lorfque  la  malade 

(a)  Elles  font,  fans  doute  ,  ici  pour  remplir  le 
¥uide  que  îaiiTe  Veau  de  poulet  ou  de  veau* 
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eut  éprouvé -  tous  les  effets  douloureux 
que  M •  Pomme  lui  a  voit  prédits  ,  quelques 
mois  après  fou  arrivée .  (a)  Quel  accord  l 

8°  Enfin  on  nous  raconte  bonnement  , 
le  1 8  O&obre  ,  que  le  corps  de  mad.  Fé- 
cauld  pela  en  dedans  &  en  dehors  ;  quil  en 
fortit  par  la  bouche  &  les  urines  une  quan - 
tité  de  pellicules  dures  &  racornies  ,  &  que 
tous  ces  effets  ,  annoncés  par  M.  Pomme  y 
furent  produits  fans  remedes  internes  ,  le 
corps  de  cette  dame  étant  aff'oibli  au  point 
de  ne  pouvoir  fupporter  les  plus  doux .  Ce¬ 
pendant  on  ne  lit  pas  dans  la  Lettre  du 
1er  Septembre  précédent  que  le  corps  de 
mad.  Pécauîd  pela  ,  ni  en  dedans  ,  ni  en 
dehors  ;  off  elle  rendit  ,  par  la  bouche  &  les 
urines  ,  une  quantité  de  pellicules  dures  & 
racornies  (b)  ,  quoiqu’elle  eût  fait  ufage  , 
pendant  quinze  mois  confècutifs ,  d’une  quan¬ 
tité  confidérable  de  remedes  internes ,  puis¬ 
qu’elle  but  fix  pintes  d’eau  de  poulet  ou  de 
veau  par  jour  ;  à  moins  que  beau  de  pou¬ 
let  ou  de  veau  n’ait  été  bannie  des  reme¬ 
des  internes  de  la  matière  médicale  de 
M.  Pomme.  Quelles  ridicuîités  ! 

(a)  Il  eft  probable  que  les  deux  mois  de  plus , 
qu’on  prend  ici  pour  faire  reprendre  à  la  jambe 
fon  état  naturel,  font  pour  compenfer  la  négli¬ 
gence  des  jlx  pintes  d’eau  de  poulet  ou  de  veau  ,  & 
de  plusieurs  lavemens  d’eau  froide . 

(b)  Sansdoute  parce  qu’ici  ces  effets  n’avûieni 
pas  été  annoncés  par  M.  Pomme . 

C  jv 
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Nous  îaifïbns  à  fout  Leéfeur  impartiaîi 
déterminer  combien  on  a  épargné  la  vérité 
dans  les  deux  Lettres  dont  nous  venons 
de, faire  Panalyfe.  M.  Pomme  ne  pourra-t-il 
jamais  prendre  pour  lui  cet  avis  qu’il  s’é- 
toit  cru  en  droit  de  donner  à  d’autres  : 
Préfmte{-nous  des  faits  de  meilleure  valeur  ; 
&■  ne  feroit-on  pas  dans  le  cas  de  lui  “len 
demander  ,  qurreujfent  >  au  moins  ,  l' ombre 
de  la  vraifemblanee  ?  car  il  efl  évident  que 
c’eft  à  lui  que  nous  {brumes  redevables  de 
ces  deux  Lettres  publiées  fous  le  nom  de 
mad.  Pécauld  ,  &  defqueîles  il  prétend  ap¬ 
puyer  l’édifice  de  fon  fyflême  du  racornif- 
fement  &  de  fa  méthode  aqueufe  ;  fyf- 
îême  pour  lequel,  avons-nous  dit  encore, 

111°  Il  a  fallu  tyrannifer  la  rai  fon  ,  & 
choquer ,  dans  Voccafion  ,  juf qu'aux  vrai - 
femblances .  M.  Pomme  nous  dit  grave¬ 
ment  que  Y alkalefcence  des  humeurs  eft 
inféparable  de  l'état  fpafmodique.  Mais  fur 
quel  fondement  ?  L’alfc-alefcenœ  des  hu¬ 
meurs  efl  le  produit  ordinaire  de  l’abus 
qu’on  fait  des  alimens  qui  abondent  en 
principes  actifs ,  tels  que  la  chair  des  ani¬ 
maux  vieux  *  carnivores  ou  autres  ;  les  plan¬ 
tes  âcres  ,  les  affaifonnemens  ,  les  li¬ 
queurs,  &c.  Elle  efl  le  produit  de  la  cha¬ 
leur  animale  ,  augmentée  x  &  qui  fuppofe 
plus  de  vîtefTe  dans  le  mouvement  pro- 
greiïif  du  fang,  &  plus  de  force  de  la  par» 
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des  foîides ,  des  travaux  forcés ,  d’une  bile 
abondante  ou  exaltée.  Mais  dût-on  encore 
plus  trancher  de  l’ Ariflarque  ,  nous  citera*» 
t-on  nombre  d’exemples  d’affedfons  vapo- 
reufes,  qui  dépendent  de  l’abus  de  ces  for¬ 
tes  d’alimens  ?  Où  font  ces  vaporeux  en 
qui  la  bile  eft  plus  abondante  ou  plus  exal¬ 
tée  ,  la  fibre  plus  robufte  ,  l’adion  vafcu- 
îaire  plus  forte ,  la  circulation  du  fang  plus 
accélérée  ,  la  chaleur  plus  augmentée  ?  ün 
voit,  au  contraire  ,  la  plupart  de  ces  mala¬ 
dies  ,  qui  reconnoiiïenc  pour  principe  Toi- 
liveté  ,  l’inadion  ,  la  vie  fédentaire  ,  les 
pertes  de  fang,  les  obdruélions ,  la  débi¬ 
lité  des  fibres  une  conffiturion  molle  8c 
délicate ,  la  rapidité  de  la  bile  8c  des  fucs 
gaflriques.  Les  lignes  qui  nous  font  connoî» 
tre  l’alkatefcence  des  humeurs ,  font  la  lan¬ 
gue  fale  ,  l’amertume  de  bouche  ,  des  rap» 
ports  nidoreux  8c  fétides  ,  des  naufées,  des 
vomiflèmens  de  matières  bilieufes  ou  pu» 
trides  ,  des  déje&ions  abondantes  8c  féti¬ 
des ,  une  foif  ardente,  une  chaleur  âcre  ^ 
un  teint  jaune,  un  fang  d i flous  ,  &c.  ;  8c 
dans  la  plupart  des  malades  vaporeux  la 
N  langue  n’efl  point  fale  la  bouche  n’eft 
point  amere  ,  les  rapports  ne  font  pas  ni— 
doreux.  Ils  vomiflent  des  matières  inflpi- 
des  ,  ils  font  fouvent  conftipés  ;  leurs  déi- 
je&ions  ne  font  pas  fétides  ,  leur  teint 
©’efl  pas  jaune ,  leur  fang  n’eft  pas  diflous^ 
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Ils  ne  fe  plaignent  ni  de  foif  *  ni  de  chaleur? 
ni  d’acrimonie.  Cette  alfcalefcence  des  hu- 
meurs  eft  donc  ici  entièrement  fuppofée  ,  &c 
n’eft  que  pour  faire  valoir  le  racorniffe- 
ment ,  que  M.  Pomme  fait  confiner  dans 
l’oblitération  des  vaifleaux ,  &  qui  n’eft 
qu’un  vrai  fantôme. 

Le  principe  de  la  vie  gît  ^  fans  contre¬ 
dit,  dans  le  mouvement  progreffif  des  hu¬ 
meurs  :  l’oblitération  des  vaifleaux  ,  qui  fup- 
pofe  effentiellëment  la  deftru&ion  de  leur 
jeu  organique  9  fuppofe  auffi ,  par  une  fuite 
néceflàire , Textindion  du  principe  vital; 
l’extindion  du  principe  vital  dans  une  par¬ 
tie  ,  ou  cette  même  partie  privée  de  vie  : 
quelle  différence  y  trouvera-t-on  ?  aucune® 
Or  une  partie  privée  de  vie  ,  &  une  par¬ 
tie  en  qui  toute  fenfibüiué  &  tout  mouve¬ 
ment  font  éteints  ^  c’eft  bien  la  même  chofe. 
Il  faudra  donc  conclure  que  le  racornifle- 
ment  que  M.  Pomme  établit  pour  caufe 
des  vapeurs ,  prive  de  vie  les  parties  ,  en 
les  laifîant  plus  fenfibles  &  plus  fufceptibîes 
de  mouvement.  Cette  dépenfe  d’efprit  eft 
bien  capable  d’éternifer  la  mémoire  de 
M.  Pomme...  La  méthode  aqueufe ,  par  la 
raréfadion ,  la  dilatation  qu’elle  caufe  dans 
les  parties ,  relâche  les  fibres  des  vaifleaux  9 
décolle  les  parois  de  ceux-ci,  rouvre  les 
canaux  &  les  rend  perméables. 

Si  tout  n’étoit  prodige  dans  ce  fyftême  ? 
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®n  pourroit  demander,  i°  comment  il 
peut  le  faire  que  les  aqueux  ,  en  raréfiant 
les  parties ,  en  diminuant  l’in tenfîté  du  con* 
îad  des  fibres,  en  les  relâchant  conféquem- 
ment ,  les  rendent  néanmoins  plus  irrita¬ 
bles,  6c  donnent  lieu  à  de  plus  vives  don* 
leurs  ?  Car  ,  en  revenant  à  Thiftoire  de 
mad.  Pécauld  (  qui  ne  peut  trop  fixer  no¬ 
tre  admiration  )  on  y  voit  qu 'après  huit 
ou  dix  mois  dufage  des  bains  tiedes ,  & 
deau  de  goulet ,  ou  des  fomentations  ,  la 
jambe  de  la  malade  s'allongea  ;  un  éclat 
douloureux  qui  Je  fit  vivement  fentir  dans 
la  hanche  (  6c  qui  avoit  été  prédit  par 
M.  Pomme  )  le  lui  ayant  annoncé .  Il  y  a 
îà ,  fans  doute,  quelque  reffort  à  dure  dé¬ 
tente  ,  qui  n’eft  connu  que  de  M.  Pomme  9 
&  qui  ne  peut  fe  débander  ,  qu’après  avoir 
été  îubréfié ,  pendant  huit  ou  dix  mois.  Mais 
ayons  la  foi ,  fi  nous  ne  voulons  mériter 
une  place  parmi  les  mécréant  ajfervis  au 
préjugé. 

On  pourroit  demander,  comment  la 
mufique  opéra  dans  cette  hyftérie ,  où 
M.  Pomme  ,  plus  curieux  encore  ,  redoubla 
les  accords  qui  ,  apres  plufieurs  reprifes  s- 
firent  éclater  les  membranes  du  cerveau  & 
difiiperent  le  délire  (a)  ;  de  même  que  le 
fon  de  la  harpe,  dans  les  fecouffes  convul**- 
fives  quefluyoit  Saül ,  6c  qu’on  attribuoit è 

(a)  Relation  de  la  maladie  de  p*  ao». 

C  vj. 
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l’efpri-t  malin  ;  car  il  eft  dit  ( a )  que  ,  toutes 
les  fois  que  Saiil  étoit  agité  de  Tefprit  ma¬ 
lin  ,  envoyé  par  le  Seigneur  ,  le  fon  de  la 
harpe  dont  David  touchoit ,  foulageoit  Saiil  ÿ 
parce  qu’alors  Fefprit  malin  fe  retiroit  de 
lui. 

Le  trémouffement  que  le  fon  caufe  dans 
nos  libres  ne  peut  que  les  tendre  & c  non 
en  diminuer  le  contad ,  &  les  relâcher.  Que 
fi  on  veut  que  cette  a&ion  foit  capable  de 
raréfier  les  humeurs ,  &  de  rouvrir  les  canaux 
oblitérés ,  il  faudroit  fuppofer  que ,  dans  ces 
canaux  oblitérés ,  il  y  a  des  humeurs  ;  mais 
malheureufement  l’oblitération  drun  canal  f 
qui  exclut  toute  idée  de  cavité,  exclut ,  par 
la  même  raifon  5>  toute  idée  d’humeurs  qui  y 
font  contenues;  la  mufique  ne  peut  donc  être 
efficace  qu’en  détournant  l’attention  de 
Famé  de  l’objet  qui  l’affe&e  par  trop  ,  &  en 
ïétabliflant  l’égalité  dans  la  diftribution  du 
fluide  nerveux.  Cet  admirable  effet  de  la 
mufique  n’étoit  pas  inconnu  à  Eliiabetk , 
Reine  d’Angleterre  ,  lorfqu'elîe  lit  venir  fts 
Muficiens  à  fon  lit  de  mort ,  pour  en  écarter 
les  frayeurs ,  &  ,  par  une  agréable  mélodie  , 
diüraire  fon  efprit  du  tribut  irnpofé  à  tous  9 

(a)  Igiturquandocumque fpiritus  Domini  mains ^ 
stripiebat  Saiil ,  David  tollebat  cytharam  ,  &  per~ 
eutiebat  manu  fud ,  #  refocillabatur  Saiil ,  &  le- 
vins  habebat;  recedebat  enirn,  ab  eo  fpiritus  malus * 
Idb,  I^Reg,  c» 16,  f,  23. 
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&  qu’elle  connoifToit  bien  ne  pouvoir  élu¬ 
der  plus  long'-tems,  L’illuflre  Fontendle 
connoifToit  auîTi  l’utilité  de  la  médecine  de 
Tefprit.  Il  nous  dit  (a)  »  qu’un  Médecin  a 
v  prefqu’auffi  fouvent  affaire  à  l'imagina- 
tion  de  Tes  malades  ,  qu’à  leur  poitrine 
9)  ou  à  leur  foie  ,  &  qu’il  faut  favoir  traiter 
cette  imagination  ,  qui  demande  des  fpé- 
99  cifiques  particuliers.  «-Car  »  feroit-ceen'dé» 
truffant  le  prétendu  racorniffement ,  que  le 
mariage  diffipe  tout-à-coup-  Thyftérie  dans 
une  fille  qui  a  (  comme  on  dit  )  du  tem¬ 
pérament  ?  Comment  ce  racorniffement 
cefîèroit-il  dans  une  femme  hyftérique 
jaîoufe ,  au  moment  même  où  fon  mari 
fait  ceffer  tout  fujet  de  jaloufîe  ? 

La  radication  affermit  les  foîides  :  elle 
augmente  Tintenfité  du  contad  des  fibres; 
&  par  cette  raifon  elle  devroit  être  très-pro¬ 
pre  à  favorifer  leur  racorniffement.  Cepen¬ 
dant  ,  par  un  étrange  événement  ,  il  arrive 
que  ce  moyen  efl  fou  vent  des  plus  efficaces  y 
£c  quelquefois  le  feuî  efficace,  pour  diffiper 
certaines  afledions  vaporeufes.. .  »  Ma 
mere  ,  à  la  fuite  d’une  frayeur  qu’elle  eut  , 
en  voyant  précipiter  un  homme  d’un  troi- 
fieme  étage ,  elîuya  ,  pendant  fîx  ou  fept 
ans ,  des  fecouffes  convulfives  affreufes  f 
qui  dégénérèrent  enfuite  3  pendant  deu» 

(a)  Hifh.  de  T  Acad.  royale  des  Sc.  ann.  1716^ 
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ans  y  en  afphyxie  hyfiérique  ,  laquelle  fs 
répétoit  deux  5c  jufqu’à  trois  fois  par  fe- 
maine.  Ennuyée  d’avoir  fait  ufage ,  pen~ 
dant  tout  ce  tems  „  d’une  quantité  étonnante 
de  remedes  qui  n’avoient  produit  aucun 
effet ,  elle  fe  détermina  à  prendre  tous  les 
exercices  poflibl es  à  la  campagne.  Cette 
conduite  qui  auroit  dû  favorifer  le  racor- 
niffement  y  fur-tout  à  un  âge  de  foixante  ans* 
où  les  fibres  commencent  à  fe  deffécher  9 
difîipa  néanmoins  fa  maladie  fans  retour,  h. 
Tout  le  monde  connoît  encore  l’hiftoire 
rapportée  par  le  Baron  Van  Swieten  (a)  9 
de  cette  Demoifelle  de  condition  ,  dont  le 
genre  nerveux  étoit  fi  mobile  ,  que  le  moin¬ 
dre  bruit ,  un  éclat  même  de  lumière  ,  lui 
amenoient  les  convulfions  ,  avec  des  roule- 
mens  étranges  dans  le  bas-ventre  ,  5c  un 
fentiment  des  plus  douloureux  ,  ôc  qu’il 
fouîagea  dans  l’infant,  en  la  faifant  emmail¬ 
loter  depuis  les  pieds  jufqu’au  fein  i  5c  la 
Saiffant  dans  cet  état  ,fans  contrainte  ,  pen¬ 
dant  plufieurs  mois.  Etoit-ce  en  raréfiant, 
en  dilatant ,  en  détruifant  le  racorniffe- 
ment ,  que  cette  compreffion  opéra  cet  ef¬ 
fet  ? 

Nous  ne  dirons  plus  qu’un  mot  de  î’ean 
froide  5c  de  la  glace  dont  M.  Pomme  cou- 
feille  Fufage  ,  pour  remédier  au  prétendis 
fâcornifîementc 

(a)  Commenta  in  Boerhaav .  §,  2.8» 
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On  ne  peut  remédier  au  racorniffement 
des  fibres,  qu’en  les  relâchant  :  on  ne  peut 
les  relâcher,  fans  diminuer  Pintenfitéde  leur 
contad  mutuel ,  8c  on  ne  peut  diminuer 
î’intenfité  de  leur  contad  fans  les  dilater  ; 
mais  une  propriété  de  la  chaleur  ,  c’eft  de 
dilater  :  donc  la  froidure  doit  les  refferrer  ; 
donc  l’eau  froide  ,  la  glace  doivent  ré¬ 
duire  nos  parties  en  un  moindre  volume  ,  8c 
augmenter  le  racorniffement  de  nos  fibres» 
Nous  pourrions  bien  nous  en  tenir  là  :  ce¬ 
pendant  nous  allons  prendre  la  chofe  d’un 
peu  plus  loin. 

La  chaleur  (  fi  nous  avons  quelques  notions 
de  la  faine  phyfique  j  n^eft  que  l’effet  des 
particules  ignées  ,  mifes  en  mouvement  ;  $€ 
une  propriété  de^ces  atomes  du  feu  ,  lorf- 
qu’ils  furabondent  dans  un  corps ,  c’eft 
de  fe  communiquer  à  celui  qui  le  touche, 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  équilibre.  (<?) 
La  chaleur,  qui  confifte  dans  le  mouvement 
de  ces  atomes  ignés ,  dilate  nos  parties  8c 
raréfie  nos  humeurs  ,  foit  parce  que  les  ato¬ 
mes  ignés ,  par  leur  aéfion  propre  ,  écartent 
les  fibres  les  unes  des  autres,  &  diminuent 
l’adhéfion  des  molécules  des  fluides  ,  foit 
parce  qu’ils  développent  Pair  élémentaire 
querles  folides  8c  les  fluides  enferrent  ;  foit 
enfin  que  cela  arrive  de  l’une  8c  de  l’autre 
maniéré.  11  eft  donc  incontefiabîe  que  l’eau 

(<*)  Boerhaave,  Elémens  de  Chymie  t  Tome  I? 


t  y  /  --  -  . 

£4  Mem.  suk  les  Affections 

"  .  r  i  '  ,■  '  •  l;  A 

froide  ,  la  glace  qu’on  appliquera  fur  nos 
parties  ,  partageront  avec  elles  l’excédent 
des  atomes  du  feu  ,  6c  que  les  parties  feront 
conféquemment  moins  dilatées ,  dans  la  rai¬ 
fort  des  particules  ignées  qui  auront  paiTé 
dans  l’eau  froide  ou  la  glace  ,  ou  ,  ce  qui 
revient  au  même,  que  leurs  fibrilles  feront 
îîioîjs  écartées  ,  les  globules  des  fluides  qui 
y  font  contenus  plus  rapprochés  ,  &  ,  pour 
tout  dire  en  un  mot ,  que  le  racorniflement 
augmentera  néceffairement ,  par  l’applica¬ 
tion  de  ces  fecours. 

Mais  à  quoi  bon  des  démonftrations 
pour  prouver  des  vérités  que  l’expérience 
nous  démontre  journellement  ? /Peut-on 
efpérer  de  faire  voir  à  M.  Pomme  ,  qui 
s’obûine  à  tenir  les  yeux  fermés  ;  de  le  con¬ 
vaincre  ,  tandis  qu’il  infirme  les  faits  les 
moins  équivoques;  de  le  perfuader ,  pen¬ 
dant  qu’il  fufpe&e  les  témoignages  les  plus 
authentiques  ?  Non  ,  le  facrifice  de  fon  fyf- 
tême  décoré  de  cette  flatteufe  devife ,  Ex 
piano  in  altum  ,  coûteroit  trop  cher  à  fou 
amour-propre.  L’épigraphe  ,  ex  alto  in  hu~ 
mum ,  que  cet  ouvrage  mérite  à  tant  de 
‘titres,  lui  paroît  incompatible  avec  l’enflure 
dont  il  emprunte  toute  fa  confiflance. 
Dût  il  fabriquer  ou  faire  fabriquer  journel¬ 
lement  des  cures  merveilîeufes ,  il  le  défen¬ 
dra  de  toutes  fes  forces  ,  tant  6c  fi  long~ 
teras,  qu’il  viendra  à  bout  de  fe  perfuader 
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réellement  à  lui-même  que  lui  feu]  doit 
jouir  du  droit  d’être  cru  fur  fa  parole  ,  &c 
qu’on  doit  dire  de  lui  ce  que  les  Philofo- 
phes  ftupides  de  l’antiquité  difoient  de  Py- 
thagore  :  Ipfe  dixit . 
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Sur  des  Hernies  gangréneufes ,  guéries  par 
la  nature  ;  par  M.  L ABORDE  ,  Médecin 
au  Mas-dl Agénois. 

Quelque  nombreufes  que  foient  les  ob» 
fervations  qui  prouvent  que  la  nature  a  des 
reffources  infiniment  au-deffus  de  celles  de 
l’art ,  &  qu’elle  fe  joue  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
nos  foibles  lumières  ,  en  nous  rendant  les 
témoins  oculaires  des  crifes  étonnantes 
qu’elle  opéré,  tous  les  jotirs  3  dans  les  ma¬ 
ladies  les  plus  défefpérées,  principalement 
dans  celles  du  genre  gangréneux  (a) ,  je 
ne  doute  pourtant  pas  que  la  multiplicité 
de  ces  cas  inattendus  ne  puifle  ,  à  la  longue  , 
contribuer  à  produire  un  double  bien  ;  le 
premier ,  de  ne  point  fatiguer  les  malades 

O)  Voyez  ,  entr’autres,  Huxam,  EJfai  fur 
les  Fievres  page  3a  ;  les  Journaux  de  Médecine 
des  Mois  de  Février ,  page  140  ;  de  Mai  1770  , 
Tome  XXXII ,  p.  458  ;  celui  du  mois  d’Août  , 
même  année,  Tome  XXXIII,  page  175  ;  &  h 
Suppl,  à  ceJournal ,  Vie  Cahier, Tome  XXXIV» 

p.  544. 
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par  des  opérations  fouvent  hazardées  ;  le 
fécond  ,  plus  important  encore  ,  d’aider  les 
forces  vitales  à  faire  triompher  la  nature  op- 
preflée  ,  en  lui  fourniffant  les  moyens  in¬ 
diqués  par  la  faine  raifon  ,  &  lui  faire  ainii 
éprouver  qu’elle  trouve  toujours  ,  comme 
dit  Baglivi ,  quelque  refiource  dans  notre 
art  admirable  :  Quandiu  anima  in  corpore 
viget  ,  femper  ali  qui  d  ex  admirabili  a  rie 
nojlrâ  fperandum,  Voilà  les  réflexions  qui 
me  déterminent  à  publier  les  deux  obfer- 
vations  fuivantes. 

Ire  Observ.  Au  mois  d’Oclobre  1769  9 
le  nommé  Balutet ,  de  la  paroifTe  de  S.  Mar¬ 
tin  ,  fut  tranfporté  dans  notre  Hôpital.  De¬ 
puis  plus  de  huit  jours  il  fouffroit  d’une  co¬ 
lique  atroce,  avec  un  vomiffement  opiniâ¬ 
tre  ,  conllipation  prefque  totale  ,  fievre  , 
foif,  infomnie  ,  Sc  tout  l’appareil  d’une 
prochaine  inflammation  d’entrailles.  Après 
l’avoir  vifité  ,  nous  en  trouvâmes  la  caufe 
dans  une  hernie  étranglée  à  l’aîne  droite, 
qu’il  portoit  ,  nous  dit-il  ,  depuis  quelque 
tems  ,  mais  qui  ne  l’avoit  jamais  incom¬ 
modé.  La  tenlion  douîoureufe  de  la  tumeur 
empêcha  d’en  tenter  la  rédu&ion.  J’ordon¬ 
nai  au  malade  quelques  faignées  ,  des  po¬ 
tions  huileufes,  des  fomentations  émollien¬ 
tes  ,  enfin  des  relâchans  intérieurs  &  exté¬ 
rieurs  J  de  toute  efpece.  Leur  inutilité  m’o¬ 
bligea  ,  deux  jours  après ,  de  le  mettre 
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dans  le  bain,  &  d’avoir  recours  aux  doux 
narcotiques  pour  calmer  les  douleurs.  Ce 
dernier  genre  de  remede  parut  opérer  quel¬ 
que  bien  :  aufîi  on  y  infiiîa.  La  tumeur  fem- 
bla  fe  ramollir  &c  donner  enfuite  quelques 
lignes  de  flu&uation.  Peu-à-peu  elle  prit 
une  couleur  plombée  ,  qui  devint  tout  à  fait 
livide  ;  les  lavemens  alors  étoient  rendus  :  il 
fortoit  même  un  peu  d’excrémens  ;  ce  qui 
nous  fit  juger  que  le  gros  de  la  tumeur  étoit 
formé  par  l’épiploon  engagé  3  &c  qu’il  n’y 
avoit  qu’une  petite  portion  d’inteflin  pincee. 
Le  malade  étoit  très-abattu  ,  avoit  la  langue 
feche  ,  &  d’un  rouge  de  corail.  On  fe  dif- 
pofoit  à  ouvrir  la  tumeur;  mais  dans  i’inf- 
tant  que  M.  Ferran  ,  Chirurgien  de  l'Hô¬ 
pital,  alloit  procéder  à  l’opération  ,  par  un 
léger  attouchement  du  fac  herniere  ,  dont 
les  tégumens  fuivoient  les  doigts ,  il  s’ouvrit 
brufquement  de  îui-même_,  &  répandit  une- 
quantité  prodigieufe  de  fanie  purulente,  qui 
exhaloit  une  odeur  fétide  ;  alors  on  dé¬ 
brida  ,  on  enleva  les  chairs  pourries  avec  la 
portion  de  l’épiploon  gangrenée.  Celle  de 
î’inteftin  pincé  rentra  vraifemblablement  , 
puifqu’on  n’en  apperçut  aucun  veftige.  Par 
un  traitement  convenable  ,  un  régime  fé¬ 
déré  ,  des  anti-feptiques  ,  &  un  panfement 
affidu  ,  la  gangrené  fe  borna  bien  vite  :  la 
fuppuration  devint  louable  ;  &  ,  dans  moins 
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de  deux  mois,  le  malade  fortit  dé  l’Hôpital 
radicalement  guéri. 

IIe  Obse  rv.  Le  mois  de  Décembre  1770  , 
la  femme  d’un  Cardeur  de  laine  de  cette  ville 
eft  attaquée  d’une  colique  qui  dégénéra  bien 
vite  en  iliaque  6c  en  vomiffement  d’odeur 
ftercorale.  Après  les  fecours  ordinaires  , 
inutilement  employés  ,  j’ai  recours  à  la 
faignée  ,  aux  bains  ,  aux  narcotiques.  Il  fur- 
vient ,  dans  le  fort  du  mal ,  à  l’aine  droite , 
une  tumeur  rénitente,  rouge  6c  doulou- 
reufe.  On  y  applique  des  émolliens  :  rien  ne 
fort  par  bas;  tout  eft  arrêté  6c  vomi.  Après 
quatorze  jours  environ  de  la  naiftance  de 
la  hernie,  elle  prend  un  coup-d’oeil  livide  y 
tombe  en  mortification  s’ouvre  ,  6c  les 
excrémens  fortent  par  la  plaie.  La  fanie  fil¬ 
trant  fous  lestégumens,  va  former  trois  dé¬ 
pôts  gangréneux  à  la  partie  fupérieure  in¬ 
terne  de  la  coiffe.  La  malade  eft  très-foible* 
M.  Guérin ,  Médecin  Si  Chirurgien-Ocu- 
lifte  de  Lyon  ,  aux  raîens  précoces  duquel 
je  fuis  charmé  de  trouver  l’occafion  de  ren¬ 
dre  hommage  ,  fe  trouve  dans  notre  ville* 
Nous  le  prions  de  voir  la  malade.  Il  trouve 
la  plaie  en  'fi  mauvais  état,  l’inteftin  fi  dé¬ 
labré  ,  les  forces  fi  abattues ,  qu’il  fe  refufe 
prudemment  à  l’opération  que  nous  vou¬ 
lons  l’engager  de  faire  ;  ajoutant  que  ce 
n’eft  point  dans  des  cas  de  cette  efpecfe 
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ju’im  jeune  homme  doit  compromettre  fa 
’éputation ,  &  qu’il  faut  abandonner  la 
naïade  à  la  nature.  En  effet ,  on  la  met  à 
jne  diete  rigoureufe ,  à  l’ufagc  interne  & 
îxterne  des  anti-feptiques.  La  gangrené  fe 
3orne  ;  les  abfcès  gangréneux  de  la  cuiffe 
leviennent  bientôt  des  ulcérés  {impies.  Le 
dépôt  herniere  qui  ,  pendant  environ  un 
mois  ,  a  fervi  d’anus  ,  &c  que  nous  ne  dou¬ 
tions  point  devoir  faire  cette  fondion  le 
refte  de  la  vie  de  la  malade  ,  change  peu- 
à-peu  en  mieux  ;  les  excrémens  paroiffent 
reprendre  le  canal  inteffinal  :  la  malade  fe 
vuide  un  peu;  Se,  à  notre  grand  étonne¬ 
ment  y  la  plaie  e(f  aujourd’hui  (  28  Février 
1771  )  parfaitement  cicatrifée  ,  Sc  la  malade 
remplit  au  mieux  toutes  fes  fondions. 


LETTRE 


De  M.  le  Comte  de  TRES  S  AN ,  à  M.  Gai* 
lot  ,  Docleur  en  Médecine  de  Montpel - 
lier  y  fur  l' Opération  Céf arienne. 

J’ai  lu ,  Monsieur  ,  avec  le  plus  grand 
plaifir ,  votre  Lettre  à  M.  Bougourd  ,  inférée 
dans  le  Journal  de  Médecine  ,  Supplément 
à  l’année  1770-,  IIe  Cahier.  Vous  y  dites  , 
Monsieur  ,  que  le  Chirurgien  ,  qui  a 
fait  l’opération  Céfarienne  dont  vous  don¬ 
nez  le  rapport,  vous  a  affuré  avoir  connu 
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un  Chirurgien  en  Berry  ,  qui  avoir  fait  fept 
fois  i’opération  Céfarienne  à  la  même 
femme.  Le  fait  eft  vrai ,  tk  je  peux 
vous  certifier  qu’en  revenant,  en  1728  ,  du 
Limoufin ,  où  mon  Régiment  étoit  alors  9 
j’arrivai  de  bonne  heure  à  Graiîay  ,  en 
Berry ,  où  l’hôtefle  m’ayant  dit  qu’une 
femme  du  lieu  venoit  d’efiuyer  l’opération 
Céfarienne,  pour  lafeptieme  fois  ,  j’allai  voir 
le  Curé  ,  qui  me  certifia  le  même  fait ,  ô t  qui 
me  mena  chez  cette  femme.  Je  la  trouvai 
dans  fon  lit ,  très-gaie,  fans  fievre  ,  le  cin¬ 
quième  jour  après  l’opération.  Son  enfant 
étoit  fain  &  vigoureux  :  en  le  comptant, 
elle  en  avoit  quatre  vivans ,  &  les  trois  au- 
mes  n’étoient  morts  que  des  maladies  qui 
emportent  un  grand  nombre  d’enfans,  dans 
les  quatre  premières  années. 

L’habile  Chirurgien  qui  avoit  opéré 
avec  tant  de  fuccès ,  étoit  allé  à  Château- 
roux  ,  &  je  regrettai  beaucoup  d’avoir  perdu 
î’occafion  de  le  voir  ,  &  de-  tirer  de  lui  les 
éclaircifiemens  nécefiaires.  j’appris  feule¬ 
ment  de  cette  femme ,  que  l’opération  avoit 
toujours  été  faite  du  côté  gauche  ,  &  que  le 
Chirurgien  évitoit ,  chaque  fois  ,  découper 
les  anciennes  cicatrices  ,  &  qu’ayant  été 
obligé,  dans  les  deux  dernieres  opérations  , 
d’approcher  de  la  ligne  blanche  ,  dont  cette 
femme  connoifioit  très-bien  la  pofîtion  &c 
le  nom ,  l’opération  avoit  été  un  peu  plus 
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douloureufe  *  &c  deux  ou  trois  jours  de  plus 
à  fe  c  ica  tri  fer.  J’aurois  fort  déliré  voir  le 
panfement  de  la  cicatrice  récente  ;  mais 
J’abfence  du  Chirurgien  m’cn  priva.  Cette 
femme  ,  vive  ,  fpirituelle  dans  fou  état ,  ôc 
courageufe,  me  dit  nettement  qu’elle  aimoit 
fon  mari ,  qu’elle  en  étoit  aimée ,  &  qu’ayant 
éprouvé  ,  après  une  première  opération  , 
qu’elle  pouvoit  mettre  un  enfant  vivant  au 
monde  ,  fon  cœur  &  fa  confcience  l’avoient 
déterminée  également  à  s’expofer  à  l’elfuyer 
de  nouveau, 

A  mon  retour  à  Gaillon  je  racontai  tous 
ces  détails  à  M.  Lecat ,  qui  étoit  alors  atta¬ 
ché  à  feu  mon  oncle  ^  Archevêque  de  Rouen  : 
j’aimois  M.  Lecat,  comme  mon  frere;  &  je 
lui  dois,  autant  qu’à  feu  M.  Hunault ,  les 
connoiffances  que  j’ai  pu  acquérir  dans  i’a- 
natomie  &c  l’économie  animale.  M.  Lecat 
fe  propofa  d’aller  à  Graffay  pour  voir  cette 
femme  finguliere  ;  mais ,  fon  voyage  ayant 
été  remis  de  fix  mois  en  fix  mois,  nous  ap¬ 
prîmes,  avec  un  véritable  chagrin  ,  que  cet 
habile  Chirurgien  étant  mort  dans  l’hiver 
de  1728  à  172.9  ,  cette  malheureufe  femme , 
redevenue  grofi'e,  avoit  appellé  inutilement 
à  fon  fecours  des  Chirurgens  peu  expérimen¬ 
tés,  qui  n’avoientpas  ofé  hazarder  l’opéra¬ 
tion  ,  &  qu’elle  étoit  périe ,  faute  de  fecours. 

Lorfqu’il  fut  queftion  ,  en  1744  ,  de  faire 
la  même  opération  à  Mad.  Dumoulin  ,  à 
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Paris ,  je  donnai  mon  certificat  de  tout  ces 
faits  qui  contribuèrent  à  raffurer  Mad.  Du¬ 
moulin  ,  &  M.  Soumain  ,  qui  fit  enfuite  l’o¬ 
pération  avec  tout  le  fuccès  pofhble. 

Le  grand  danger  de  cette  opération  vient 
prefque  toujours  de  ce  qu’on  s’y  détermine 
trop  tard  :  ce  n’efl  qu’après  que  les  forces 
font  épuifées  &  que  la  matrice  a  perdu 
tout  fon  reffort ,  &  fouvenc  même  a  reçu 
des  contufions  ,  ainfi  que  le  vagin  ,  par  les 
vains  efforts  de  l’Accoucheur ,  qu’on  hazarde 
l’opération  Céfarienne  ,  comme  une  der¬ 
nière  reffource .  qui  devient  infru&ueufe 
pour  la  mere  &  l’enfant ,  la  gangrené  s’é- 
tabliflant  prefqu’aufü-tôt.  Il  feroit  donc  très- 
important  à  toute  femme  qui  fe  reconnoît 
mal  conftruite  *  de  fe  faire  vifîter  par  un  ha¬ 
bile  homme  ,  dès  le  premier  mois  de  fa 
groflèfle  ,  &  de  fe  détermider  à  fubir  cette 
opération  ,  dès  qu’il  feroit  décidé  que  la 
eonflru&ion  irrégulière  des  os  du  baflin  ne 
peut  permettre  le  pailage  de  l’enfant.  Il  n’y 
a  certainement  nulle  comparaifon  entre  la 
douleur  momentanée  des  incifions ,  &  celle 
d’un  accouchement  laborieux;  &  la  femme, 
déterminée  à  la  fubir ,  a  l’avantage  de  la 
préparation  ,  &  même  de  l’intérêt  vif  6c 
perfonnel  qu’un  Chirurgien  fe/fent  à  faire 
une  opération  célébré  avec  fuccès.  S’il  eft  ha¬ 
bile  il  doit  tout  confidérer  ;  &  comme  vous 
le  remarquez  favaroment  Monsieur  , 
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il  doit  préférer  le  côté  gauche  au  droit,  à 
caufe  du  foie  ;  à  moins  que  l’irrégularité 
de  l’os  des  îles ,  du  côté  gauche  ,  ne  rele¬ 
vât  trop  de  certaines  parties  qu’il  eft  né- 
ceffaire.de  ménager.  Quant  aux  points  d© 
future  faits  au  corps  de  la  matrice  ,  dans 
l’opération  que  vous  rapportez  ,  non-feule¬ 
ment  je  les  regarde  comme  inutiles  ,  la 
matrice  fe  fronçant  d’elle-même  ,  mais 
comme  très-dangereux  *  en  ce  qu’ils  atta¬ 
quent  des  parties  nerveufes  ,  6c  qu’ils  éta¬ 
blirent  des  points  d’une  fuppmration  nécef- 
faire  pour  faire  tomber  ces  fils  avec  une  ex- 
foliation  plus  ou  moins  grande  de  la  ma¬ 
trice  ;  ce  qui  rend  la  cure  plus  longue  6c  plus 
dangereufe.  Vous  avez  donc,  Monsieur  9 
très  grande  raifon  de  dire  qu’on  peut  conf- 
tater  l’art  de  cette  opération  par  une  théorie 
appuyée  de  l’expérience  ,où  l’on  ‘raffemble- 
roit  les  différens  rapports  combinés  avec 
les  différentes  conformations  des  perfonnes 
fur  lefqueîîes  on  auroit  opéré  ;  toute  dif- 
pute  celîeroit  alors  fur  le  poffible,  ou  fur  la 
grande  témérité  du  Chirurgien.  L’ofléolo- 
g.ie  eft  l’oracle  qui  doit  décider  de  ce  qu’il 
doit  faire.  Il  ne  faut  point  attendre  6c  exiger 
de  nouveaux  miracles  de  la  nature  :  l’art  eft 
fait  pour  l’aider  ;  6c  le  Chirurgien  habile  6c 
expérimenté  ne  doit  point  regarder  comme 
meurtrière  une  opération  plus  effrayante 
que  dangereufe,  6c  qui  cefferoit  d’être  l’une 
Tome  XXXVI ü 
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<Sc  l’autre  ,  fi  on  en  formoit  une  théorie  plus 
complété.  Je  délire,,  Monsieur  ,  trouver 
de  vos  mémoires  dans  les  Journaux  de 
médecine  :  vous  y  joignez  la  clarté  &  l’a¬ 
grément  du  ftyle  aux  lumières  qui  portent 
FinUruétion.  Je  fuis  charmé  de  trouver  cette 
occalion  de  vous  affurer  de  la  haute  eftime 
avec  laquelle  j’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 

Signé  le  Comte  deTRESSAN,  Lieutenant -Général 
des  armées  du  Roi ,  Membre  des  Acad .  R.  des  Sc. 
de  Paris  ,  Londres  ,  Berlin  ,  Edimbourg ,  Mont¬ 
pellier  .  &c. ,  &c. 

ANogent-I'  Ar taux, par  Château-  Thierry  ,ce6Maiiy'jo^ 

P.  S.  Si ,  par  hazard  ,  Monsieur,  vous 
communiquez  à  M.  Bougourd  la  lettre  que 
j’ai  rhonneur  de  vous  écrire  ,  dites— lui ,  je 
vous  prie,,  que  je  me  fens  une  vraie  recon- 
noiiTance  pour  lui ,  par  le  courage  avec  le¬ 
quel  il  foutient  une  vérité  utile  à  l’hu¬ 
manité  ,  &  qu’il  efî  incompréhenfible 
qu’on  p u i fie  difputer  encore  ,  &  par  le  fer- 
vice  qu’il  a  rendu  aux  amis  de  feu  M.  de 
Maupertuis  ,  en  confervant  deux  de  fes 
neveux.  PuifTent  ces  enfans  réunir  à  Pelprit 
Ôc  à  l’honneur  qui  caradérifent  M.  Magon, 
les  dons  fublimes  &  le  lavoir  de  mon  cher 
&  refpedable  ami,  dont  la  perte  me  fera 
douloureufe  &  préfente  ,  tant  que  l’intelli¬ 
gence  me  rappellera  fa  fociété  charmante  , 
lés  indrudions  &  fes  écrits  ! 

J’ajoute  encore  un  petit  mot ,  au  fujet  de 
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l’opération  céfarienne.  Il  ne  faudroit  pas 
négliger  ,  dans  la  théorie  qu’on  en  donne- 
roit ,  le  phénomène  d’une  double  matrice  , 
dont  on  a  plufieurs  exemples.  J’en  ai  en¬ 
voyé  deux  rapports  à  l'Académie  des  Scien¬ 
ces  de  Paris ,  &  je  vais  vous  en  citer  un 
autre.  Une  Dame  de  qualité  de  Lorraine 
accoucha  d’un  .enfant  de  quatre  mois  8c 
demi  ,  &  ,  (ix  femaines  après  ,  elle  accou¬ 
chai  terme  d’un  enfant  tort  &  vigoureux; 
voilà  donc  une  véritable  fuperfétation.  Elle 
devient  facile  à  concevoir  ,  en  préfumant 
que  cette  Dame  avoitune  cloifon  dans  la  ma»» 
trice  ,  dont  Je  bec  s’ouvroit  également  dans 
les  deux  cavités  ,ainfi  que  nous  Pavons  fur 
deux  fujets.  Pardonnez  la  diff'ufion  de  ma 
lettre  au  peu  de  tems  que  j’ai  ,  dans  ce  mo¬ 
ment,  à  mettre  mes  idées  en  meilleur  ordre. 
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Sur  un  accouchement ,  avec  vice  de  conforma - 
tion,  heureufement  terminé,  fans  lefecours 
dé  aucun  inprument  ;parM,  M.AU  S  SI  O  N  9 
Maître-'es-Arts  &  en  Chirurgie  a  Orléans* 

Je  fus  appeîlé,  le  9  du  mois  de  Mars  1770, 
pour  voir  la  femme  du  nommé  Friton  ,  Ca- 
baretier,  rue  du  Griffon  ,  paroifîe  de  Recou- 
vrance,  âgée  de  vingt-quatre  ans, d’une  taille 
moyenne  8c  allez  bien  faite  en  apparence. 
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Je  la  trouvai  dans  les  douleurs  de  l’enfante¬ 
ment  ;  &  ,  comme  je  n’étois  point  le  Chi¬ 
rurgien  ordinaire  de  cette  femme,  je  lui  fis 
pîufieurs  queflions  fur  fon  état,  &  lui  de¬ 
mandai  fi  elle  étoit  greffe  de  fon  premier 
enfant  ?  Elle  me  répondit  qu’elle  avoit  déjà 
eu  cinq  enfans  en  quatre  couches  fans 
qu’elle  ait  pu  en  conferver  un  feu!.  Je  qe 
m’informai  point  de  la  caufe  de  leur  mort  3 
croyant  qu’on  devoit  l’attribuer  à  quelques- 
unes  des  maladies  qui  privent  tant  d’inno- 
cens  de  la  lumière.  Les  douleurs,  qui  com- 
mençoient  déjà  à  devenir  vives,  m’obli- 
gerent  à  toucher  la  malade.  Je  trouvai  que 
l’orifice  utérin  étoit  tourné  vers  Vos facrum 
(  obliquité  qui  lui  efl  la  plus  naturelle)  qu’il 
étoit  très-aminci  &  difpofé  à  fe  dilater.  La 
tête  de  l’enfant ,  qui  fe  faifoit  fentir  à  tra¬ 
vers  les  eaux  &  les  membranes ,  fembloiü 
déjà  vouloir  s’engager.  Mes  recherches  fe 
bornèrent  à  cet  examen  ,  &c  je  jugeai  que 
l’accouchement  feroit  prompt  oc  heureux  : 
aufh  j’engageai  la  malade  à  bien  employer 
fes  douleurs.  L’orifice  de  la  matrice  deve- 
noit  de  plus  en  plus  mince  ,  &  fa  dilatation 
bientôt  propre  à  lailler  palier  la  tête  de  l’en¬ 
fant.  Les  eaux  commençoient  à  faire  faillie, 
&  les  douleurs  devenoient  plus  violentes , 
lorfqu’une  femme  ,  des  amies  de  la  malade, 
médit  que  je  ferois  obligé  de  l’accoucher 
de  force.  Je  ne  fis  point  d’attention  à  ce 
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propos,  &  me  contentai  de  lui  répondre 
qu’il  étoit  ■  de  la  prudence  d’un  Chirurgien 
de  ne  point  troubler  la  nature  dans  fes  opé¬ 
rations  ,  lorfqu’elie  n’étoit  pas  opprimée. 
Quelque  tems  fe  pada  ainii  ;  mais  les  dou¬ 
leurs  qui  augmentoient  toujours ,  &c  qui 
étoient  très-fréquentes,  m’obligerent  à  exa¬ 
miner  de  nouveau  l’état  de  la  matrice  >  &  à 
chercher  la  caufe  du  retardement  d’un  ac¬ 
couchement  que  j’avois  jugé  devoir  être  fi 
prompt.  Je  promenai  donc  mon  doigt  au¬ 
tour  de  la  colonne  d’eau  qui  ,  comme 
je  l’ai  dit  y  faifoit  la  bohe  ,  &  je  reconnus 
qu’il  y  avoit  un  vice  de  conformation  dans 
les  os  du  bafiin  :  je  trouvai  l’os  facrum  , 
éloigné  des  os  pubis  ,  de  trois  travers  de 
doigt  au  plus.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des 
os  des  îles  &  ifchion  :  ils  avoient  prefque 
leur  éloignement  naturel.  Je  réfléchis 
pour  lors  fur  la  maniéré  de  terminer  ce 
fâcheux  &  laborieux  accouchement.  Pour 
cet  effet ,  je  fis  coucher  la  malade  fur  le 
travers  de  fon  lit ,  les  cuiffes  &  les  jambes 
écartées,  &  maintenues,dans  cette  fituation, 
par  deux  aides  ;  alors  je  réfolus  de  rompre 
les  membranes  pour  lailîer  écouler  les  eaux; 
ce  que  je  fis  à  la  faveur  d’une  douleur. 
Mais ,  avant  d’en  venir  au  manuel  de  cette 
opération  ,  je  crois  devoir  rapporter  en 
peu  de  mots  les  premiers  accouchemens 
de  cette  femme, 
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Le  famedi  de  îa  première  femaine  de 
Carême  ,  année  1766  ,  elle  fenrit  de  vives 
douleurs  qu’elle  ërut  être  celles  pour  ac¬ 
coucher.  Elle  envoya  donc  chercher  Ton 
Chirurgien  ;  &  ces  douleurs  périodiques  la 
conduifirent,  en  effet ,  à  un  accouchement 
des  plus  dangereux  pour  elle,  des  plus  fu- 
neftes  pour  fon  enfant ,  &  des  plus  labo¬ 
rieux  pour  l’Accoucheur.  L'enfant  avoit  at¬ 
teint  le  terme  de  neuf  mois  ,  &  étoit  d’un 
volume  aflez  confidérable.  Le  Chirurgien  ^ 
habile  &  connu  ,  fe  mit  en  devoir  d’accou¬ 
cher  cette  femme;  ce  qu’il  fit  de  îa  maniéré 
fuivante.  Le  vice  de  conformation  lui  étant 
connu  ,  il  perça  les  membranes  :  les  eaux 
s’écoulèrent  ,  <k  lui  îaifferent  la  liberté  de 
faifir  les  pieds  de  l’enfant ,  qui  fe  préfen- 
toient  (  je  dis  les  pieds  ,  car  un  feul  n’au- 
roit  pas  fuffi  ,  comme  dans  tout  autre  accou¬ 
chement  où  il  n’y  a  point  de  mauvaife  con¬ 
formation.  )  Les  ayant  faifis  ,  comme  je 
viens  de  le  dire  ,  il  parvint  à  faire  fortir 
l’enfant  jufqu’à  la  tête  ,  qui  ,  fe  trouvant 
retenue  par  le  vice  de  conformation  ,  obli¬ 
gea  ce  Chirurgien  à  fe  fervir  de  cet  inftru- 
ment  fi  fatal  (  le  crochet  )  par  le  moyen  du¬ 
quel  il  termina  cet  accouchement. 

Il  confeilîa  à  la  mere  de  ne  plus  faire 
d’enfans ,  fans  quoi  elle  courroit  le  rifque 
de  perdre  la  vie. 

Ce  confeil  ne  fut  point  fuivi ,  puifque  s 
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fur  la  fin  de  Décembre  1767  ,  elle  fe 
trouva  malade  pour  accoucher.  Cette 
femme  crut  trouver  un  plus  grand  feqours 
dans  un  autre  Chirurgien  qu’elle  envoya 
chercher.  Celui-ci,  dont  le  mérite  n’eft 
pas  moins  connu  que  celui  du  premier ,  en 
s’afîurant  de  l’état  de  la  matrice  6c  de  la 
fituationde  Tentant  ,  reconnut  pareillement 
la  mauvaife  conformation  du  baffin  ;  mais* 
encouragé  par  fon  expérience  6c  fa  réuffite 
en  plufieurs  cas  épineux  ,  il  réfoîut  de  Tac- 
coucher.  Les  membranes  étant  percées  ,  6c 
les  eaux  écoulées ,  il  faifit  les  pieds  de  l’en¬ 
fant  ,  qu’il  fit  fortir  ,  &;  fuccefîivement  le 
corps  jufqu’à  la  tête.  Mais,  comme  cette 
femme  étoit  à  fon  dernier  terme  ,  Tentant 
étoit  du  volume  des  gros  enfans.  Ce  Chi¬ 
rurgien  fit  donc  plufieurs  tentatives  pour  , 
l’extraire  ,  &:  toutes  Tes  forces  y  furent  em¬ 
ployées  pendant  plus  de  deux  heures  ,  6c 
s’y  perdirent  ,  fans  qu’il  put  réuflir.  En  vain 
tenta  t-iltous  les  moyens  que  l’art  fembloit 
pouvoir  lui  fuggérer  ,,  tout  devint  inutile. 
Laflë  d’un  fi  pénible  6c  difgracieux  tra¬ 
vail  ,  il  envoya  chercher  un  Accoucheur  de 
réputation,  qui  étoit  pour  lors  dans  cette 
ville  ,  6c  le  pria  d’apporter  avec  lui  fes  cro¬ 
chets.  Celui-ci  ,  étant  arrivé,  eflaya  à  fon 
tour  dedégager  la  tête  qui  faifoit  tout  Tobf- 
tacle  ;  ce  qu’il  ne  put  exécuter.  Il  ne  réfiffa 
pas  long-tems  au  deffein  du  Chirurgien  ,  <5c 
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décida  ,  comme  lui ,  qu’il  falloit  employer 
le  crochet,  puifque  ,  félon  eux,  il  n'y  avoit 
pas  d’autre  moyen  ;  ce  qui  fut  exécuté  fur 
le  champ.  On  confeilla  de  nouveau  à  cette 
femme,  ainh  qu’à  fon  mari,  de  faire  en 
forte  qu’elle  n’eùt  plus  d’enfans  ;  mais  cet 
avis  ne  fut  pas  plus  fuivi  que  îe  précédent. 

L’année  fuivante ,  cette  maîheureufe  fe 
trouva  dans  le  même  cas ,  c’eff-à-dire  greffe; 
mais ,  heureufement  pour  elle  ,  elle  l’étoit 
de  deux  enfans ,  qu’elle  porta  jufqu’à  fept 
mois  ou  environ.  Son  dernier  Chirurgien 
ne  fut  point  choifi  pour  cette  opération  :  ce 
fut  un  autre  qui  fut  mandé  ,  le  4  Janvier 
27 6%  ,  pour  la  fecourir  ;  car  elle  fouffroit 
pour  accoucher.  Mais ,  comme  ce  Chirur¬ 
gien  n’étoit  point  chez  lui  ,  fon  éleve 
vint ,  en  fon  abfcence ,  fe  préfenter  à  la  ma¬ 
lade.  Celle-ci  ne  fit  aucune  difficulté  de  fe 
livrer  à  fes  foins  ,  étant  preffée  &  par  les 
douleurs  &c  par  la  crainte  des  fuites,  puif¬ 
que  l’un  des  enfans  occupoit  déjà  le  vagin, 
éc  que  les  pieds  excédaient  de  beaucoup  les 
grandes  îevres.  11  étoit  petit,  néanmoins  la 
tête  fut  arrêtée  par  le  vice  de  conformation. 
L’éîeve  ,  effrayé  à  cet  aîped  (  car  il  étoit 
fort  jeune  )  &c  fans  doute  encore  plus  par 
laréfîffance  qu’il  trouvoit ,  quitta  la  malade 
pour  aller  chercher  fon  maître,  qui  ne  tarda 
pas  à  venir  ,  &  qui  dégagea  difficilement  la 
tête  d’un  enfant  mort.  Ce  Chirurgien  le 


AVEC  VICE  DE  CONFORMAT  ION.  8l 

croyant  feul ,  fe  mettoit  en  devoir  de  déli¬ 
vrer  la  mere  ,  lorfque,de  nouvelles  eaux  s'é¬ 
tant  écoulées ,  il  fenrit  les  pieds  d’un  autre 
enfant  ,  à-peu-près  du  même  volume  >  qu’il 
dégagea  avec  la  même  difficulté  ,  mais 
néanmoins  vivant. 

Le  13  Février  1769,  elle  avorta  feule 
d’un  fœtus  de  cinq  mois  ou  environ. 

Voilà,  en  abrégé  ,  ce  que  j'avois  à  dire 
fur  les  premiers  accouchemens  de  cette 
femme ,  tk  je  reviens  à  celui  qui  fait  le 
fujet  principal  de  cette  Obfervation.  Ayant 
donc  rompu  les  membranes ,  &  laiffë  écou¬ 
ler  la  fougue  des  eaux,  je  touchai  à  nu  la 
tête  de  l’enfant  }  je  la  pouffai ,  le  plus  qu’il 
me  futpoffible*  vers  la  partie  latérale  droite 
du  baffiti  *  afin  de  pouvoir  ,  par  ce  moyen  * 
failir  un  pied  quife  préfe  ntoit  à  la  partie  la¬ 
térale  gauche  ;  je faifis  également  l’autre  qui 
n’étoit  pas  loin  ,  car  ce  n’étoit  pas-là  le  cas  de 
tirer  fur  un  feul ,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 
Les  ayant  donc  tous  les  deux  &  étant  aflhré 
qu’ils  appartenoient  à  un  feul  enfant  ,  je  les 
fis  fortir  hors  du  vagin  ,  &  fucceffivement  le 
corps  ,  après  avoir  dégagé  les  bras  qui  for- 
moient  des  angles  ,  fuite  affez  ordinaire  de 
la  converlion  du  corps.  En  effet  ,  quelque 
pofition  qu’ils  euflènt  pu  tenir  ,  ils  me  fe- 
roient  toujours  devenus  nuilibles.  La  face 
étoit  en  deffous  ;  par  conféquent ,  le  men- 
1  ton  Ôc  la  partie  poflérieure  de  la  tête  ap- 
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puycuent  fur  le  facrum  tk  les  pubis.  Alors 
j’introduifis  le  doigt  indicateur  ,  &  celui  du 
milieu  de  la  main  droite  ,  afin  de  tourner  la 
face  de  l’enfant  vers  la  partie  latérale  gau¬ 
che  du  badin  de  la  mere.  Je  fis  faire  au  corps 
le  même  mouvement ,  &  je  les  plaçai  dans 
fa  bouche  ,  en  maniéré  de  crochets.  Le 
doigt  indicateur  ,  &  celui  du  milieu  de  la 
main  gauche  étoient  fitués  à  l’oppofite,  c’eft* 
à-dire  le  long  du  col  &  de  l’os  occipital  à 
la  partie  latérale  gauche.  Les  autres  doigts, 
êc  les  paumes  des  deux  mains,  affermi Ifoient 
le  col ,  les  épaules  &  les  parties  fupérieures 
du  dos  &  de  la  poitrine.  Toutes  ces  précau¬ 
tions  m’étoient  abfolument  néceffaires  dans 
cette  laborieufe  opération ,  puifqu’il  s’agif- 
foit  de  foulager  une  mere ,  &  de  fauver  la 
vie  d’un  enfant.  Je  fis  foulever  le  badin  de 
la  malade  &  dès-lors  je  commençai  à 
exécuter  différens  mouvemens  ,  de  droite  à 
gauche  ,  de  gauche  à  droite,  de  devant  en 
arriéré ,  &  d’arriere  en  avant  ;  &  ,  par  cette 
alternative  de  mouvemens,  j’eus  la  fatis- 
fadion  de  fentir  la  tête  qui  s’avançoit  peu- 
à~peu  ,  &■  de  la  voir  enfin  fortir  ,  dans  l’ef- 
pace  de  trente  minutes  ,  à  commencer  du 
moment  où  j’avois  percé  les  eaux.  Cette 
opération  faite ,  ma  première  attention  fut 
de  m’adurer  fi  l’enfant  vivoit  ;  je  lui  recon¬ 
nus  effedivement  de  légers  lignes  de  vie. 
Je  le  fis  auüi-tot  porter  auprès  du  feu ,  &  je 
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lui  fis  agiter  la  poitrine,  &  fouffîer  de  l’air  dans 
la  bouche  ,  afin  de  donner  du  jeu  au  pou¬ 
mon.  Pendant  ce  tems-là  je  déîivrois  la 
mere,  que  j’abandonnai  enfuite  aux  foins  de 
deux  femmes  qui  étoient  préfentes.  Les 
miens  furent  employés  à  tâcher  de  con- 
ferver  à  l’enfant  une  vie  qu’il  avoit  fi  chè¬ 
rement  achetée.  Une  échymofe  générale, qui 
couvroit  fon  corps,  fuite  d’une  forte  com- 
preiïion ,  m'obligea  à  îaifier  couler  du  fang 
par  l’ombilic  ;  mais  un  lent  &  foible  hoquec 
m’ôtoit  l’efpérance  de  le  fauver.  Cependant 
je  continuois  à  faire  agiter  la  poitrine  ,  6c 
lui  faifois  couler  dans  la  bouche  quelques 
gouttes  de  fuc  exprimé  d’oignon  ,  croyant 
que  tous  ces  fecours  ne  feroient  peut-être 
pas  inutiles.  En  effet,  le  hoquet  devint  plus 
fort  &  plus  fréquent  ,  &  bientôt  plus  rare  , 
&  difparut.L’échymofe  ,  qui ,  tout-à-i’heure  , 
étoit  univerfelle,  fe  borna  aux  malléoles 
&  aux  pieds.  L’enfant  reprit  donc  fa  cou¬ 
leur  naturelle,  &  donna  des  preuves  de 
fon  exifience  par  des  cris  ,  quoique  faibles* 
Je  fus  curieux  d’examiner  la  tête  ,  6c  je  ne 
fus  point  furpris  de  trouver  le  pariétal  gau¬ 
che  enfoncé  dans  fa  partie  inférieure  :  l’os 
de  la  tempe  ,  du  même  côté ,  étoit  pareil¬ 
lement  enfoncé  dans  fa  partie  fupérieure. 
Je  crus-  d’abord  que  cet  accident  pourroit 
nuire  à  reniant ,  par  rapport  à  la  compref* 
fion  que  pourroit  recevoir  le  cerveau  de  ce 
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eôté-là  :  je  tentai  ,  mais  en  vain  ,  une  com- 
preffion  que  je  fis  fur  les  os  coronal  &  occi¬ 
pital.  Je  revins  bientôt  de  mon  erreur  ;  &c 
j’efpérai  ,  dès  ce  moment,  que  le  cerveau, 
n’étant  encore  qu’un  mucilage ,  s’accoutu- 
meroit  volontiers  à  ce  défaut  ;  ce  que  la 
fuite  a  prouvé  ,  puifque  l’enfant  a  toujours 
joui  &  jouit  encore  d’une  fanté  parfaite. 
I/enfoncement  eft  totalement  difparu  ;  <3c 
il  *y  a  tout  lieu  de  croire  que  rentiers  olFi- 
fication  n’en  laifiera  pas  même  apperce- 
¥oir  la  moindre  trace.  La  mere  n’a  gardé 
le  lit  que  huit  jours,  après  lesquels  elle  a 
été  en  état  de  reprendre  le  cours  de  fes 
affaires.  Elle  s’eff  toujours  bien  portée  ,  Sc 
eft  maintenant  grolfe,  quoique  je  l’aie  exhor¬ 
tée  à  fuivre  le  fage  confeiî  de  fes  premiers 
Accoucheurs. 
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Sur  t e  fficacité  du  quinquina  dans  une  opéra - 
tion  de  la  hernie  ,  faite  par  M.  G  O  ET  Z  , 
Chirurgien- Major  de  la  Citadelle  ,  de  la 
Maifon  de  force  &  de  V  Hôpital  des  pauvres 
de  la  ville  de  Strasbourg . 

Quoique  perfonne  ne  doute  aéhiellement 
des  vertus  du  quinquina  dans  tous  les  cas  de 
gangrené  ,  dont  mille  &  mille  maladies  dif¬ 
férentes  ont  prouvé  l’efficacité cep  endant  9 
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pour  l’accréditer  davantage  ,  je  rapporterai 
l’opération  fuivante. 

Au  mois  de  Juillet  1770  ,  le  nommé 
Mauricot  ,  jeune  homme  d’environ  vingt- 
quatre  ans  ,  prifonnier  à  la  Maifon  de  force, 
fut  attaqué  d’une  coîlique  violente  au  bas- 
ventre  ,  fuivie  de  vomiiïement.  Le  Médecin 
de  la  Maifon  de  force  ,  foupçonnant  qu’une 
defcente  étoit  la  caufe  de  la  maladie  ,  de¬ 
manda  au  malade  s’il  ne  s’appercevoit  pas  de 
quelque  tumeur  aux  aînés  ,  &  s’il  n’avoit  ja¬ 
mais  eu  deshernies,  lequel  ayantréponduque 
non  ,  il  lui  avoit  prefcrit  tout  ce  quela  faine 
médecine  peut  prefcrlre  en  pareil  cas.  Plu- 
Leurs  jours  fe  paffent  ;  les  mêmes  fymptô- 
mes  duroient  toujours  :  le  pouls  étoit  fié¬ 
vreux  &  dur.  Le  Médecin  lui  fait  derechef 
les  mêmes  queftions  ,  auxquelles  le  malade 
répond  confiamment  que  non  ;  qu’il  ne  fe 
fent  aucune  tumeur,,  Sc  qu’il  ne  croit  pas 
avoir  une  defcente. 

Le  onzième  jour  de  la  maladie  ,  faifant  à 
la  Maifon  de  force  ma  vifite  ordinaire  ,  je 
fus  appellé  pour  vifiter  le  malade  ,  auquel 
je  trouvai  une  tumeur  allez  conlidérable  à 
faîne  droite  ,  qui  s’étendoit  depuis  l’anneau 
jufqu’au  teflicuîe.  ÀlTuré  de  la  préfence 
d’une  hernie  ,  par  l’état  de  la  tumeur  & 
les  fymptômes  qui  l’avoient  précédé  ,  je 
tentai  d’abord  la  rédu&ion  par  les  fomen- 
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tâtions  &  les  émoliiens ,  mais  inutilement» 
La  longue  durée  de  la  maladie  ,  la  dureté 
du  pouls ,  le  ventre  du  malade  extraordi¬ 
nairement  tuméfié  ,  &  le  hoquet  furvenu 
depuis  trois  jours  ,  me  faifant  Soupçonner 
une  inflammation  confidérable  dans  les  vif- 
ceres  ,  je  propofai  au  malade  l’opération  , 
comme  lefeul  moyen  de  le  tirer  du  danger 
où  il  fe  trouvoit.  L’y  ayant  difpofé  ,  j’y  pro¬ 
cédai  en  préfence  du  Médecin  de  la  Maifon 
de  force  &  de  plufieurs  autres  perfonnes  de 
Fart.  Ayant  fait  une  incifion  qui  s’étendoit 
depuis  l’endroit  de  l'anneau  jufqu’au  fond 
du  Jcrotum  ,  je  difièquai  tout  le  tiffu  cellu¬ 
laire  ;  &,  parvenu  au  fac  herniaire  ,  je  l’ou¬ 
vris  ,  Ôc  découvris  une  portion  confidéra¬ 
ble  d’intefLin  gangréné.  Je  portai  mon  doigt 
dans  l’anneau  ;  6c  n’y  ayant  trouvé  aucune 
adhérence  ,  mais  l’anneau  extrêmement  ref- 
ferré  ,  6c  un  étranglement  confidérable ,  je 
fus  obligé  de  dilater  l’anneau,  à  plufieurs 
reprifes,  6c  réduifis  l’inteftin,  qui  fe  trouvoit 
tout  violet,  6c  la  première  membrane  prête 
à  s’exfolier,  tant  la  gangrené  avoit  fait  de 
progrès  !  L’inteft  in  étant  réduit  Je  panfement 
fut  fait  félon  la  méthode  accoutumée. 

Je  ne  doutois  nullement  des  vertus  du 
quinquina  dans  un  cas  pareil  :  j’avois  ,  plu¬ 
sieurs  fois ,  éprouvé  fon  efficacité  contre  la 
putréfa&ion;  mais  ici  la  gangrené  avoit  fait 
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un  tel  progrès  que  je  défefpérois  du  Succès. 
Après  avoir  prefcrit  au  malade  une  diete 
Sévere  ,  fait  donner  plufieurs  lavemens  ,  & 
les  remedes  néceffaires  en  pareille  circons¬ 
tance,  je  lui  donnai,  quelques  heures  après  9 
le  quinquina  ,  à  la  dofe  d’un  gros  ,  qu’il 
prenoit  dè  trois  en  trois  heures.  Le  troifipme 
jour  après  l’opération  9  le  malade  alla  à  la 
Selle  :  je  lui  donnai  enfuite  une  médecine. 
Je  ne  tardai  pas  à  voir  les  effets  du  quin¬ 
quina.  De  jour  en  jour ,  les  Symptômes  Se 
calmoient  ;  le  pouls-  devenoit  moins  fié¬ 
vreux  ,  le  malade  étoit  plus  tranquille  ;  <Sc  , 
àma  grande  fatisfaffion  ,  dans  peu  de  jours , 
je  le  vis  radicalement  guéri. 


Observations  Météorologiques,  Mai  1771; 


Thermomètre . 

Baromètre. 

Jours  ! 

Alt  h. 

A  2  h. 

-4  11 

Le  matin. 

A  midi. 

,L<?  foir. 

du 

mois. 

du 

matin. 

&d.du 

foir. 

h.  du 
J'oir. 

pouc.  lig. 

pouc.  lig. 

pouc.  lig. 

I 

5i 

IlT 

74  f 

27  1 1 

27  ÎÏJ 

28 

2 

4ï 

*3 

«11 

28  | 
28  2f 

28  li 

28  2 

3 

5i 

Ml 

12 

28  2 j- 

28  l| 

4 

ix 

l6i 

10 

28  I 

28  1 

28  i 

5 

15 

9r 

28 

27U 

2711^ 

6 

9i 

i8| 

13 

2711 

27IO 

27IO 

^7 

10^ 

20 

I3i 

11710 

2710 

27IO 

8 

14 

i8i 

I2| 

|1710 
!  28 

27IO 

2711 

9 

12 

*7 

ti| 

28 

1711? 

10 

ni 

i5i 

II 

11711 J 

28 

18  1 

H 

16 

“4 

1  28  4 

28  1 

28  2 

!  12 

11 

15 

1][5 

28  { 

28  i 

18  | 

n 

10 

*7 

13 

28  I 

28  I 

18  1 

14 

ni 

I4ï 

ni 

15 

18  1 

28  | 

18  | 

15 

20  ‘ 

Î7I 

28  i 

28  2 

271  If 

16 

14! 

et  2- 

152 

a7”i 

2?IIî 

28 

H 

i4r 

20 

x3* 

|27h| 

27111 

28  i 

18 

124 

? 

9f 

l8! 

1 1 

128  1 

28  2 

28  li 

19 

14 

ioi 

!  1«  >1 

28 

28  il 

20 

IOT 

l8 

,11 

!  i«  i| 

28  if 

28  il 

21 

IOx 

18 

x3 1 

28  l\ 

28  i| 

28  if 

22 

IIÏ 

l7 

x3f 

28  2 

28  3 

18  il 

23 

l  2i 

192 

I2r 

1  28  4 

28  4 
.  28  2  J- 

28  4 

24 

II 

20 

*4* 

28  34 

28  2 

15 

13^ 

14 

16  .a8  14 

•s  Si  j!  i8  ï 

28  1 

*8  J 

26 

l6 

20 

28  i 

28 

17 

154 

ni 

15  r  28 

271  li 

18. 

28 

HT 

18 

i4î 

28  2 

28  2 

28  2 

29 

isf 

18 

144 

28  ii 

28  1 

18  i 

3o 

14? 

lf 

l*7Î 

ni 

2711 

2711 

28  I 

3i 

IQÿ 

12  ||  28  2 

18  ii 

18  i 

©bs.  Meteor.  faites  a  Paris. 


ETAT  DU  CIEL. 

■| 

Jours  1 
du  m.  ! 

La  Aldtinèe. 

L’après-Midi.  f 

Le  Soir  à  II  h. 

I 

0.  nuages. 

O  S-O.n.p.  pi. 

Nuages. 

2 

0.  nuages. 

0.  n.  pet.  pî. 

Nuages. 

3 

N.  beau. 

N.  nuages. 

Nuages, 

4 

E-S-E.  nuages. 

S  0.  tonn.  gr, 
pluie,  nuages. 

Nuages. 

5 

S-O.  pluie. 

S-O.  pluie  n. 

Beau. 

6 

S-S  E.  couv. 

S-S-E.  nuages. 

Nuages. 

7 

' 

S  S-E.  nuages. 

S  S-E.  nuages, 
pet.  pluie. 

Nuages. 

8 

S-S-E.  pet.  pî. 

O-S  O.  c.pîuie. 

Couvert. 

9 

O.  couvert. 

0.  n.  pl.  écî.  t. 

Pluie. 

IO 

S.  nuag.  couv. 

S.  couv.  nuag. 

Beau. 

U 

S  0.  nuages. 

S-O.  nuag.  pl. 

Couvert. 

il 

S-O.  couvert. 

S-S-O.  c.  pîuie. 

Nuages. 

>3 

S-O.  n,  p.  p!. 

S-E.  nuages. 

Nuages. 

14 

S.  nuages. 

S.  nuages. 

Beau. 

15 

SS-E.  nuag. 

3-S-E.  nuages. 

Beau, 

1 6 

S  E.  nuages. 

S  E.  n.pet.  pL 

Beau. 

i7 

O  S  O.  pluien. 

S  0. nuages. 

Nuages. 

18 

N-N-E.  nuag. 

N.  nuages. 

Beau. 

19 

N.  le'g.  nuag. 

N.  nuages. 

Nuages. 

20 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Nuages. 

21 

N.  beau. 

N.  b.  nuages. 

Nuages. 

22 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Nuages. 

23 

N.  couvert. 

N.  nuages. 

Beau. 

24 

N-N-E.  nuag. 

N  -  E.  nuages. 

Beau. 

25 

N-E.'  nuages. 

S-S-O.  nuages. 

Nuages. 

26 

S.  nuages. 

S.  pluie. nuages. 

Nuages. 

27 

S-S-O.  couv. 
tonn.  pîuie. 

S.  nuages ,  écl. 
tonn.  pluie. 

Nuages. 

28 

0.  lég,  nuag. 
S.  Iég.  nuages. 

S-O.  nuages. 

Nuages. 

29 

S.  nuages. 

Nuages. 

3o 

S-S-O. c. pluie. 

S-S-O. g.  pl.n. 

Nuages. 

131 

0,  nuages. 

S-O,  nuages. 

Nuages, 

"\-y  ' 

90  Qbs.  Meteqr.  faîtes  a  Paris, 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  24  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau,  &  la 
moindre  chaleur  de  4  \  degrés  au-delïbus  du  même 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  points  eff  de 
19*  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  4  lignes ,  &  fon 
plus  grand  abaiftèment  de  27  pouces  10  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de  6  li¬ 
gnes. 

Le  vent  a  (buffle  7  fois  da  N. 

2  (bis  du  N-N-E. 

2  fois  du  N-E. 

1  fois  del’E-S-E. 

2  fois  du  S-E. 

4  fois  duS-S-E. 

5  foisduS. 

4  fois  du  S-S-O, 

8  fois  du  S-O. 

4  fois  de  PO  S-0 8 

5  fois  de  PO. 

II  a  fait  ïô  jours  beau. 

tous  les  jours  des  nuages* 

9  jours  couvert. 

15  jours  du  brouillard. 

3  jours  des  éclairs ,  &  du  tonnerre. 


\ 

* 

\ 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen~ 
dant  le  mois  de  Mai  1771. 

Les  péripneumonies  que  nous  avons  dé¬ 
crites  dans  notre  dernier  Journal  ont  paru 
diminuer  fenfiblement  vers  le  milieu  de  ce 
mois,  &  on  n’en  voyoit  prefque  plus  à  la  fin® 
Les  affe&ions  catarrhales  ont  paru  prendre 
un  caractère  plus  bénin  :  elles  ont  continué 
cependant  à  affeâer  ia  poitrine  ,  3c  quelque¬ 
fois  la  gorge. 

Il  a  régné, outre  cela, des  fievres  intermit¬ 
tentes  ,  la  plupart  tierces,  ou  double  tierces, 
qui  ont  cédé  très-facilement  au  régime  .  &ç 
à  quelques  légers  purgatifs.  Les  plus  rebel¬ 
les  n’ont  pas  réfifté  à  l’efficacité  du  quinqui¬ 
na  ,  iorfqu’il  a  été  administré  convenable¬ 
ment  ,  c’eft  à-dire  après  l’ufage  des  dé- 
layans  ,  &  allié  avec  les  purgatifs. 

On  a  entendu  parler  de  quelques  perfon- 
nes  mortes  d’apoplexie. 


Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  d' Avril  1771,  par  M.  BOU~ 
CHER  y  Médecin . 


La  première  partie  de  ce  mois  s’eftpaiïee 
fans  pluie  $  mais  peu  de  jours  en  ont  été 
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exempts  depuis  le  15.  Le  tems  a  été  froid 
jufqu’au  21  ou  22.  Le  thermomètre  ,  du 
Ier  au  18,  a  été  obfervéde  plus  fouvent  au 
terme  de  la  congélation  ,  &  même  au-def» 
fous  de  ce  terme.  H  eh:  tombé  de  la  neige 
le  16  ,  le  17  ,  le  18  &  le  19. 

Le  29  il  y  a  eu  du  tonnerre  avec  de  la 
grêle  &  de  la  groffe  pluie. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  a  été  le 
plus  fouvent  obfervé  au-deffus  du  terme  de 
'28  pouces  ,  fans  guere  s’éloigner  de  ce 
terme. 

Du  iep  au  14  ,  le  vent  a  toujours  été 
Nord  :  enfuite  il  a  varié. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  5  mar- 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  8  degrés 
au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ,  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  2  degrés  au  delfous 
de  ce  terme.  La  différence  entre  ces  deux 
termes  eff  de  10  degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  baromètre  ,  a  été  de  28 'pouces  3  lignes  , 
8c  fon  plus  grand  abaiffèment  a  été  de 
27  pouces  9  lignes  :  la  différence  entre 
ces  deux  termes  eh:  de  6  lignes. 

Le  ventafoufffé  10  fois  du  Nord. 

1 1  fois  du  N.  vers  l’Eft. 

4  fois  du  Sud.  vers  LEh. 

5  fois  du  Sud. 

4  fois  du  Sud  vers  l’O. 

2  fois  de  FOiielL 
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Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  Nord  vers  Î’Q. 

Il  y  a  eu  21  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

7  jours  de  pluie. 

4  jours  de  neige. 

2  jours  de  grêle. 

1  jour  de  tonnerre, 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humi¬ 
dité  tout  le  moisr 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  au  mois 
d* Avril  1771. 

La  fievre  putride  maligne  s’efï  étendue 
parmi  le  peuple.  Elle  étoit  communicative  9 
fur-tout  entre  perfonnes  du  mêmefang,  <5 c 
habitantes  dans  la  même  maifon.  Un  lymp- 
tôme  général  de  cette  fievre  étoit  une  érup¬ 
tion  miliaire  rouge  ,  qui  paroifîoit  entre  le 
cinquième  &c  le  feptieme  jours ,  &  qui  com- 
mençoit  par  les  bras,  gagnoit  enfuite  la  poi¬ 
trine  &  le  ventre,  &  puis  la  tête  &  les  cuifles. 
Ellefe  foutenoit  piusou  moins  dans  lesdivers 
malades  ,  fans  que  Pon  en  ait  pu  tirer  d’induc¬ 
tion  précife  pour  l’illiie  de  la  maladie.  Elle 
étoit  ordinairement  précédée  des  fymptômes 
précurfeurs  de  femblables  éruptions  ,  &  ,  en 
particulier  ,  de  la  rougeole  ,  angoiffes  à  la 
région  épigaflrique  ,  naufées  _,  jyomiffemens, 
violens  maux  de  tête  ,  douleurs  des  lombes  9 
rougeur  des  yeux,  &c.  Mais  il  n’y  avoirguere 
que  les  vomiflemens  qui  ceffaiïentjquand  elle 
étoit  faite.  Les  redoublemens  de  la  fievre 
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étoient  irréguliers  dans  les  uns  ,  &dans  les 
autres  ils  fe  montroient  allez  régulièrement 
dans  l’ordre  de  la  double-tierce  continue. 
Souvent  il  y  en  avoit  deux  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Nonobftant  cela,  on  n’a  pas 
toujours  retiré  tout  l’avantage  pofhble  des 
diverfes  préparations  du  quinquina  ,  qui  pa- 
roiffoient  doublement  indiquées.  Cette  fievre 
étoittrès-vermineufe.  Les  malades  rendoient 
très-fbuvent  des  vers  morts  ;  ce  qui  étoit  d’un 
mauvais  préfage  ^  ainli  que  le  cours-de-ven- 
tre ,  qui  s’étabTiffoit  avant  que  la  maladie 
n’eût  atteint  fon  plus  haut  période. 

Nombre  de  perfonnes  en  font  mortes  mê¬ 
me  après  le  quinzième  jour.  Ceux  qui  en  ré- 
chappoient  9  ne  guérifibient  qu’à  la  longue. 

La  petite-vérole  régnoit  avec  plus  de  vi¬ 
gueur  que  ci-devant ,  dans  certains  quartiers 
de  la  ville, &  fur- tout  chez  lès  pauvres, où  elle 
enlevait  bien  des  enfans,  plutôt  par  des  erreurs 
dans  la  cure, que  par  la  malignité  de  la  maladie. 
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Traité  des  Maladies  des  Femmes  en  couche  * 
avec  la  Méthode  de  les  guérir  ,  fait  par 
ordre  du  Miniftere  ;  par  ' M.  Raulin  , 
JJ ocleur  en  Médecine  ,  Confeiller-Méde- 
cin  ordinaire  du  Roi  ,  Cenfeur  royal , 
de  la  Société  royale  de  Londres  ,  &c. 
A  Taris  ,  çke{  Vincent  9  1771  9  in-n. 

Les  fecours  peu  éclairés  que  les  femmes 
de  la  campagne  reçoivent  dans  leurs 
couches  &  dans  les  maladies  qui  en  font  fou- 
vent  la  fuite  ,  font  regardées,  avec  raifon, 
comme  une  des  principales  caufes  de  la  dé¬ 
population  de  nos  provinces.  Le  IVÎmidere, 
juftement  alarmé  des  malheurs  de  cette  clafle 
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fi  utile  &  fi  nécefiaire  de  citoyens,  a  cru 
qu’il  étoit  de  Ton  devoir  de  faire  répandre 
les  lumières  néceffaires  pour  les  prévenir. 
En  conféquence  ,  M.  Raulin  a  été  chargé 
decompofer  deslnftrudions  fuccindes ,  Sc  à 
portée  des  Sages-femmes  dé  la  campagne , 
fur  l’art  important  oc  fi  difficile  des  Accou- 
chemens  ;  inffrudions  qui  ont  été  publiées, 
î’année  derniere,  chez  Vincent.  C’eft  dans 
les  mêmes  vues  que  le  même  Auteur  vient 
de  donner  au  public  le  Traité  des  Maladies 
des  Femmes  en  couche  ,  que  nous  annon¬ 
çons.  Il  s’y  eff  principalement  attaché  à  pré¬ 
senter  fes  préceptes  avec  clarté,  précifion, 
&■  dans  le  ffyle  le  plus  fimple.  Il  a  déve¬ 
loppé  le  principe  de  ces  maladies  avec  mé¬ 
thode  ,  Ôc  a  indiqué  des  moyens  différens 
de  les  guérir  ,  félon  les  différentes  caufes 
d’où  elles  proviennent  ,  îorfque  ces  caufes 
en  varient  le  caradere.  Il  avertit  cependant 
que  les  Maîtres  de  l’art  feront  feuis  en  état 
d’employer  toujours,  avec  fureté,  les  fe- 
cours  qu’il  propofe  ;  ce  qui  impofe  la  nécef- 
fité  de  les  appeller  ,  au  moins  ,  dans  les  cas 
difficiles., 

Son  Ouvrage  eff  diviféen  quatre  Sedions  ; 
chaque  Sedion  ,  en  plufieurs  Chapitres  ,  <Sc 
ceux-ci  ,  en  différens  articles.  Les  Sedions 
contiennent  des  généralités  qui  font  parti- 
cularifées  dans  les  Chapitres  :  ceux-ci  font 
fous-divifés  par  articles,  où  font  expofée 
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les  différences  des  maladies  ,  leurs  fymptô- 
mes  ,  leurs  caufes,  &  les  différens  moyens 
d’y  remédier. 

On  trouve,  dans  la  première  Se  dion ,  le 
régime  de  vie  le  plus  convenable  aux  fem¬ 
mes  en  couche  ;  les  ménagemens  qu’elles 
fe  doivent  à  elles-mêmes;  les  attentions 
qui  leur  font  nécefaires  ,  &  les  maladies ,  en 
général  y  qui  dépendent  de  la  couche. 

La  fécondé  Sedion  traite  des  accidens  qui 
proviennent  des  accouchemens  laborieux  » 
de  ceux  qui  font  occafonrés  par  la  per- 
nicieufe  manœuvre  des  Sages-femmes  igno¬ 
rantes  ;  tels  que  les  contufions  ,  les  déchi¬ 
rures ,  le  relâchement,  le  renverfement  de 
la  matrice  oc  des  parties  qui  en  dépendent  ; 
les  hernies,  les  hémorrhoïdes  s  l’inconti¬ 
nence  d’urine,  les  pertes  de  fang  y  l'inflam¬ 
mation  de  la  matrice  ,  celle  du  vagin  , 

La  troifieme  Sedion  comprend  les  mala¬ 
dies  qui  prennent  leur  fource  dans  le  défor- 
dre  des  évacuations  de  la  couche.  Ces  ma¬ 
ladies  font  la  mauvaife  qualité  des  lochies  v 
leur  diminution  ,  leur  fupprefîiôn  ,  les  tran¬ 
chées  ,  les  coliques  ,  les  convullions  ,  le 
vomiffement ,  le  cours-de-ventre  ,  la  jau- 
nilTe  ,  latympanite  ^  la  toux,  fefquinancie  9 
la  pleuréfie  ,  la  péripneumonie  ,  les  fievres 
utérines  humorales  ,  &c  utérines  nerveufes^ 
les  éruptions  pourprées ,  les  œdemes. 

La  quatrième  Sedion  roule  fur  les  acci- 

E»  «  ' 

iij 


toz  Traite5  des  Maladies 

dens  que  produit  le  lait  retenu  dans  Tes  vaif- 
feaux,  dévoyé  dans  les  vaiffeaux  de  tous  les 
genres  ,  ou  répercuté.  Ces  accidens  font  des 
fievres  îaitetifes  ,  putrides ,  malignes ,  pour¬ 
prées  ;  des  furoncles  qui  en  font  fouvent  h 
fuite ,  des  douleurs  rhumatifmales  ,  des  bouf» 
fiîTures  de  la  peau  8c  du  tiffu  cellulaire  ;  des 
diarrhées ,  des  dépôts  laiteux  à  l’extérieur  du 
corps,  principalement  aux  mamelles  & 
aux  aînés  ;  des  dépôts  de  même  nature  à  la 
tête  ,  à  la  poitrine  ,  au  bas-ventre ,  8c  dans 
les  différens  vifceres  de  ces  capacités. 

La  précifion  avec  laquelle  M.  Rauîin  a 
traité  chacune  de  ces  matières  ,  nous  met 
dans  l’impoffibiîité  de  donner  une  analyfe 
fuivie  de  fon  Ouvrage.  En  effet  ,  nous  ne 
pourrions  9  fans  le  copier  en  entier  ,  préfen- 
ter  l’enchaînement  de  fes  principes  8c  de  fes 
obfervatiüfls:  ainfi ,  pour  donner  à  nos  lec¬ 
teurs  une  idée  de  la  maniéré  dont  il  a  traité 
fes  fujets ,  nous  nous  contenterons  de  leur 
préfenter  un  précis  très-fuccind  du  dixième 
Chapitre  de  la  troifieme  Se&ion  qui  traite  des 
fievres  utérines  à  la  fuite  de  l’accouchement. 

a  Les  fievres,,  dit-il ,  qui  fùrviennent  aux 
?>  femmes  en  couche  ,  à  la  fuite  de  l’accou- 
99  ch e nient ,  ou  les  premiers  jours  de  la  cou- 
-?3  che  ,  ont  un  caraéiere  de  putridité  ,  ou 
99  Y  acquièrent  en  peu  de  tems.  On  diflingue 
fi  ces  fievres  en  humorales  ,  8c  en  nerveufes . 
w  Les  premières  dépendent  d'une  cacochy- 
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yy  mie  ,  ou  corruption  d’humeurs  déjà  éta- 
r>  blie  avant  la  iievre.  Les  autres  reconnoif- 
>y  fent  pour  caufe  une  irritation  phlogiftique^ 
yy  qui  affe&e  le  genre  nerveux  ,  met  le  dé- 
yy  Tordre  dans  les  Técrétions  ,  dérange  les  lo~ 
>y  chies  ,  corrompt  les  humeurs  qui  pren- 
yy  nent  un  caraéiere  de  malignité  ,  toujours 
yy  dangereux  ,  6c  fouvent  funefte. 

yy  Le  pouls  (  dans  les  fievres  utérines  hu - 
yy  morales  )  eft  petit  6c  fréquent  :  il  con- 
>y  ferve  un  cara&ere  de  moîleiïè  qui  efl  l’ef- 
yy  fet  ordinaire  de  la  débilité  des  fibres  des 
yy  foîides  ,  &  de  la  diminution  de  denfitéde 
yy  la  partie  rouge  du  fang.  La  fievre  a  tous 
yy  les  jours  des  exacerbations  marquées.  Il 
yy  s’établit  de  légères  Tueurs  habituelles ,  qui 
yy  deviennent  plus  abondantes  dans  le  relâ- 
yy  che.  Il  n’eft  pas  rare  alors  quhl  furvienne 
«  des  éruptions  à  la  peau  ,  de  mauvaife  na- 
yy  ture.  Ordinairement  les  lochies  ne  font  pas 
yy  fupprimées.  Elles  coulent  mais  en  petite 
yy  quantité.  Elles  font  d’abord  d’un  rouge 
yy  pâle  ;  cette  couleur  Te  foutient ,  à-peu- 
yy  près  la  même  ,  pendant  toute  la  durée  de 
yy  la  fievre  :  au  lieu  de  blanchir  ,  félon  l’or- 
yy  dre  ordinaire  ,  elles  deviennent  glaireufes 
yy  6c  fétides.  Les  urines  font  blanchâtres  , 
yy  pâles  6c  de  mauvaife  odeur  :  les  garde- 
yy  robes  font  grisâtres  ,  &  n’ont  point  de 
confiftance  ;  fouvent  il  furvient  des  cours- 
de-ventre  fétides  6c  glaireux  qui  devieri- 
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mient  collicatifs.  I!  fe  fait  quelquefois  des 
??  fuppurations  fourdes  :  il  s’enfuit  des  ma¬ 
so  rafmes  ,  des  hÿdropiiies  ,  &  la  mort. 

99  Les  fievres  utérines  nerveufes  font  con~ 
99  tinues ,  violentes  ,  inféparables  d’inquié- 
99  tudes  générales  ,  d’anxiétés  dans  les  en- 
p  trailles.  A  peine  la  maladie  eft-elle  décla- 
99  rée  ,  que  les  lochies  diminuent ,  fe  fuppri- 
v  ment  ,  ou  deviennent  très-divifées ,  Ôc  de 
99  mauvaife  nature.  La  chaleur  efl  acre  & 
99  mordicante ;  le  pouls  gros ,  dur  fréquent, 
99  foûvent  irrégulier.  Les  défaillances  font 
9>  fréquentes  :  il  s’enfuit  quelquefois  des  ta- 
99  ches  pourprées ,  &  toujours  des  mouve- 
97  mens  fpafmodiques  dans  le  bas-ventre  ; 
99  une  douleur  dans  k  région  hypogaftrique  , 
yy  qui  fe  propage  jufques  dans  le  vagin  ;  fou» 
99  vent  une  pareille  douleur  fe  fait  fentir  au 
99  dos  &  aux  aînés.  La  langue  eid  jaunâtre  &c 
99  chargée  ,  les  urines  font  crues  ,  les  déjec- 
»  tions  fétides.  La  violence  des  fy-mp tomes 
»  intérelîe  le  méfentere  ,  l’eflomac  &  la  poi- 
99  trine.  Ces  accidens  fe  manifeftent  par  des 
99  naufées  ,  des  vomiffemens  ,  des  cardial» 
wgîes  ,  des  douleurs  pleurétiques  des  toux 
99  feches ,  des  inflammations,  &  fe  terhû- 
99  nent  fouvent  par  la  gangrené  k  la  mort. 

99  Les  fievres  utérines  humorales  provien- 
99  nent  d’une  cacochymie  fcorbutique,  dar- 
«treufe,  fcrophuîeufe ,  vénérienne  ,  ou  de 
?>  toute  autre  nature  $  d’un  état  valétudinaire 
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99  &  de  fonffra-nces  ,  pendant  des  grodedes 
nlaborieufes  ,  d’une  mauvaifè  nourriture, 

»  d’excès  ,  ou  de  tout  autre  abus  commis 
w  pendant  la  groffe fFe  ;  de  dérangement  de 
l’eftomac  ,  de  glaires,  de  crudités  ,  ou 
py  d’humeurs  étrangères  pituiteufes ,  bilieufes. 
«  dans  les  premières  voies  ;  d’engorgemens 
»  pituiteux  ,  bilieux  ,  ou  fcrophuleux  dans- 
py  les  v aideaux  capillaires  des  membranes  de 
?y  l’eflomac  &  des  inteftips  grêles  ;  de  per» 
»  tes  blanches  abondantes  ,  ou  de  fuinte- 
ty  mens  fanguinolens  ,  pendant  la  grodede  ,, 
py  de  pertes  confidérables  dans  l’accouche» 
py  ment ,  &  à  la  fuite  ;  de  chagrins  ,  ou  d’une 
?y  trideffe  chronique;  d’une  atmofphere 
?y  aqueufe  ,  chaude  6c  humide. 

py  Les  caufes  (  des  fîevres  utérines  ner~ 
py  veuf  es  )  font  une  nourriture  trop  forte 
mal  choifie  ;  un  ufage  abufif  des  boidons  - 
yy  fpiritueufes  ,  <k  d’alimens  incendiaires,, 
ty  pendant  la  grodede  ;  un  chyle  mal  digéré, 
py  mal  conditionné ,  qui  a  padé  dans  les  voies- 
py  de  la  circulation;  un  fang  trop  denfe  & 
py  trop  animé;  un  tempérament  porté  à  Ja 
py  coiere  ,  aux  inquiétudes  t  ôc  aux  padions 
py  vives  ;  une  irritabilité  extrême  ,  ou  trop' 
py  exquife  des  fibres  membraneufes  ;  des  irri- 
py  tarions  violentes  faites  ,  dans  l’accouche— 
py  ment  ,  à  la  matrice  ôc  aux  parties  qui  dé— 
py  pendent  de  ce  vifeere  ;  des  mouvement. 
py  fpadiques  ,  ou  des  (palmes  fréquens  ,  auK 
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dépendentde  l’irritation  faite  par  cette  vîo^ 
n  lence.  « 

Nous  croyons  devoir  palier  fous  filence 
les  détails  où  M.  Rauîin  entre  fur  les  vues 
curatives  générales  qu’on  doit  fe  propofee 
dans  le  traitement  de  ees  fortes  de  fievres  f 
êc  fur  les  lignes  particuliers  qui  caraâéritent 
les  différentes  efpeces  de  fievres  utérineshu- 
morales  ,  pour  ne  nous  occuper  que  des  mé¬ 
thodes  curatives  particulières. 

9)  Si  la  fievre  humorale  utérine  tient  d’un 
99  principe  fcorb  inique ,  dès  les  premiers  jours 
99  de  la  couche,  les  malades  fe  nourriront  de 
99  crèmes  de  riz  ,  de  gruau  ,  de  bouillies  lé** 
99  gérés  de  bled  de  Turquie  ou  de  farrafim 
99  Leur  boiffon  ordinaire  fera  une  infufion  de. 
99  feolopendre  ,  qu’on  adoucira  avec  dufyrop 
99  de  limon  ,  ou  d’épine-vinette.  On  don- 
99  nera  ,  tous  les  jours  un  lavement  émoi- 
$9  lient  3  excepté  pendant  le  tems  de  lafievre 
99  de  laie. 

«Dès  le  fécond  jour  de  la  couche  on 
99  fera  prendre  ,  toutes  les  quatre  heures,  ex- 
99  cepté  pendant  le  tems  du  fommeil  _,  cinq 
99  onces  d’infufion  d’armoife  ,  de  pied-de- 
99  lion  ,  de  botryx  y  de  marrube  blanc.  On 
n  fera  infufer  dans  la  première  prife  ua 
99  gros  de  rhubarbe  concaflée  :  on  conti- 
9)  nuera  de  même  le  troifieme  jour.  U  eft  a 
99  propos  de  fufpendre  la  rhubarbe  le  qua¬ 
trième  ôc  le  cinquième  jour,  crainte  de 
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«  faire  une  diverfion  à  l’humeur  laiteufe  9 
yy  pendant  le  tems  ordinaire  de  la  fievre  dis 
niait  :  cependant  rien  n’empêche  de  conti- 
«  nuer  les  inhalions  6c  les  autres  ufages. 

Le  feptieme  jour  de  la  couche  on  fera 
«  infufer  la  rhubarbe  ,  comme  auparavant , 
«  dans  Je  premier  verre  de  l’infufion  précé- 
«  dente  ;  &  l’on  y  fera  fondre ,  depuis  une 
«  jufqu’à  deux  onces  ôc  demie  de  manne  , 
«félon-  l’état  dé  la  malade.  Du  neuvième 
«  jufqu’au  dix-huit  le  me  jour  de  la  couche,, 
«  on  ajoutera  du  beccabunga  à  iinfblion 
«  ordinaire,  &  l’on  fera  infufer  tous  les  jours  , 
«dans  le  premier  verre ,  demi-gros  de  rhu- 
«  barbe  :  on  y  fera  fondre  de  la  manne  ^ 
«  chaque  cinquième  ou  îlxieme  jour., 

«  Si  la  fievre  fe  foutient  après  le  dîx-hui~ 
«  tieme  jour  qu’elle  foit  compliquée  de 
«  fymptomes  feorbutiques  ,  les  malades  fe- 
«  ront  leur  boiffbn  ordinaire  d’une  légère: 
«limonade  cuite,  ou  d’uneinfuffon  à1  alle- 
«  luya.  Elles  prendront ,  deux  fois  par  jour,, 
«  le  matin  &  l’après-midi ,  à  la  place  des  in- 
«  fu  fions ,  quatre  onces,  cliaque  fois ,  dé 
«  fuc  épuré  de  parties  égales  de  chicorée; 
«  fauvage  ,  de  beccabunga  ,  de  crelfon  dé 
«  fontaine,  &d’ofeilîe  ,  ou  d’ altelïtya ,  adouci: 
«avec  demi  once  de  fyrop  de  limon,  otr 
«  d'épine-vinette,  On  purgera  ,  tous  les  huit 
«  jours,  pendant  cet  ufage,  jufqu’à  ce  que. 
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n  la  fievre  &  les  fymptôriîes  fcorbutiques 
»  foient  difïipés... 

Dans  la  fievre  utérine  humorale  dartrevfie  , 
n  les  malades  obferveront  une  dieteexade  , 
97  femblableà  celle  qui  efc  prefcrite  dans  Far- 
n  ticîé  précédent.  Leur  boiffon  ordinaire 
97  fera  d’abord  uneinfufion  de  laitue,  ou  de 
7)  chicorée  fauvage.  Elles  prendront  enfuite 
77  quatre  prifes  ,  par  joui ,  de  flx  onces  cha- 
77  cune  ,  d’un  apozeme  compofé  de  racines 
97  de  bardane  ,  de  patience  fiauvage  ,  de  cha~ 
97  que  une  once  5  de  garance  trois  gros, 
97  dans  une  pinte  d’eau  ,  qu’on  fera  bouillir 
97  un  quart  d’heure  :  décodion  dans  laquelle 
97  on  fera  infufer  une  demi-poignée  de  fu - 
97  meterre  On  fera  infufer  féparément  ^  tous 
97  les  matins,  dans  la  première  prife  ,  un  gros 
97  d’iris  de  Florence;  &  Ton  purgera  d’abord 
97  après  le  tems  de  la  fievre  de  lait ,  en  ajou- 
97  tant  à  la  première  prife  d’apozeme  deux 
97  onces  de  fyrop  de  fleurs  de  pêcher.  On 
97  continuera  Fapozeme ,  <k  l’on  réitérera 
97  la  purgation  ,  tous  les  cinq  ou  fix  jours, 
97  jufqu’à  une  entière  guérifon. 

77  Il  eft  d’une  néceîTité  abfolue  ,  dès  le 
97  commencement  de  la  cure  de  cette  maîa- 
n  die  ,  d’appliquer  un  véficatoire  fur  les  ta- 
97  ches  dartreufes ,  s’il  en  exifte  ,  ou  bien  fur 
nies  parties  où  elles  ont  paru.  Si  ces  parties 
97  font  trop  délicates  pour  fupporter  les  véfi* 
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fi  catoires,  on  les  appliquera  aux  environs  , 
”  Iex  P]us  Près  poflible  des  taches  dartreufes, 
«  On  entretiendra  Ja  fuppuration  des  véfi- 
”  cat0*res  par  les  moyens  ordinaires. 

a  Lorfque  la  fievre  utérine  humorale  dé¬ 
fi  pend.  du  défor  dre  des  organes  de  la  di- 
a  gefion  ,  on  évacué  les  premières  voies 
fi  avec  des  laxatifs  allies  avec  des  ffomachi- 
”  ques  favoneux  pris  dans  la  claiïe  des  vé- 
”  gétaux  qui  ont  cette  qualité,  &  l’on  pur- 
'f  géra  de^  tems  en  tems.  Si  cette  fievre  dé- 
f>  pend  d’un  relâchement  des  fibres  mem- 
a  bran  eu  tes ,  a  1  occafion  de  quelqu’une  des 
fi  eau fes  ordinaires  à  de  tels  accidens  chez  les 
»  femmes  en  couche,  on  rétablit  leur  ton 
fi  &  Ton  foutierit  leur  éîaflicité. 

fi  Pour  remplir  les  premières  indications, 
”  on  nourrit  les  malades  avec  des  bouillons 
>5  de  volaille  &  de  mouton  :  on  fait  infufer 
a  aufii ,  dans  chaque  prife ,  en  la  faifant  chauf- 
a  fer  y  quelques  feuilles  de  chicorée  fau  vage , 
a  ou  de  pifïenlit.  La  tifane  ordinaire  fera 
fi  une  decochon  de  chiendent,  où  l’on  fera 
ff  infufer  un  peu  de  régliffe.  On  donnera, 
a  chaque  jour  ,  un  lavement  émollient ,  pour 
w  entretenir  la  liberté  du  ventre  ,  &  l’éceu- 
fi  lement  des  lochies.  Les  malades  pren- 
fi  dront ,  tous  les  matins,  trois  prifes  d’un 
a  apozeme  compofe  de  germandrée  ,  de 
a  buglojfe ,  de  fcolopendre ,  mêlées  à  parties 
fi  égalés  ,  dont  on  fera  infufer  une  poignée 
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wdans  une  livre  &  demie  d’eau  bouillante  t 
w  on  y  diffoüdra  un  gros  de  fel  végétal ,  Sc 
won  édulcorera  chaque  prife  avec  une 
n  demi-once  de  fyrop  d ' althvea  de  Ferneî. 

w  Le  fixieme  jour  de  la  couche  ,  on  fera 
n  fondre  dans  le  premier  verre  de  cet  apo- 
»  zème  deux  onces  ou  deux  onces  &  de— 
n  mie  de  manne.  On  continuera  les  apo- 
n  zème  s  jufqu’au  dixième  jour  de  la  cou- 
99  che  ,  <Sc  alors  on  en  rendra  le  premier 
n  verre  purgatif,  avec  deux  onces  &  demie- 
99  de  manne  ,  un  gros  de  fel  d'Epfom  ,  Sc 
99  une  once  de  fyrop  de  rofès  pâles  compofé. 
99  On  réitérera  cette  purgation  ,  fous  les  cinq 
99  à  lix  jours  ,  jufqu’à  une  entière  guérifon« 
99  On  augmentera  la  nourriture,  après  le  dé- 
99  clin  de  la  fievre,  en  îa  ménageant  tou— 
99  jours ,  felün  l’état ,  les  forces ,  &c  le  tem- 
wpérarnent  des  malades. 

?>  Le  relâchement  des  fibres  des  folides 
99  impofe  là  néceflité  d’avoir  recours  à  dès 
99  toniques  proportionnés  à  la  débilité  des 
99  malades' ,  &  â  rîrritabili'té  de  leurs  libres 
99  nervenfés*  Oh  lès  nourrira  avec  des  bouiî- 
99  Ions  légers  de  mouton  Si  de  volaiWe  ,  dans- 
99  lefquelson  fera  infbfer  un  peu  de  cannelle, 

«  ou  dëfafran  oriental.  Eüesprendront,  pour 
w  tifane  ordinaire  ,  une  limonade  cuite  ,  ou 
n  bien  une  tifane  de  chiendent  ,  adoucie 
w  avec  le  fyrop  de  bigarade  .  ou  d3écorce 
^d’orange.  Les  malades  prendront ,  toutesN 
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«  les  quatre  heures,  pendant îa  journée,  fans 
«  fufpendre  la  tifane  ordinaire  ,  cinq  onces 
«  de  décodion  de  racine  de  petite-  valériane* 
«  ou  de  celle  de  chardon -bénît,  ou  bien  pa- 
«  reille  dofe  d’infufion  de  calament  ,  de  pou— 
«  liot de  m-ontagne,  de caflis,  depetite-fauge, 
«  ou  de  marrube  blanc.  Chaque  fixieme  jour 
«  de  cet  ufage  on  ajoutera,  dans  îa  première 
w  prife  ,  un  gros  de  Tel  végétal,  &  une  once 
«•de  iyrop  de  longue-vie  ,  ou  de  rofes ,  fo- 
«  îutif. 

«  L’eau  de  veau,  de  poulet ,  ou  le  petit- 
«  lait ,  fuffifent  au  commencement  àcs fleures 
>9  utérines  nerveujes.  On  fait  une  faignée  du 
79  bras  ,  dès  que  la  fievre  fe  déclare ,  fans  at- 
«  tendre  que  les  vuidanges  diminuent ,  ou 
«  fe  (oppriment  :  on  réitéré  la  faignée ,  félon 
«  la  violence  de  la  maladie  ;  &  on  îa  mo- 
79  dere  félon  les  forces  des  malades ,  de  fe- 
r>  îon  les  pertes  ou  évacuations  ,  plus  ou 
79  moins  abondantes  ,  quelles  ont  éprouvées 
79  dans  ^accouchement ,  &  à  fa  fuite.  On 
79  donne  crois  lavemens  par  jour ,  en  diffé- 
«  rens  tems  y  d’une  décodion  de  mauve, 
79  de  guimauve,  de  bouillon-blanc,  dé  graine 
«de  lin.  On  applique  fur  le  bas-ventre  des 
«  flanelles  imbibées  de  la  même  décoc- 
9)  tion. 

«  SU  furvient  quelque  fymptôme  qui  in- 
79  dique  que  la  fievre  de  lait  fe  complique 
«ayec  la.  fievre  nerveufe,  il-eft  prudent  de 
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99  ménageries  faignées,  pendant  vingt-quatre 
»  heures ,  ou  de  les  fufpendre  ,  à  moins  que 
99  les  fymptômes  ne  deviennent  plus  gravesv 
99  Dans  cette  f&cheufe  cir  confiance  ,  on  fai- 
?>  gne  pour  modérer  le  danger  imminent 
99  auquel  les  malades  font  expofées ,  &  pour 
99  en  prévenir  les  fuites  funeftes. 

«Les  malades  font  extrêmement  foibles 

au  commencement  de  la  maladie.  On  leur 
«  accorde,  de  loin  en  loin  ,  dans  la  journée  , 
«  quelques  cuillerées  de  bouillon  :  on  aug- 
99  mente  pe.u~  à-peu  cette  nourriture,  dans  la 
pf  fievre  de  lait;  mais  elle  doit  toujours  être 
99  très-légere,  jufqu’à  la  fin  de  la  maladie.  Si 
99  les  fymptômes  de  la  fievre  nerveufe  fe  fou- 
99  tiennent,  ou  augmentent,  après  je  tems 
99  de  la  fievre  de  lait,  on  continue  les  ufages 
«_précédens  ,  &  on  fait  prendre  ,  tous  les 
99  (Soirs',  aux  heures  du  fommeil ,  vingt  gout- 
99  tes  de  là  liqueur  minérale  anodine  d’Hoff- 
r>  mann  ,  dans  une  ta  fie  d'infufion  de  coque- 
99  îicot ,  ou  dans  trois  onces  d’eau  diffillée 
«de  pourpier  _,  ou  de  laitue,  qu’on  adoucit 
99  avec  une  cuillerée  de  fyrop  de  flœchas  , 
99  ou  de  nymp/icFdé 

99  Quelquefois  les  malades  font  fatiguées  s 
99  au  commencement  de  la  maladie,. &  dans 
99  fes progrès,  de naufées fréquentes, d’envies 
99  de  vomir  ,  &  même  de  vomifiemens.  Si 
99  la  langue  eff  chargée  de  limon  ,  ces  acci- 
n  dens  dépendent  d’embarras  dans  les  pre~ 
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»  mieres  voies  :  fi  ,  au  contraire  ,  elle  eft  fie- 
yy  che  &  animée  ,  ils  font  un  effet  de  l’irri- 
«  tation  nerveufe.  Dans  le  premier  cas ,  il 
yy  eft:  neceffaire  de  faire  vomir  les  malades 
yy  avec  ménagement ,  en  leur  faifant  prendre 
>y  de  Peau  tiede  émétifée  :  dans  le  fécond  , 
yy  il  faut  rapprocher  la  boiffon  ,  faire  des  fo- 
>y  mentations  émollientes  fur  le  bas-ventre; 
»  donner,  toutes  les  quatre  heures,  cinq 
yy  onces  d’une  émulfion  légère  avec  les  fe- 
yy  mences  froides  6c  celle  de  pavot  blanc  , 
>y  qu’on  adoucit  avec  le  fucre.  Si  le  vomiffe- 
yy  ment-  fpafmodique  ne  celle  pas,  on  rend 
yy  l’émulfion  plus  calmante  ,  deux  fois  par 
n,  j.our  ;  le  matin  avec  deux  gros  de  fyrop 
yy  de  karabé,  8c  ,  le  foir,  avec  fix  gros  du 
w  même  fyrop.  Il  faut  fufpendre  l’ufage  de 
yy  ce  fyrop  ,  dès  que  le  vomiffement  a  celle, 
yy  On  continue  ,  ou  l’on  fupprime  les  émul- 
yy  fions,  à  raifon  des  fymptomes  qui  fubfiff 
yy  tent.  S’ils  font  modérés  ,  on  en  prend 
yy  moins ,  s’ils  ont  ceffé  ,  on  n’en  prend 
»pius;  mais,  s’ils  relient  les  mêmes,  on 
yy  en  continue  l’ufage.  Il  arrive  quelquefois 
yy  que  les  émulfions  s’aigrilfent  dans  Feflo- 
yy  mac  :  on  leur  fubüitue  alors  une  infulion 
yy  de  laitue  &  de  coquelicot ,  avec  le  même 
yy  lyrop ,  le  matin  &  le  foir. 

yy  D  ès  que  les  fymptomes  de  la  maladie 
yy  fe  modèrent  ,  on  fait  ufage  d’une  légère 
n  tifane  de  chiendent  6c  de  régliffe ,  qu’on 
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«  aiguife  avec  le  tartre-émétique,  extrênrc- 
v  ment  noyé.  Par  exemple  ,  on  diffout  deux 
»  grains  de  tartre  flibié  dans  une  demi-livre 
«  d’eau  ;  on  étend  ,  toutes  les  deux  heures  , 
'  «  une  cuillerée  de  cette  difToîution  dans  un 
»  verre  de  la  tifane  ordinaire.  On  peut  ren- 
«  dre  ,  par  ce  moyen  ,  la  tifane  plus  ou  moins 
99  laxative,  félon  que  les  indications  l’exigent, 
«  en  rapprochant  ou  éloignant  les  prifes  d’eau 
«émétifée,  ou  bien  en  en  employant  plus 
99  ou  moins  ,  félon  fon  effet.  Cet  ufage  ne 
»  doit  pas  exclure  celui  des  lavemens,  qu’il 
y)  faut  continuer  à  l’ordinaire. 

«Lorfque  la  liberté  du  ventre  fera  conf- 
fi  tamment  établie  ,  on  purgera  les  malades 
«avec  deux  onces  &  demie  de  manne,  pour 
«  reprendre  enfui  te  l’ufage  de  l’eau  émétifée. 
99  Tous  les  trois  ou  quatre  jours,  on  réitérera 
99  la  manne.  On  continuera  ainfi  fucceffive^ 
«ment  l’eau  émétifée,  jufqu’à  une  entiers 
99  guérifon.  a 

Ce  morceau  fuffira  pour  donner  à  nos 
Ledeurs  une  idée  de  la  précifion  ,  &  ,  en 
même-tems  ,  de  Pexaôitude  avec  laquelle 
M.  Raulin  a  traire  fon  fujet.  On  y  verra 
aifément  qu'il  a  évité  tous  les  raifonnemens 
fu{  >erfî us  ,  fans  omettre  aucun  des  détails 
néceffaires  pour  afîurer  îa  cure  des  maladies 
qui  font  l’objet  de  fon  ouvrage. 
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SECOND  EXTRAIT. 

» 


Ârtis  Medicinæ  Principes  Hippocrates ,  Are- 
tœus  y  Alexander  ,  Aurelianus  ,  Celfus  , 
Rhafis.  Recenfuit,  præfatus  eft  Albertus 
de  Haller.  Cefl-à-dire  les  Œuvres  des 
T  rinces  delà  Médecine ,  Hippocrate,  Aré- 
tée,  Alexandre,  Aurelianus,  Celfe,  Rha- 
fès  ;  revues  par  M.  DE  Haller  ,  qui  y  a 
ajouté  des  Sommaires  &  des  Préfaces.  A 
Laufanne  y  che {  GrafTet  &  Compagnie  > 
Tome  /,  1769  ;  Tomes  II  &  III ,  1770  ; 
&  Tome  lVy  1771,  in-8°,  4  vol.  On  en 
trouve  des  Exemplaires  ,  à  Paris  ,  chei 
Cavelier  &  Didot  le  jeune. 

L’attenfion  fcrupuleufe  avec  laquelle  les 
anciens  Médecins  nous  ont  tranfmis  l’hiftoire 
des  maladies  qu’ils  ont  obfervées ,  &  la  fu¬ 
gacité  avec  laquelle  ils  ont  fu  en  prévoir 
les  événemens,  donnent  à  leurs  Ecrits  un 
prix  que  vingt  fiecîes  n’ont  pas  diminué  ;  8c 
ce  n’eft  qu’en  les  méditant  avec  foin  qu’on 
peut  fe  flatter  de  faire  quelques  progrès  dans 
l’art  de  guérir.  On  eft  donc  fur  de  mériter 
lareconnoifïance  desMédecinsécîairés,  lorf- 
qu’on  les  met  à  portée  de  profiter  de  leurs 
travaux.  Quoique  leurs  Ouvrages  aient  été 
imprimés  une  infinité  de  fois.,  il  eft  néan¬ 
moins  bien  difficile  de  s’en  procurer  la  Col¬ 
lection  complété.  Henri  Etienne  avoir  pu- 
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blié  ,  il  y  a  plus  de  deux  fiecles  le  Recueil 
des  Médecins  Grecs  ,  dont  il  avoit  cepen¬ 
dant  excepté  Hippocrate.  Mais  ,  comme 
l’obferve  très-bien  M.  de  Haller  ,  il  auroit 
eu  befoin  d’être  dirigé  par  quelqu’hàbiîe 
Médecin  dans  l’exécution  d’un  projet  qui  de- 
m  an  doit  autre  chofe  que  des  talens  typogra¬ 
phiques.  D’ailleurs  fa  Colleétion  ,  toute  im¬ 
parfaite  qu’elle  eft  ,  eil  cependant  devenue 
d’un  prix  fi  exceffif  >  que  peu  de  jeunes  gens 
peuvent  fe  la  procurer.  Ces  raifons  ont  dé¬ 
terminé  M.  de  Haller  à  en  publier  une 
nouvelle  ,  dans  laquelle  il  fe  propofe  de 
n’admettre  que  ce  qui  peut  être  véritable¬ 
ment  utile.  11  a  cru  devoir  préférer  un  petit 
format*  comme  moins  difpendieux  ,  8c  d’un 
ufage  plus  commode.  Il  fuivra  les  meilleures 
éditions  &  les  verfions  les  plus  exades.  Iî 
n’a  pas  cru  devoir  faire  imprimer  les  textes 
grecs  que  trop  peu  de  Lecteurs  confuîte- 
roient.  Il  commence  par  Hippocrate  :  il  ne 
s’engage  pas  encore  à  donner  Galien  *  dont 
les  Ouvrages  font  une  vraie  bibliothèque  ; 
mais  il  publiera  ce  qui  relie  d 'Arètéey 
Alexandre  de  Tralles  ,  Celjé  ,  Aurélien  8c 
Rliapcs. 

Si  fon  Ouvrage  eft  accueilli  du  public  ,  il 
annonce  qu’il  pourra  ajouter, à  ces  premiers 
quelqu’autre  Ancien.  Il  fe  gardera  cependant 
bien  de  faire  réimprimer  en  entier  les 
Compilations  d'Oribafe  &  dé  A ei  i  us  /  mais 
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■il  en  extraira  les  morceaux  des  Médecins  plus 
anciens  qui- font  enfévelis  fous  plufieurs  ad¬ 
ditions  étrangères,  tels  qu'  Archi  gène  ,Rufus  9 
Léonide ,  Antyllus ,  dont  ont  trouve  d’ail¬ 
leurs  des  fragmens  précieux  dans  Galien ,  6c 
dans  les  Arabes;  de  forte  qu’il  ne  défefpere 
pas  de  les  reflituer  prefqu’en  entier.  Il  ter¬ 
minera  fon  Recueil  par  ce  qui  appartient  en 
propre  aux  Compilateurs  qu’il  aura  ainfî  dé¬ 
pouillés.  Enfin  il  ne  paroît  pas  éloigné  ,  pour 
compléter  cette  bibliothèque  ,  d’y  joindre 
un  petit  nombre  des  Praticiens  modernes 
qui  ont  marché  de  plus  près  fur  les  traces 
des  anciens  ^  tels  que  Sydenham  ,  ïluxham 
6c  Torti. 

Il  avertit  qu’il  ne  s’efl  chargé  que  du 
choix  des  Auteurs  ,  &  d’y  ajouter  les  Pré¬ 
faces  nécelfaires.  Les  quatre  Volumes  qui 
ont  été  publiés  jufqu’ici ,  ne  contiennent  en¬ 
core  <^ue  les  Œuvres  d'Hippocrate  ,  qu’il  a 
diflribuées  en  trois  dalles.  La  première  con¬ 
tient  les  Ouvrages  qu’on  s’accorde  univer- 
fellement  à  regarder  comme  appartenans  vé¬ 
ritablement  à  Hippocrate  :  ce  font  les  Li¬ 
vres  ,  l°  De  Aëribus  ,  Locis  &  Aquis  ;  i°  De 
Naturâ  Hominis  ;  30  De  Locis  in  Ho  mi  ne  ; 
40  De  Humoribus  ;  50  De  Alimento  ; 

6°  6c  70  les  premier  &  troifieme  Livres  De 
Morbis  popularibus  ;  8°  Frognojiicon  ; 

9°  Prœdicîionum  Liber  fecundus  ;  1  ou  De 
Viclûs  Ratione  in  Morbis  acutis  Libri  IV ; 
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ïi°  De  Fracluris  ;  io.°  De  Articulls  > 
130  Mochlicus  ;  140  Capitis  Vulneri - 
,*15°  Officina  Chirurgi  ;  1 6°  AphoriJ - 
morum  Sechones  VII.  Quoique  M.  de  Hal¬ 
ler  admette  ,  avec  la  plupart  des  Commen¬ 
tateurs  ,  ces  Livres  ,  comme  de  vraies  pro¬ 
ductions  d’Hippocrate,  cependant  il  ne  laide 
pas  de  propofer  ,  dans  la  Préface  de  fon 
quatrième  Volume  ,  quelques  doutes  fur  le 
Livre  de  Aè'ribus  ,  Locis  &  A  qui  s  ,  parce 
qu’il  lui  paroît  évident  que  l’Auteur  efî  Eu¬ 
ropéen  ,  &  qu’Hippocrate  ^  étant  né  dans 
Fille  de  Cos ,  doit  être  cenfé  Afiatique ,  à 
moins ,  dit-il ,  qu’il  ne  fe  foit  regardé  comme 
Européen,  à  caufe'de  fon  origine  Dorique. 
Le  Livre  de  Alimenta  lui  paroît  également 
fufpeét ,  parce  qu’il  y  a  un  paffage  qui  fem- 
bîe  indiquer  que  PAuteur  a  écrit  depuis  le 
tems  d’Erafiftrate ,  puifqu’il  diftingue  les  ar¬ 
tères  des  veines  ;  qu’il  enfeigne  qu’elles 
viennent  du  cœur  ,  fk  qu’elles  portent  le 
fang  &  les  efprits  dans  toutes  les  parties. 

31  a  rangé  dans  la  fécondé  clafTe  les  Ou¬ 
vrages  qui  ne  paroiffent  pas  être  fortis  de  la 
plume  d’Hippocrate,  parce  qu’ils  contien¬ 
nent  des  fentimens  oppofés  à  ceux  de  ce 
divin  vieillard  ,  ou  des  découvertes  pofté- 
rieures  ,  ou  quelques  défauts  qu’Hippocrate 
a  condamnés  ,  6c  que  ,  par  conséquent  * 
on  ne  peut  pas  foupçonner  lui  être  échap¬ 
pés  j  mais  du  refte  ce  font  de  bons  Ouvra- 
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ges  que  Galien  lui-même  attribue  à  Hippo¬ 
crate  ,  à  les  premiers  difcipîes ,  à  fcs  fils ,  ou 
à  fou  gendre.  Les  Ouvrages  de  cette  fécondé 
claffe  forment  le  fécond  $c  troifieme  Vo¬ 
lume  de  M.  de  Haller  ;  ce  font,  dans  le 
fécond  Volume  ,  les  Livres  ,  i°  De  Corpo - 
ram  Refeclione  ;  i°  De  Carnibus  Jeu  Prin¬ 
cipes  ;  30  De  Qjfium  Naturâ ;  40  De  Corde  $ 
50  De  Glanduiis  y  6°  De  Geniturâ;  70  De 
Naturâ  Pue  ri  ;  8°  De  feptimejiri  Parta  ; 
9°  De  oelimepri  Partu  ;  io°  De  Superfe- 
tatione  y  ïi°  De  Dentitione  y  12°  De  Frœ- 
diclionibus  ;  130  Coacæ  Prænotiones  Sec - 
tiones  très  y  140  De  lndicaîionibus  y  1 50  De 
Diebus  judicatoriis y  i6°-io°  les  Livres  II , 
IV,  V,  VI  ,  VII  De  Morbis  popularibus  ; 
2.1°  De  Affeclionibus  y  110  De  internis 
Aff'eclionibus  ■ Secliones  III  y  Zk  dans  le 
troiffeme  Volume  ,  i°-4°  les  quatre  Livres 
De  Morbis  y  5 0  &  6°  les  deux  Livres  Mu- 
liebrium  y  70  De  Naturâ  muliebri  ;  8°  De 
Sterilibus  y  90  De  Morbis  Viroyium  y  10°  De 
Morbo  facro  y  li°  De  Infaniâ  y  110  De 
Flatibus  y  13°  De  Vifu. 

La  quatrième  claffe  enfin  ,  qui  forme  le 
quatrième  Volume  de  M  de  Haller  ^  ne 
contient  que  les  Livres  évidemment  fuppo- 
fés  j  qui  ne  font  en  effet  que  des  abrégés  des 
autres  Ouvrages  d’Hippocrate  ,  ou  qui  ne 
contiennent  que  des  raifonnemens ,  ou  dont 
les  anciens  n’ont  fait  aucune  mention  ,  ou 
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enfin  qui  font  indignes  de  ce  grand  homme  9 
comme  les  Lettres,  par  exemple.  Ce  font, 
î°-3°  les  trois  Livres  De  Sanorum  V  i dus 
Ratione  ;  4°  De  V iclûs  Ratione  falubri  y 
50  De  Infomniis  ;  6°  De  Ulceribus  ;  7°  De 
Fifîuiis  ;  8°  De  H œmo rrh oïdi bus  ;  90  De 
veteri  Medicinâ  ;  io°  De  A  rte  y  n°  De 
Medico  ;  12.0  De  decenti  Habitu  ;  130  Prœ- 
ceptiones  ;  140  De  Lege  ;  15 0  De  Jure-ju~ 
rando  ;  l6°  De  Hominis  Stvuclurâ  ;  170  De 
Naturâ  Hominis  ;  180  De  Ætate  ;  190  un 
Fragment  du  même  Ouvrage;  20°  De  fep- 
iimeflri  Vartu  ;  ai0  De  Significatione  Vitœ 
&  Morbis  fecundum  motum  lunæ  &  adf~ 
jpeclus  planetarum  ;  n°  De  Liquidorum 
Ufu  ;  if  De  Medicamentis  pur gant ibus  ; 
&40  De  Veratri  Ufu  ;  250  Antidoti  ;  160  De 
Exfeclione  Fœtus  ;  iq°  De  Re  veterinariâ  ; 
a8°  Epiftolœ .  Enfin  M.  de  Haller  a  joint 
à  tout  cela  la  Vie  d’Hippocrate,  par  Sora- 
nus  ;  les  Preuves  de  la  Vie  ,  de  la  Famille 
8c  des  Ecrits  ^Hippocrate  ;  des  Fragmens 
8c  des  Eloges,  8cc.  ;  de  forte  qu’on  peut 
fe  flatter  d’avoir  une  Edition  tr.ès-complete 
des  Ouvrages  de  ce  pere  de  la  Médecine. 
Ces  Ouvrages  font  feulement  rangés  dans 
un  ordre  différent  que  dans  les  Editions  or¬ 
dinaires.  Cet  ordre  plaira  furement  à  ceux 
qui  aiment  à  fuivre  les  progrès  d’un  art  fi 
long  &  fi  difficile ,  ce  qui  n’étoit  pas  poffi- 
hl  e*  lorfqu’on  confondoit  avec  les  véritables 
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écrits  d’Hippocrate  des  produ&ions  de  tems 
poftérieurs. 

Non  content  d’avoir  changé  l’ordre  des 
livres,  6c  d’avoir  mieux  distingué  qu’on  n’a- 
voitfait  jufqu’ici  ceux  qui  appartiennent  vé-  ’ 
ritablement  au  pere  de  la  Médecine  ,  M.  de 
Haller  a  mis  encore  à  la  tête  de  chacun 
une  courte  préface  qui  en  expofe  l’objet  6c 
le  but  ,  6c  lesraifons  far  lefquelles  ilfe  fonde 
pour  l’admettre  ,  ou  le  rejetter  du  nombre 
des  livres  d’Hippocrate.  Nous  ne  doutons 
point  que  le  public  ne  faffe  l’accueil  le  plus 
favorable  à  une  collection  qui  ne  peut  que 
faciliter  infiniment  l’étude  de  ces  monumens 
précieux  ,  6c  peut-être  ranimer  parmi  les 
Médecins ,  le  goût  de  l’obfervation ,  la  voie 
la  plus  fure  pour  faire  faire  à  l’art  des  pro¬ 
grès  folides. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  connoiffance  du  pouls  dans  les  groffef - 
fes  ,  qui  peut  fervir  à  diflinguer  les  mâles 
&  les  femelles  ,  avant  V accouchement  ; par 
J),  de  LA  Brousse  ,  Docteur  en  Mé- 
cine  de  l'Univerfité  de  Montpellier  ,  de  la 
Société  royale  des  Sciences  de  la  même 
ville  ,  &  Médecin  à  Aramon, 

Les  différens  fytlêmes  qui  paroiffent  au¬ 
jourd’hui  en  médecine  ,  femblent  agiter  les 
Médecins.  Il  s’élève  ,  pour  ainfi  dire  ^  plu- 
Tome  XXXVI .  .  F 
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iieurs  fe&es  à  l’avantage  de  l’humanité  :  l’ex¬ 
périence  fidelle  décidera  fans  doute  de  la  vic¬ 
toire,  &  il  fera  toujours  glorieux  d’avoir  com¬ 
battu.  Les  hydropifie's  &  les  petites-véroles 
traitées, le  plus  fouvent,avec  douceur;  les  tu¬ 
meurs  fcrophuleufes^avec  la  ciguë  ;  le  virus 
vénérien  avec  le  fublimé  corrofif  ;  le  lait 
rendu  médicamenteux  ,  &c.  ,  &c.  font  tout 
autant  de  preuves  du  progrès  de  l’art.  La 
difpute  la  plus  intéreflante  eft  celle  de  la  mé¬ 
decine  moderne  ,  comparée  avec  l’Hippo- 
cratique.  Pour  foutenir  en  partie  cette  der¬ 
nière  ,  je  ne  m’arrêterai  point  aujourd’hui 
aux  Aphorifmes  41  ,  41 ,  59  du  livre  V  , 
que  je  n’ai  point  encore  vérifiés  ;  mais  je  dé¬ 
montrerai  que  le  48e  eft  prefque  toujours 
vrai ,  Sc  qu’Hippocrate  a  eu  raifort  d’annon¬ 
cer  :  Fœtus  qui  marcs  faut  dextrâ  y  fœ  mince 
Jinijïrâ  ma  gis  funt. 

le  viendrai  donc  à  l’appui  de  cette  pré- 
di&ion  ;  je  tâcherai  d’affirmer  ce  partage, 
par  mes  expériences ,  de  d’en  augmenter 
même  la  connoiiïànce. 

ji'e  Observation.  Mad.  Méchin  me 
pria  de  lui  tâter  le  pouls:  elle  étoit  pour  lors 
dans  le  huitième  mois  de  fa  groflefle.  J’eus 
l’honneur  de  lui  dire  qu’elle  portoit  fon  en¬ 
fant  du  côté  gauche.  Elle  fut  furprife  de  la 
vérité  que  je  luis  foutins  :  en  me  l’avouant, 
je  lui  annonçai  qu’elle  f eroit  une  hile.  Cette 
dame  me  répondit  qu’elle  le  croyoit ,  ayant 
les  mêmes  marques  que  lorfqu’elle  en  avoit 
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porté  d’autres.  Elle  accoucha  ,  le  25  Qdo- 
bre  de  l’année  1768  ,  d’une  fille  que  je  lui 
avois  prédite. 

IL  Observ.  J’annonçai ,  à-peu-près  dans 
le  même  tems  ,  une  fille  à  Catherine  Ca- 
pelle  ,  de  la  même  maniéré  :  il  efl  vrai  que 
celle-ci fentoit  le  poids  de  Ton  enfant,  plutôt 
du  côté  droit  ,  que  du  côté  gauche.  Son 
pouls  m’affuroit  cependant  qu’elle  accou- 
cheroit  d’une  tille  ,  qu’elle  eut  le  xx  d’üo 
tobre  même  année.  - 

III.  Observ.  Au  terme  à-peu-près  de  fept 
mois  ,  je  touchai  le  pouls  à  Monete  ,  femme 
de  Gaburre:  je  lui  prédis  une  fille ,  qui  vint 
au  monde  le  premier  du  mois  d’Avriî  pafie. 

IV.  Observ.  Je  prédis  encore  une  fille  à 
îa  femme  de  Caflel  ,  Ménager  de  cette  ville 
d’Aramon.  Elle  fit  une  chute  qui  coûta  la 
vie  à  fon  enfant.  Ce  malheur  ne  changea 
pas  la  vérité  de  mon  afiertion. 

V.  Observ.  La  femme  de  Bonneau  me 
donna  fon  bras ,  en  me  priant  de  lui  toucher 
le  pouls  :  elle  é toi t  à-peu-près  dans  le  hui¬ 
tième  mois  de  fa  groffefle.  Je  lui  annonçai 
une  fille  :  elle  efl  accouchée  ,  depuis  fix  mois, 
tk  a  juflifié  ma  prédiâion. 

VI.  Observ.  La  femme  de  Saint-Jean 

me  dit  qu’elle  ne  fentoit  fon  enfant  d’aucun 

côté  ;  qu’elle  le  portoit  décidément  fur  le 

milieu  du  ventre.  Je  voulus  éprouver  fi  le 

battement  de  l’artere  radicale  étoic  égal  des 
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deux  côtés  :  je  trouvai  le  pouls  gauche  plus 
foible  :  je  lui  prédis  une  fille  ,  elle  étoitpour 
lors  dans  le  huitième  mois  de  fa  groffèffe  ÿ 
ma  prédiéiion  fe  réali  fa  à  fon  terme. 

VII.  Observ.  Je  demandai  à  toucher  le 
pouls  de  la  femme  de  Durand  le  Jardinier  : 
je  luis  dis  qu’elle  portoit  fon  enfant  du  côté 
droit.  Elle  fut  furprife  que  j’euffe  deviné  la 
place  de  cet  embryon.  J’ajoutai  qu’elle  accou- 
cheroit  d’un  fils:  elle  le  mit  au  monde  le  31 
du  mois  d’Odobre  de  l’année  derniere. 

VIII.  Observ.  Il  eft  vrai  qu’annonçant 
à  la  femme  de  Brou,  Ménager  de  cette  ville  > 
qu’elle  accoucheroit  d’un  fils,  je  me  trom¬ 
pai  ,  puifqu’elle  mit  au  monde  une  hile  le  17 
Décembre  dernier.  Ne  fis-je  point  une  im¬ 
prudence  de  fuivre  ma  réglé  ,  dans  un  tems 
ou  je  traitois  cette  femme  d’une  fievre  ca¬ 
tarrhale  ? 

IX.  Observ.  Je  me  trompai  encore  en 
touchant  le  pouls  de  la  femme  d’Auguflin 
Chiro  ,  fur  la  fin  du  neuvième  môis  de  fa 
groffefle.  Elle  accoucha,  deux  jours  après  , 
d’un  enfant  qui  démentit  ma  prédidion.  Ne 
pourrois-je  pas  foupçonner ,  avec  raifon  , 
que  fon  enfantavoit  fait  pour  lors  la  culbute, 
éc  qu’il  devoit  fe  paffer  dans  les  vaiflèaux  de 
cette  femme  un  trouble  qu’occafionne  la 
chute  du  fœtus  ,  ou  l’accouchement  preflé 
que  la  nature  préparoit  ? 

X.  Observ.  La  fille  de  Brémond  me  fît 
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toucher  Ton  pouls, que  je  trouvai  très-foible 
du  côté  droit.  Je  lui  dis  qu’elle  ferait  un  en¬ 
fant  mâle  &  robufle.  Elle  me  répondit  qu’elle 
le  défîroit ,  &  qu’elle  portoit ,  avec  beaucoup 
de  peine  ,  fon  enfant  du  côté  droit.  Elle  ac¬ 
coucha  effedivement  d’un  garçon  >  le  14 
d’O&obre  del’année  derniere. 

XL  Observ.  Je  prédis  à  Marguerite 
Luca  un  fils  dont  elle  fentoit  tout  le  poids 
du  côté  droit  :  elle  m’avoua  que  ,  toutes  les 
fois  qu'elle  avoit  fait  des  garçons  ,  elle  les 
avoit  portés- de  ce  côté-là.  Nous  dîmes  tous 
îesdeuxla  vérité  ,  puifqu’elle  accoucha  d’uu 
fils  le  5  Décembre  paflé. 

XII.  Observ.  La  femme  de  Jouve ,  Bou¬ 
langer  ,  à  qui  je  touchai  le  pouls  dans  le 
troifieme  mois  de  fa  groffefïe  ,  accoucha 
le  ia  du  mois  de  Eevrier  1769  d’un  fils  3 
que  ie  lui  avois  promis  auparavant. 

XIII.  Observ.  J’annonçai  de  même  un 
fils  à  Iafemmede  Jofeph  Trompîan,  Labou¬ 
reur  de  notre  ville  ;  &  je  dis  vrai  :  elle  ac« 
coucha  le  22  du  mois  ci-deflus. 

XIV.  Observ.  Jeanne  Féraudfe  réjouit 
beaucoup  quant  je  l’afTurai ,  après  l’avoir 
examinée  ,  qu’elle  feroit  un  garçon  ;  ce  qui 
arriva  le  12  Avril  dernier. 

XV.  Observ.  J’afïurai  une  dame  ,  dans 
le  neuvième  mois  de  fa  groffefïe  ,  qu’elle 
mettroit  au  monde  un  fils.  Je  me  trompai, 
elle  accoucha  d’une  fille.  J’avois  trop  départ 
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fans  doute  à  la  réuflite  de  ma  prédiétiôn  , 
pour  n’êrre  point  furpris.  On  s’aveugle  fou- 
vent  fur  fes  propres  intérêts.  Il  efl  vrai  que 
cette  femme  étoit  dans  la  triftcffe  ,  depuis 
quatorze  mois  ,  Sc  qu’elle  n’a  jamais  palfé 
un  jour  fans  pleurer.  Les  chagrins  ont  trou¬ 
blé  ,  plus  d’une  fois  ,  la  circulation  &  la 
nature  ne  garde  pas  l’équilibre  s  quand  elle 
eftaffaifiëe  : aufTi  accoucha-t-elle  d'une  fille, 
à  terme ,  qu’on  auroit  pris  pour  un  enfant  de 
fept  mois. 

XVI.  Ob5erv.  La  femme  du  fieur  Ca¬ 
verne  ,  Chapelier  ,  me  dit  qu’elle  avoit  tou¬ 
jours  porté  fon  enfant  du  coté  droit,  pen¬ 
dant  les  fix  premiers  mois  de  fa  grofïefié  ; 
mais  qu’il  avoit  changé  de  place  ,  depuis 
deux  mois  &  demi ,  parce  qu’elle  étoit  obli¬ 
gée ,  par  complaifance  ,  de  porter  une  fille 
d’environ  trois  ans,  fur  le  bras  droit;  ce  qui 
pouvoît  avoir  occafionné  le  changement  de 
cet  enfant  du  côté  gauche.  Je  demandai  à 
lui  toucher  le  pouls,  <&  je  fentis  que l’artere 
radicale  étoit  plus  foible  du  côté  droit,  non- 
obflant  que  cette  femme  portât  ,  par  acci¬ 
dent,  fon  enfant  du  côté  gauche.  Je  me  déci¬ 
dai  à  lui  annoncer  qu’elle  accoucheroit 
d’un  fils  ;  &  je  notai  ce  fait  ^  qui  fe  vérifia 
îe  28  de  Mai  pafié. 

Je  craindrois  d’ennuyer  mes  Lecteurs,  fi 
je  rapportois  ici  une  plus  longue  fuite  de 
mes  obfervations.  Il  fuffira ,  je  penfe ,  d’y 
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ajouter  mes  réflexions ,  &  de  faire  part  au 
public  de  ma  découverte. 

1 0  On  remarquera ,  fur  une  trentaine  d’ob- 
fervations  faites  fur  cet  objet ,  que  j’ai  tou¬ 
jours  annoncé  avant  l’accouchement ,  fi  les 
femmes  groffes ,  à  qui  j’ai  touché  le  pouls  9 
feroient  un  fils  ou  une  fille  ,  mais  que  c’étoit 
conftamment  depuis  le  fixieme  mois  jufqu’à 
îa  fin  du  neuvième  ,  que  j’ai  fait  mes  expé¬ 
riences.  Je  ne  crois  pas  qu’auparavant  ou 
puiffe  le  connoître  ,  parce  que  le  fœtus  ne 
pefe  pas  affez  pour  pencher  plutôt  d’un  côté 
que  de  l’autre. 

i°  Je  me  fuis  trompé  dans  mon  pronof- 
tîc ,  trois  fois ,  fur  trente  femmes  ,  à  qui  j’ai 
touché  le  pouls ,  dans  l’intervalle  marqué 
ci-deffus  ,  dont  la  première  étoit  fur  la  fin 
d’une  fievre  catarrhale  ,  Sc  qu’on  fait ,  fui- 
vant  l’illuilre  Bordeu  ,  que  le  pouls ,  du  côté 
affecté  dans  les  maladies  e fl  toujours  plus 
fort  que  l’autre  ,  qui  fouffre  moins  ,  &  que 
cette  femme  pouvoit  porter  précifément 
fon  enfant  du  côté  le  plus  fouffrant  ; 
qu’alors  le  pouls  étant  plus  plein  ,  je  pou- 
vois  augurer  que  l’enfant  étoit  du  côté  plus 
foible  ,  puifqu’il  me  faut  cette  diftinâion 
pour  me  décider.  Je  donne  enfuite  la  rai- 
fon  des  obfer varions  IX  &  XV.  Je  ne  crois 
pas  qu’elles  puiffent  faire  exception  à  la  ré¬ 
glé  générale. 

3°  On  peut  conclure  de  ce  que  je  viens 
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d’expofer  que  les  femmes  enceintes  ne 
fement  le  plus  fouvent  pencher  leurs  en- 
fans  d’aucun  côté ,  mais  que  ,  dans  îe  cas 
où  le  fœtus  y  feroit  forcé,  les  maies  incli¬ 
neront  prefque  toujours  du  côte  droit,  âc 
les  femelles  du  gauche;  ce  qui  fait  connoî- 
tre  à  pîufieurs  femmes  groifes  fi  elles  doi¬ 
vent  mettre  au  jour  un  fille  ou  un  fils , 
fur  tout  fi  elles  ont  fait  pîufieurs  enfans.  Je 
connais  une  dame  qui  eft  fûre  de  ce  qy’eîle 
porte  ,  quand  elle  eft  enceinte  ,  &  qui  an¬ 
nonce  toujours  l’heure  de  fon  accouche¬ 
ment. 

Mais  pourquoi,  dira-t-on  ,  les  mâles  fe 
décident-ils  plutôt  à  pencher  du  côté  droit , 
&  les  femelles  du  côté  gauche?  Je  laiffe  aux 
Phyficiens  à  réfoudre  la  queflion. 

Je  pourrois  dire  cependant  ,  avec  quel¬ 
ques  Médecins  modernes  ,  que ,  le  corps  fe 
partageant  en  deux  moitiés  latérales  ,  nous 
avons  naturellement  le  côté  droit  plus  fort^ 
par  éducation  ,  ou  par  habitude  ;  que  îe  pouls 
eft  toujours  plus  plein  ou  embarraffé  de  la 
partie  fouffrante ,  parce  que  la  nature  met 
tout  en  jeu  pour  fe  délivrer;  que  celui,  au 
contraire  ,  des  femmes  enceintes  eft  plus 
foibîe  du  côté  où  le  fœtus  penche,  par 
raifon  de  fa  gravité  qui  comprime  &  gêne 
la  circulation. 

Les  mâles  doivent  néceffairement  incli¬ 
ner  du  côté  droit  ?  puifqu’il  eft  plus  propre 
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à  les  porter;  &  les  femelles,  dont  la  fibre 
efi:  plus  foibîe ,  &  le  corps  moins  pefant  , 
cherchent  la  partie  qui  leur  eft  analogue.  Le 
poids  du  fœtus  ,  comprimant  fa  partie  laté» 
raie  ,  doit  faire  fentir  une  comprelfion  dans 
le  pouls ,  du  même  côté  où  il  fe  trouve  ; 
&  par  conféquent  le  Médecin  qui  trouvera 
le  pouls  plus  foible  du  côté  gauche  , 
dans  une  femme  enceinte  ,  qui  jouira  d’ail¬ 
leurs  d’une  bonne  fanté  ,  pourra  annoncer 
hardiment  une  fille  ;  &  le  contraire  arrivera  , 
quand  le  pouls  droit  fera  plus  foible. 

I— 1—  mçmmwmmmmm mimm  i~~>irrrerir 'wrir  ii — ■  i  . .  i  ■  i  iht«  ir  / 

L  E  T  T  R  E 

Du  meme  y  à  M  D  ES  B  RE  ST  ^ancien  Méde¬ 
cin  des  Camps  &  Armées  du  Roi ,  qui  peut 
fervir  de  fuite  aux  obfervations  précéden¬ 
tes  fur  la  connoilfances  du  pouls  dans  les 
groffeffes. 

Bien  loin  ,  Monsieur.  ,  que  je  vous  fâ¬ 
che  mauvais  gré  d’avoir  relevé  une  erreur 
qui  ne  m’eft  échappée  que  fauté  d’avoir 
donné  toute  l’attention  nécefïaire  à  l'exa¬ 
men  d’un  fait  qui  peut  aifément  en  impo- 
fer,  je  viens,  au  contraire  ,  vous  en  remer» 
cier  publiquement.  J’avoue  que  les  vers  que 
j’ai  cru  voir  fortir,en  faifant  ufage  de  la  graine 
de  jufquiame  dans  le  mal  aux  dents,  ne  font 
autre  chofe  que  le  germe  de  cette  graine  que 
l’on  brûle. 

F  v 


ijo  Lett,  au  sujet  du  Pouls 

En  répétant  l’expérience  ,  que  vous 
avez  donnée  à  la  fin  de  votre  obfervation 
inférée  dans  le  Journal  de  Médecine  dut 
mois  d’Août  1769  ,  je  me  fuis  convaincu 
(  fans  avoir  befoin  d’un  microfcope  )  que 
les  capfules  de  la  graine  de  jufquiame  ,  en 
éclatant  avec  un  petit  bruit ,  répandoient  fur 
îa  table  une  grande  quantité  de  ces  préten¬ 
dus  vers ,  tous  bifurqués  à  l’une  de  leurs  ex¬ 
trémités.  J’alfurerai  cependant  que  ,  par  îe 
procédé  dont  on  fe  fert  ici  ,  &  que  j’ai  dé¬ 
crit  dans  mon  obfervation ,  confignée  dans 
le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Décem¬ 
bre  1768  ,  on  foulage  toujours  le  malade  , 
quand  la  douleur  aux  dents  efl  accompagnée 
de  la  tendon  des  gencives.  Quoi  qu’il  en 
foit  ,  Monsieur  ,  je  vous  offre  aujourd’hui 
un  autre  champ  plus  digne  de  votre  atten¬ 
tion.  La  politeffe  avec  laquelle  vous  avez 
relevé  mon  erreur  ,  m’engage  à  vous  fou- 
niettre  mes  recherches  fur  la  connoifîance 
du  pouls  dans  les  grolfeffes ,  qui  peut  fer- 
vir  à  diffinguer  les  mâles  6c  les  femelles 
avant  l’accouchement. 

En  lifanrles  Aphorifmes  d’Hippocrate,  je 
m’arrêtai ,  de  préférence  ,  au  XL  VHP  ,  qui 
dit  :  Fœtus  qui  mares  faut  dextrâ  ,  fœminœ 
Jiniflrâ  magts  funt .  Je  fus  frappé  de  cette 
décifion  ;  6c  prenant  depuis  long  tems 
cet  illuffre  vieillard  pour  guide  ,  je  pris  la 
réfolution  de  vérifier  le  fait:  je  le  trouvai 
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prefque  toujours  jufle  ;  je  voulus  même  ren¬ 
chérir:  le  hazard  ,  pere  des  grandes  décou¬ 
vertes  ,  me  favorifa. 

Une  dame  me  pria  de  lui  tâter  le  pouls , 
dans  le  huitième  mois  de  fa  grofTeffe.  J’eus 
l’honneur  de  lui  dire  qu’elle  portoit  fon  en¬ 
fant  du  coté  gauche.  Elle  futfurprife  de  la 
vérité  que  je  lui  foutins,  En  me  'l'avouant; 
je  lui  annonçai  qu’elle  feroit  une  fille.  Cette 
darne  me  répondit  qu’elle  le  croyoit ,  ayant 
les  mêmes  lignes  que  lorfqn’elle  en  avoic 
porté  d’autres.  Elle  accoucha  ,  le  25  d’Odo- 
bre  1768 ,  d  une  fille  que  je  lui  avois  prédite,, 

Ueft  inutile  de  vous  rapporter  trente  ob- 
fervations  que  j’ai  faites  depuis  fur  le  même 
fujet,  dont  fai  communiqué  la  plus  grande 
partie  à  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Montpellier,  &  à  M.  Roux,  Auteur  du  Jour¬ 
nal  de  médecine  ,  auquel  je  vous  renvoie  9 
fuppofé  qu’il  veuille  bien  les  y  inférer.  J’au¬ 
rai  l’honneur  feulement  de  vous  faire  part  9. 
dans  cette  lettre  ,  de  mes  réflexions* 

Je  divife,  à  l'imitation  des  Médecins  Chi¬ 
nois,  6c  de  quelques  modernes  ,  le  corps 
humain  en  deux  moitiés  latérales.  Je  fou- 
tiens  que  le  pouls  des  arteres  radicales ,  tem¬ 
porales  ,  &c.  elf  égal  en  parfaire  famé  ,  &C 
qu’en  maladie  il  elt  toujours  plus  fort  du  côté 
affecté  ou  fouffranr.  J’ai  devers  moi  des 
ob fervations  {{1res  ,  qui  appuient  en  cela  les 
recherches  de  MM»  de  Bordeu  &  Fouquet* 
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Le  contraire  arrive  dans  les  groffeffes.  II  y  a 
le  plus  fouvent  une  foibleffe  dans  îe  pouls 
du  côté  où  l’enfant  incline  davantage  :  c’eft 
fans  doute  la  compreffion  qu’il  occafîonne 
dans  les  arteres  du  bas-ventre  qui  la  fait 
fentir  dans  la  radiale  du  même  côté.  Ainfi  9 
toutes  les  fois  que  vous  trouverez  îe  pouls 
plus  foible  du  côté  droit  ,  vous  pouvez  af» 
furer  que  la  femme  portera  un  mâle  ,  quelle 
fentira  le  plus  fouvent  pefer  du  même  côté: 
fi  *  au  contraire  ,  il  eft  plus  foible  du 
côté  gauche  ,  ce  fera  une  fille  dont  elle  fera 
lurchargée  du  côté  de  la  foibleffe  du  pouls. 
Il  arrive  quelquefois  que  la  femme  groffe 
ne  fent  le  fœtus  incliner  d’aucun  côté  ,  ou 
même  qu’elle  îe  fent  du  côté  oppofé  ;  mais 
le  pouls  }  par  fa  petitefie  ,  marque  toujours 
la  vérité  de  ma  découverte. 

Dans  le  cas  où  le  Médecin  ne  trouvera 
aucune  différence  dans  les  deux  pouls  (  ce 
qui  eff  bien  rare)  l’enfant  n’inclinera  d’au¬ 
cun  côté  ;  &  pour  lors  on  ne  pourra  pro#> 
noncer  furfon  efpece. 

Quoique  le  placenta  ait  été  trouvé  adhé¬ 
rent  à  toutes  les  parois  de  la  matrice  ,  par  di¬ 
vers  Accoucheurs  ,  je  crois  que  îe  cordon 
prête  affez  pour  permettre  le  plus  fouvent 
au  fœtus  de  pQnchtr.  On  peut  donc  fuivre 
ma  réglé  ,  depuis  îe  troifieme  mois  de  la 
groffeffe  jufqu’au  dernier  (  c’eft-à-dire  jus¬ 
qu’au  moment  de  la  culbute  de  l’enfant.  )  Je 
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ne  croyois  autrefois  pouvoir  la  fuivre  que 
depuis  le  fixieme  mois  :  j’ai  fait  des  expé¬ 
riences  depuis  mon  Mémoire  envoyé  à  l’A¬ 
cadémie  ,  qui  prouvent  qu’on  le  peut  plutôt. 
Je  n’en  rapporterai  qu’une  ,  pour  ne  pas 
rendre  cette  Lettre  plus  longue. 

Je  demandai  à  toucher  le  pouls  d’une  dame 
de  Beaucaire  ,  qui  étoit  dans  le  troifieme 
mois  de  fa  grolfelïe  :  je  lui  prédis  qu’elle  fe- 
roit  une  fille  ,  dont  elle  eft  accouchée  de¬ 
puis  peu.  Elle  m’affura  qu’elle  le  connoî- 
troit ,  fi  elle  étoit  dans  fon  fixieme  mois. 
73  Quand  je  porte  un  garçon  ,  me  dit-elle  , 
77  mon  ventre  le  gonfle  peu-à  peu  ,  pendant 
73  quelques  momens  ;  après  quoi  ,  il  remue 
?>  fortement.  Si  c’eff  une  fille,  mon  ventre  ne 
yy  fe- gonfle  pas;*mais elle  trépigne,  en  imi- 
73  tant  le  mouvement  d’une  fourmi.  J’ai  parlé 
73  à  plufieurs  autres  femmes  qui  m’ont  af- 
73  furé  avoir  les  mêmes  fymptômes  ,  dans 
33  leur  fixieme  mois.  «  Voilà  donc  mon 
pouls  d’accord  avec  la  nature.  Je  cherche 
maintenant  dans  les  cas  d’enfans  jumeaux , 
ou  de  fuperfétation  ,  quelques  figues  parti¬ 
culiers  dans  le  pouls ,  qui  me  fafTent  connoî- 
tre  ces  accidens  :  en  attendant  cette  heureufè 
découverte  ,  dont  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  faire  part,  je  vous  prie  d’être  perfuadé 
de  la  haute  efHme  que  jVi  pour  vous  ,  &  des 
fentimens  diftingués  avec  lefquels j’ai  l’hon¬ 
neur  d’être  ,  &c. 
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qui  eil  généralement  noir ,  &  fouvent  bifut* 
qué.  Celles  qui  recouvrent  les  parties  de  la 
génération  font  extrêmement  fines ,  reftem- 
blantesà  la  peau, que  nous  appelions  vulgai- 
rement  du  chagrin ,  Si  n’empêchent  pas  ce 
malheureux  homme  ,  félon  ce  qu’il  nous  a 
alluré  ,  d’habiter  avec  une  femme  plus  jeune 
que  lui ,  avec  laquelle  IL  s’eft  marié  ,  il  y  a 
environ  un  an. 

Son  pere  >  qu’il  dit  n’être  affeclé  de  cette 
maladie  que  depuis  l’âge  de  neuf  à  dix 
ans  ( a)y  ignore  comme  elle  lui  eff  venue  , 
&  couche  ,  depuis  vingt-cinq  ans,  avec  fa 
femme,  fans  que  celle-ci  paroifle  avoir  con- 
traâté  la  moindre  parcelle  de  l’affection  de 
fon  mari. 

Enfin  il  nous  a  alluré  qu’il  fe  dépouille  r 
ainfi  que  fon  pere,  tous  les  ans  de  pied  en 
en  cap;  que  ce  font  d’abord  le  delïus  des 
mains,  la  partie  antérieure  des  jambes  Sc 
Je  dos  ,  ou  commence  ,  vers  le  printems  , 
cette  forte  de  mue  ;  quer  dès  qu’un  paquet 
de  ces  croûtes  efl  tombé  ,  le  fentiment  du 
tad  n’y  efl  pas  tellement  éteint  ,  qu’il  n’y 
fente  l’imprelTion  un  peu  forte  des  corps  qui; 

(*)  S'il  eft  permis  dTa;outer  foi  au  rapport  de  ce 
jeune  homme,  on  aura  une  nouvelle  convidion 
de  la  nécefiité  de  difiinguer  cette  maladie,  comme 
M.  Aflruc  l’a  fait  en  malum  mortuum ,  ccngeni- 
tum  vd  innatum ,  Si  en  malum  mortuum  adventi - 
tiums  Ibid.  fed.  jv. 
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le  touchent  :  perception  dont  il  eft  entière¬ 
ment  prive  ,  ainii  que  du  plus  grand  froid  , 
dans  l'état  de  ces  croûtes.  Il  s’y  fait»  ainfi 
que  j’en  ai  été  en  partie  témoin  ,  avant  la 
repouffe  d’une  nouvelle  germination  ,  plu- 
fieurs  defquammation  fucceffives  ;  enfuite  de 
quoi  renaît  un  germe  ,  ou  un  bulbe ,  que  les 
Auteurs  ont  été  ,  feulement  en  ce  tems ,  fon¬ 
dés,  à  raifon  de  l'analogie,  à  appeîler  pufiule . 
Sous  ces  écailles  ,  avant  &  après  qu’elles 
font  tombées ,  font  des  rugofïtés  plutôt  blan¬ 
châtres  que  rouges ,  d’où  procèdent  vrai- 
femblahlement  autant  de  ces  grains  pullu- 
leux,  qu’il  y  a  de  glandes  affectées,  (a)  Il  m’a 
meme  paru  qu’il  fe  conferve  un  petit  con¬ 
duit  de  communication  entre  l’extrémité  de 
chaque  gale  ,  &  le  réfervoir  dont  elle  tire  fa 
fubffance,  à  la  maniéré  dont  fe  forment  les 
flala&ites ,  dans  lequel  cas  il  feroit  évi¬ 
dent  que  le  principal  objet  curatif  dépen¬ 
dait  effectivement  de  l’emploi  des  cathé- 
rétiques. . .  . 

Je  n’ai  pu  pouffer  mes  recherches  fur  cette 
extraordinaire  maladie  ,  pour  pluficurs  rai- 
fous  ;  la  première  ,  parce  que  je  ne  pou  vois 
parler  à  cet  homme  que  par  interprète  ;  la 
fécondé  ,  parce  que  quelques  membres  du 

(A  Une  preuve  que  les  glandes  cutanées  forvt 
le  fiege  de  cette  maladie,  c'eft  que  l’inte'rieur  des 
mains,  qui  n’en  eft  pas  pourvu  comme  les  autres 
parties  ,  n’en  eft  jamais  affcflé. 

G  vj 
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me  dit  qu’il  Touffrojt  beaucoup  avant  de  Te 
préfenter  à  la  felle.  Je  lui  touchai  le  pouls 
aux  deux  bras  ,  &  Paiïurai  que  Tes  coliques 
exifloient  du  côté  droit  ,  parce  que  je  trou¬ 
vai  fon  pouls  inteftiual  droit  plus  fiévreux 
que  le  gauche. 

J’ai  vu  le  pouls  onduleux  ^  Toupie,  dans 
deux  fujets  ,  &  leur  ai  annoncé  la  diarrhée, 
qui  eft  arrivée  douze  à  quinze  heures  après 
mon  pronofliü. 

Matthieu  Rouffel ,  de  Safe  ,  vint  pe  con- 
fuîter  dans  le  mois  de  Juillet  1770.  Il  étoit 
fort  maigre  ,  avoit  la  fievre  ,  des  rapports 
par  intervalle  ;  Tans  appétit,  preTque  Tans 
force  ;  accablé  d’un  flux  dysentérique ,  ren¬ 
dant  des  rnatieresgrlfes ,  puantes  ,  des  urines 
lixivieuTes  ,  ckc.  je  demandai  Ton  pouls,  ôc 
je  lui  annonçai ,  en  touchant  l’un  &  Pautre  , 
quhl  avoit  de  fortes  coliques  à  Thypochon- 
dre  droit  ;  ce  qu’il  m'avoua.  En  parodiant 
furpris  de  ma  prédidion  ,  il  eut  beaucoup 
plus  de  confiance  à  mon  ordonnance  ,  qui 
lui  procura  la  Tanté  ,  qu’il  avoir  perdue  par 
des  excès  de  travaux  à  la  campagne. 

Pouls  cutané,  ou  saillant.  LaiT- 
fons  ,  pour  un  moment ,  les  poufs  capital  & 
inteüinal  ,  pour  nous  occuper  d’une  autre 
efpece  dont  on  n’a  point  encore  parlé  ,  Ô£ 
qui  accompagne  les  plaies  &  les  inflamma» 
tions  cutanées. 

La  femme  de  Bonneau  3  après  une  chute. 
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qu’elle  avoit  faite  du  haut  d’une  échelle  ,  fut 
portée  à  l’hôpital.  Je  lui  touchai  le  pouls 
en  arrivant  ,  &  j’affurai  les  affiflans  que  fori 
mal  étoit  à  la  feffe  droite  ,  parce  que  le  pouls 
de  ce  côté  étoit  plus  fort  &  plus  irrité  que 
celui  du  côté  oppofé.  Je  la  trouvai ,  en  effet, 
dure,  rouge  ,  enflée  ,  Sc  douloureufe,  Je  la 
fis  faigner  au  bras  droit,  en  ordonnant  l’ap¬ 
plication  d’un  catapîafme  fait  avec  de  l’eau, 
delà  mie  de  pain  &  quelques  feuilles  de 
jufquiame;  ce  qui  la  guérit  bientôt. 

Un  jeune  travailleur  fut  reçu  à  notre  hô¬ 
pital  pour  un  mal  à  la  jambe.  Avant  de  voir 
fa  plaie  ,  j’affurai,en  lui  touchant  le  pouls  , 
qu’elle  étoit  à  la  jambe  droite  ,  parce  que 
Je  pouls  de  ce  côté  étoit  plus  fort ,  &  plus 
élevé  que  l’autre. 

Un  homme  avoit  une  inflammation  à  la 
jambe  gauche,  vers  les  malléoles,  &  l’autre 
fur  les  mufcles  gaftronémiens.  En  fuivant 
ce  malade  à  l’hôpital  ,  j’ai  toujours  remar¬ 
qué  que  le  pouls  gauche  étoit  plus  vigou¬ 
reux  ,  plus  irrité  ,  avant  l’ouverture  de 
Tabfcès  ,  &  qu’il  devint  plus  mou,  de  fans 
irritation  ,  dès  que  la  nature  fe  fut  pratiqué 
une  iffue.  J’ai  fait  la  même  expérience  ,  en 
vibrant ,  avec  M.  Fouquet,  les  malades  de 
l’hôpital  militaire  de  Montpellier  ,  confié  à 
fes  foins.  Je  touchai  le  pouls  d’un  Soldat  qui 
avoit  un  abfcès  extérieur  fluant  fur  la  poi¬ 
trine;  je  lui  dis  qu’il  étoit  du  côté  droit  ^ 
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parce  que  fon  pouls  étoit  plus  mou  &  plus 
foibîe  ;  ce  qu’il  m’avoua,  fans  peine  :  c’étoit 
au  mois  de  Décembre  1770  que  je  me  trou¬ 
vai  dans  cette  ville. 

Je  poufïai  mes  expériences  plus  loin  ,  8c 
j’ofai  prédire  à  une  demoifelle  deBeaucaire  , 
qui  fe  pïaignoit  d’une  douleur  fciatique  , 
qu’elle  l’avait  à  la  cuiffe  droite  ,  parce  que 
fon  pouls  étoit  plus  Taillant  8c  plus  renflé 
de  ce  côté  que  de  l’autre  ? 

J’ai  fouvent  décidé  les  douleurs  venteu- 
fes ,  ou  inflammatoires,  pouffant  aux  diffé- 
rens  côtés  ,  en  tâtant  le  pouls  des  malades, 
8c  en  faifant  attention  au  degré  de  force  , 
ou  moins  vif  de  l’ar&gre  radiale. 

Ce  pouls  ,  que  j’appelle  cutané ,  ou  fa  H* 
tant ,  fe  connoît  à  l’impreffion  tranchante  > 
plus  ou  moins  irritable  ,  qu’elle  produit  fous 
les  doigts  qui  compriment  l’artere  du  carpe. 

Pools  hépatique  inflammatoire. 
Marie-  Anne  Viaude ,  entrée  à  l’hôpital  dans 
le  mois  de  Septembre  1770^  avoir  depuis  fon 
dernier  accouchement ,  un  fquirrhe  au  milieu 
du  ventre.  Elle  avoit  la  fievre  ;  &  je  trouvai 
l’aorte  defcendante  battant  très* fortement  9 
8c  la  radiale  ,  du  côté  droit ,  plus  Caillante 
que  la  gauche.  J’augurai  le  (iege  de  la  ma¬ 
ladie  au  foie  :  elle  y  avoit  des  douleurs  ,  8c 
m'avoua  qu’elle  s’en  étoit  toujours  plainte. 
Elle  eff  morte  d’un  abfcè.s  à  cette  partie ,  8c 
eonféquemment  d'une  fievre  lente. 
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Pouls  stomacal.  Mad.  la  Baronne 
de.,.,,  fe  plaignant  d’un  mal-aife  ,  me  pré- 
fenta  Ton  pouls  :  j’eus  l’honneur  de  lui  dire 
qu'elle  avoit  mal  à  l’edomac  ;  elle  me  dit 
que  cela  étoit  vrai. 

Mad.  la  Comteffe  d’....  fit ,  le  lendemain  , 
la  même  cérémonie  ;  je  lui  annonçai  de 
même  qu’elle  avoit  mal  à  Pedomac  :  elle 
me  répondit  que  c  étoit ,  au  contraire  ,  à  la 
tête.  J’eus  l’honneur  de  l’aüurer  que  ,  H- tôt 
qu’elle  auroit  mangé  ,  elle  feroit  guérie;  ce 
qui  arriva  ,  en  lui  montrant  fes  befoins.  Cela 
prouve  aufïï  que  le  mal  à  la  tête  peut  venir 
par  inanition,  niais  le  pouls ,  dans  cette  cir- 
confiance  ,  ed  toujours  do  ma  cal  au  lien 
qu’il  ed  capital  dans  ceux  qui  ne  l’ont  pas 
fymptomatique. 

Pouls  de  la  Sueur  simple.  Celui  de 
la  Tueur  (impie  ed  le  même  que  Yindduus 
deSolano  ,  qui  ed  remarquable  par  une  élé¬ 
vation  graduée  de  quelques  pulfations  qui 
fe  fui  vent  les  uns  au-defius  des  autres.  Ce 
pouls  fec  ,  &  irrité  ,  que  je  remarquai^  l’hô¬ 
pital  confié  à  mes  foins  ,  fur  un  malade  à 
qui  j’annonçai  une  Tueur  forcée,  aftoit  réel¬ 
lement  le  caracfere  des  pulfations  graduées; 
mais  je  fentois  ^  dans  le  diamètre  intérieur  de 
î’artere  radiale ,  comme  un  bâton  mince  * 
arrondi  ,  qui  frappoit  mes  doigts  ,  &:  qui 
fembloit  s’élever  ,  en  répétant  toujours  la 
même  manœuvre. 

Pouls  des  Urines,  J’ai  vu  celui  des 
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urines  chez  Pierron  Rofier ,  que  je  difcernois 
par  une  fufpenfion  du  battement  de  l’artere  , 
tantôt  à  la  feptieme  puîfation  ,  &  tantôt  à  la 
douzième.  le  lui  demandai  s’il  îfavoit  point 
uriné  pendant  la  nuit.  Sa  femme  me  répon¬ 
dit  qu’il  avoit  inondé  fon  lit ,  Sc  m’en  fit  voir 
la  trace  encore  fur  le  pavé  de  fa  chambre. 

Pouls  FiMBRii.  Il  ne  me  relie  plus 
qu’à  décrire  une  efpece  f  nguliere  de  pouls 
que  j’appelle  ,  avec  M.  Clerc  ,  fimbrié  , 
&  que  j’ai  vu,  à  Jouve  ,  dite  V  Abondance  , 
depuis  le  12,  Septembre  1768  jufqu’au  27 
Oâobre  fuivant  ,  qu’elle  a  vécu.  Cette 
femme  ,  âgée  de  cinquante  ans  ,  étoit  atta¬ 
quée  d’enflures  depuis  un  a.n.  Son  vifage 
bouffi ,  fon  ventre  enflé  ,  mais  peu  dur  ,  fes 
cuiiïes  ,  fes  jambes,  fur-tout  fes  malléo¬ 
les  ,  étoient  ,  le  foir  ,,  plus  œdémateufes. 
Elle  toufoit  par  intervalle  ,  refientoit  un 
grand  feu  intérieur,  n’avoitpoint  d’appétit, 
&  joignoit  à  tous  ces  fymptômes  des  urines 
rouges  ,  &  ,  de  tems  en  tems  ,  une, diarrhée 
Eercorale.  La  caufe  de  fa  maladie  étoit  un 
ufage  journalier  d’eau-de-vie  ,  qu’elle  avoit 
bue  dans  fon  commencement,  quand  elle 
refientoit  des  maux  d’eflomac. 

La  teinture  hydragogue  de  Minet  Poxy- 
mel  colchique  joint  à  de  doux  fan  dans  ,  fu¬ 
rent  employés  inutilement.  Il  eff  vrai  qu’elle 
défenfloit  pour  quelques  jours  ,  &  que  ces 
remedes  pouflbient  prodigieufement  par  les 
urines  3  mais,  en  revanche  ,  je  lui  trouvons 
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le  poul s  fimbrié  ^  avec  beaucoup  de  chaleur. 
C’eft  le  meme  que  M.  Clerc  dit  avoir  re¬ 
marqué  à  M.  le  Vicomte  de  Rochechouart  ? 
dans  la  maladie  qu’il  eut  à  Véfel ,  &  qu’il 
cite  dans  le  premier  volume  de  fon  Hzfloire 
naturelle  de  V homme  >  p.  2.59  ,  à  cette  diffé¬ 
rence  près  que  cette  femme  n’avoit  point 
cinq  à  fix  battemens  fecs  ,  ou  diadiques, 
comme  dit  l’Auteur, en  parlanrde  fon  malade, 
mais  qu’elle  avoit,au  contraire, une  inégalité 
grande  &c  molle  ,  qui  donnoit,  dans  le  même 
tems  ,  la  même  fenfation  qu’imprime  fur 
i’ouie  un  morceau  de  taffetas  qu’011  déchire  : 
cela  fepréfentoit  journellement,après  qu’elle 
avoit  mangé,  3c  notamment  depuis  l’ufage 
def  oxymel  colchique. 

Le  pouls  fimbrié  de  M.  Clerc  ,  qui 
annonça  l’éruption  de  la  petite* vérole  , 
étant  inégal ,  fec  &c  fimbrié  ;  celui-ci,  qui 
ne  fut  fuivi  d’aucune  fievre  éruptive  ,  en  de¬ 
hors  ,  l’annonceroit-il  dans  la  poitrine  , 
étant  inégal,  pe&oral  ,  3c  fimbrié?  ou  bien 
feroit-ii  une  marque  prochaine  d’une  hydro- 
pihe  de  poitrine  ,  comme  j’ai  lieu  de  lefoup- 
çonner  dans  cette  maladie  ? 

Je  foumets  ce  pronoffic  aux  lumières  des 
Auteurs  de  la  doàrine  du  pouls,  en  confen- 
tant  bien  volontiers  à  la  primauté  de  cette 
decifion  qui  leureff  due,  3c  en  augurant  en 
faveur,  6c  par  avance,  de  leurs  jugemens 
éclairés. 
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Sur  une  fievre  intermittente  quarte  ,  guérie 
par  le  bain  d'eau  froide ,  dans  le  te  ms  de 
la  chaleur  ;  par  M.  OliV I ER  ,  Docteur 
en  Médecine  ,  à  Saint-Trope £ 

Le  Journal  de  médecine  du  mois  d’Qffo- 
bre  1759  >  tome  XI,  page  312.,  renferme 
une  opinion  que  je  donnai  fur  les  fievres  in¬ 
termittentes  *  confirmée  par  la  pratique,  dont 
j’établiffois  le  fîege  dans  les  vaiffeaux  lym¬ 
phatiques  fubcutanés  ,  6c  les  effets  fur  le 
fluide  nerveux. 

L’autorité  6c  robfervation  fembloient 
établir  la  derniers  idée.  Ce  fluide  nerveux  , 
fi  mobile,  qui  tout- à-coup  porte  des  ravages 
fi  furieux  dans  les  femmes  hyfiériques  ,  ne 
fembleroit-il  pas  ,  fe  mouvant  plus  lente¬ 
ment  ,  occafionner  le  premier  accès  des  fie¬ 
vres  intermittentes  ?  Patet  fatis  probabilem 
effe  illam  opinionem  quœ  primtun  paroxyfmi 
febris  intermittentis  initium  ,  atque  caufam 
proximan ,  flatuit  inertiam  itquidi  nervofi . 
Van  Swieten. 

Un  trouble  momentané  peut  produire  ce 
phénomène.  Il  eft  rapporté  ,  dans  le  même 
Auteur ,  qu’une  fille  ,  troublée  à  la  vue  d'un 
rat ,  eut  tout-à~coup  le  premier  paroxyfme 
de  la  fievre  quarte  ,  qui  ne  fe  diîlipa  qu’au 
printems  fuivant  \  6c  3  deux  mois  après  fa 
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guérifonjafievre  la  reprit  fubitement,à  la  pré" 
fence  d’un' rat  mort  qu  un  enfant  jetta  fur  elle* 
Mais  ce  premier  accès,  en  mouillant  la 
peau  dans  l’etat  de  chaleur ,  ne  peut-il  pas 
en  détruire  le  reftort ,  &  occahonner  une 
flagnation  d’humeur  particulière, qui, partant, 
par  intervalles  réglés, dans  le  fang.rêYiouvelle 
le  paroxyfme  en  portant  fur  les  nerfs  ?  Une 
forte  agitation  de  l’ame  pourra  nous  rendre 
infenfible  à  cet  irritation  ,  ou  vaincre  l’iner¬ 
tie  du  fluide  nerveux:  aufli  Q.  Fabius,  Con- 
ful  Romain,  fut  délivré  de  la  fievre  quarte  , 
un  jour  de  bataille  contre  les  Allobroges  ; 
&  les  narcotiques,  donnés  avec  le  camphre , 
quelques  heures  avant  le  paroxyfme  ,  m’ont 
très-bien  réufti.  (  Voyez  l’oblervation  au 
Journal  énoncé.  ) 

L’exemple  de  Rey,  Garde-terre  de  M.  de 
Ramaticelle ,  fembleroit  prouver  le  véritable 
fiege  de  ces  fievres.  Il  étoit  travaillé  de  la 
quarte  ,  depuis  l’automne  :  elle  avoit  rélifté 
au  printems  ,  &  à  tous  les  fébrifuges.  En¬ 
nuyé  de  fa  perfévérance ,  dans  le  tems  de  la 
chaleur  il  alla  fe  plonger  nu  dans  l’eau 
froide  ,  où  il  refta  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fentît 
plus  le  chaud  de  la  hevre  ,  &  elle  ne  reparut 
plus.  Nous  étions  en  été  ,  &  Rey  n’a  pas 
fu  me  dire  s’il  fuoit  ,  quand  il  fe  plongea 
dans  l’eau  froide.  U  avoit  pafté  le  froid  de  la 
fievreau  foleil. 

Rien  défi  nuifible  ,  dans  ces  fievres,  que 
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la  Tueur.  La  débilité  8c  la  langueur  qui  en 
réfultent,le  prouvent  alfez  ;  &  il  eff  bien  dif¬ 
ficile  de  les  guérir  dans  ceux  qui  Tuent  beau¬ 
coup  fi  on  n’arrête  les  Tueurs.  Quotidiana 
obfcrvatio  docet  omnium  difficillimè  a  febri- 
lus  intermittentihus  libernri  illos  qui  copio - 
JiJJimis  fudoribus  diffluunt ,  neque  fanari  , 
nifi  fudores  ilW  priàs  cohibeaniur ,  V  a  n 
SwifiTEN. 

D’ou  vient  donc  que  ces  Tueurs  Tont  fi 
préjudiciables  ?  C’efl  qu’elles  relâchent  le 
tifTu  de  la  peau^  8c  occafionnent  les  fuites 
qu’on  pourra  voir  dans  mon  fyftême  au 
Journal  cité. 

Comment  donc  aura  agi  ce  bain  froid  ? 
Il  aura  fortifié  la  peau  ,  8c  occafionné  un 
ébranlement  fubit  dans  toutes  les  fibres  de 
Ja  peau  ,  qui  leur  aura  donné  cette  a&ivité 
capable  de  les  débarraffer  de  cette  humeur 
fébrile  ffagnante  dans  les  vaiffeaux  lympha¬ 
tiques  j  8c  rétabli  leur  reffort ,  qui  les  a  ga¬ 
rantis  d’une  nouvelle  reprodu&ion. 

Je  conviens  qu’en  Te  mouillant  les  mains 
d’eau  froide, ou  toute  autre  partie  du  corps, 
on  peut  faire  reparoître  la  fievre  intermit¬ 
tente  ;  mais  ce  n’eft-Jà  qu’un  ébranlement 
particulier,  8c  incapable  de  donner  une  Te- 
couffe  générale  ,  qui  devient  d’autant  plus 
fenfible  que  le  corps  efl  dans  l’état  le  plus 
relâché  dans  la  Tueur ,  8c  peut  en  changer  la 
difpofition. 


Ne 
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Ne  peut-il  pas  réfulter  de  ces  deux  mou- 
,'emens  oppofés ,  de  la  force  du  cœur  qui 
)  ou  lie  pour  lors  vers  la  peau  avec  violence, 
3c de  la  répulfion  par  l’eau  froide,  une  nou- 
/elle  codlion,  ou  un  certain  trouble  dans 
es  humeurs ,  qui  détruife  la  caufe  de  ces 
fievres  ? 

La  froideur  de  l’eau  répercute  les  humeurs 
de  la  peau,  le  fang  des  vaiffeaux  capillaires, la 
lymphe  des  lymphatiques,  dans  le  choc  des 
corps  diadiques, le  corps  choquant  comprime 
le  corps  choqué  ,  &  celui-ci,  à  fon  tour, com¬ 
prime  celui-là.  Les  molécules  de  nos  liqui¬ 
des  doivent  fatisfaire  aux  deux  dire&ions  , 
l’une  qui  les  porteavec  violence  vers  la  peau, 
l’autre  qui  les  repouffe  en  dedans.  Il  doit  y 
avoir  un  dégorgement  plus  conlidérable  des 
vaiffeaux  lymphatiques  dans  les  fanguins  , 
parce  que  la  circulation  du  fang  eft  beaucoup 
affoiblie  dans  l’habitude  du  corps.  Les  pre¬ 
miers  acquièrent uneforce  fupérieure  par  l’ac¬ 
tion  de'Teau  froide.  Ils  font  plus  fuperficiels, 
plus  déliés  :  fimpreffion  en  efl  plus  forte. 
La  lymphe  ,  ainfi  introduite  ,  doit  occafion- 
ner  de  nouvelles  collifions  ,  des  frottemens 
plus  confidérables ,  une  atténuation  plus 
parfaite  ,  capable  de  dégager  cette  matière 
fébrile  inhérente,  de  la  difliper  ,  ou  de  la 
forcer  d’entrer  dans  d’autres  vaiffeaux  plus 
forts ,  pour  être  expulfée  ,  ou  mieux  tra^ 
vaillée. 

Tome  XXXV L 
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II  efl  démontré  ,  en  mécanique ,  qu'un 
corps  défiguré  fphérique,  qui,  fous  un  moin¬ 
dre  volume  ,  a  plus  de  maff'e  ,  efl  propre  à 
recevoir  plus  de  degrés  de  mouvement ,  &r , 
par  conféquent,  plus  de  vélocité  (a)  :  or  le 
cœur  pouffe  pêle-mêle  dans  Je  grand  fyf- 
tême  artériel  la  maffe  de  nos  humeurs.  Les 
globules  rouges  fphériques  ,  plus  pefans  , 
6c  moins  volumineux  ,  recevront  plus  de 
mouvement  en  ligne  droite,  &  poufferont , 
dans  leur  trajet  ,  à  côté  les  globules  des 
autres  liqueurs  plus  légères  ;  mais  la  contrac¬ 
tion  des  vaiffeaux  les  rapprochera  de  Taxe.  Il 
n’en  efl  pas  ainfi  dans  les  arteres  capillaires  , 
où  les  parois  font  foibles,  où  le  diamètre  efl 
très-petit.  Là,  lesglobulesrouges  fetraînent; 
il  y  a  plus  de  frottement,  moins  de  mouve¬ 
ment  :  les  molécules  lymphatiques  font  por- 

(a)  Ceft  î.i  raifon  pourquoi  le  mercure  ,^qui 
agir  par  des  propriétés  mécaniques  ,  vient  à  bouc 
de  détruire  le  virus  vénérien  ,  niché  à  l’extrémité 
des  vaiffeaux.  Il  efl  extrêmement  pefant  :  il  fe  di- 
vif'e  à  l’infini,  toujours  englobules  ronds  ;il  reçoit 
donc  plus  de  mouvement ,  par  la  projedion  du 
cœur  &  le  jeu  des  arieres  ,  &  fe  porte  avec  plus 
de  force  dans  tous  les  recoins  des  vaiffeaux,  pour 
y  détruire  la  caufe  véné.  ienne.  C’efî  par  cette  qua¬ 
lité  mécanique  ,  qu’il  eft  le  fondant  le  plus  aâif 
que  nousayuns.  Cependant ,  dans  fon  adminiflra- 
tion,  il  m’efî  arrivé  d’être  croifé  par  les  fievres 
intermittentes.  Qu’on  faflè  dépendre  ,  après  cela  , 
du  feu!  épaifîilfemenc  des  humeurs,  la  caufe  de  ces 
ûc  y  rts. 
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?es  à  côté ,  fans  être  repouffées  vers  l’axe  , 
ar  le  défaut  d’une  fuffifante  contra&ion. 
>endant  le  chaud  de  la  fievre ,  ces  petits 
aideaux  capillaires  augmentent  de  diame- 
re  ;  il  y  entrera  plus  de  fang  &  d’autres  li- 
uides ,  comme  il  paroît  par  la  fueur  :  ils  fe- 
pnt  relâchés  par  les  férofités  qu’ils  dépo- 
ent ,  &  n’auront  pas  allez  de  force  pour 
opérer  cette  contra&ion  qui  rapproche  de 
’axe  des  molécules  lymphatiques  ;  mais  , 
a  froideur  de  l’eau  venant  à  les  relferrer  , 
ls  acquerront  un  relfort  qui  les  fera  travail- 
er  avec  puiflànce  les  humeurs  qu’ils  contien- 
îent ,  &  en  changera  la  confiflance. 

Cette  froideur  peut  même  fermer  les  ori~ 
ices  fécrétoires  des  vaifleaux  lymphatiques 
lui  partent  des  capillaires  ;  &  ,  fe  trouvant 
ilors  moins  gorgés  ,  ils  déboucheront  avec 
dus  de  facilité  dans  les  veines,  qui,  ayant  un 
liametre  plus  large  ,  fe  relferreront  moins , 
le  permettront  d’autant  mieux  le  dégorge- 
nent  des  vailfeaux  lymphatiques  ,  qu’elles 
amènent  le  fang  dans  l’intérieur ,  6e  en  re¬ 
çoivent  moins  par  le  reiïerrement  des  capil¬ 
laires. 

On  obje&era  que  cette  matière  fébrile  , 
palfant  dans  le  fang  ,  occafionne  le  froid  ,  &■ 
jue  ,  pendant  le  froid  ,  la  fecouffe  efl  bien 
dus  forte  ,  fans  que  ce  mécanifme  nous 
délivre  du  retour  de  la  fievre.  Mais  ,*dans  ce 
noment ,  la  nature  eft  engourdie ,  le  fyf- 
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tême  vafculeux  en  fpafme  ,  les  mufcles  en 
co'nvulfion  ,  Ja  circulation  Jente  ;  au  lieta 
que  ,  pendant  le  chaud  ,  les  vaifTeaux  font 
dilatés,  les  mufcles  relâchés,  la  nature  puif- 
fante  ,  la  circulation  forte  ;  &  ,  pendant 
cette  action  ,  il  peut  s’opérer  des  phéno¬ 
mènes  qu’on  n’a  pas  lieu  d’attendre  d’une 
pofition  inverfe. 

Mais ,  dira-t-on  ,  c’étoit  le  dernier  accès 
que  le  nommé  Rey  devoit  efïuyer.  Cela  peut 
être  :  cependant ,  comme  on  obferve  à  cet 
accès  une  fueur  critique  qui  emporte  la  fiè¬ 
vre  (&  non  aux  autres  accès,  où  elle  n’eft 
que  fymptomatique  &  nuifible)  il  eft  à  fup- 
pofer  que  cette  matière  critique  ,  arrêtée  , 
auroit  pu  occafionner  quelqu’autre  mala¬ 
die  ,  à  moins  qu’elle  n’eût  été  vaincue  com¬ 
me  ce41e  de  la  fevre  intermittente.  Dans  ce 
cas  ,  il  n’y  auroit  aucun  inconvénient  de 
recourir  à  ce  bain  froid. 

Sydenham  fembleroit  avoir  prévu  cet  ef¬ 
fet  ;  car  il  donnoit  des  fudorifiques  ,  quel¬ 
ques  heures  avant  l’accès  ;  <3c  quand  les 
fueurs  paroiflbient ,  il  donnoit  les  pilules 
cochées  :  ce  n’étoit  pas  pour  purger  ,  mais 
pour  exciter  des  mouvemens  oppofés  dans 
les  humeurs,  &  intervertir  la  marche  de  la 
maladie.  Ut ,  dit-iî,  binis  illis  comrariisfu- 
dandi  &  dejiciendi  motibus  eodem  tempo re: 
excitatis  ,  paroxyfmi  procejfum  confunderet 
atque  interturbaret  ;  ce  qui  lui  réufliffoit. 
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Comme  le  moyen  de  Rev  paroît  extraor¬ 
dinaire  ,  iî  ne  fera  pas  faifi  par  les  fébrici- 
tans,  fans  qu’une  fuite  d’épreuves  en  aie  con¬ 
firmé  la  pratique.  C’efl  à  nous  de  leur  en  inf- 
pirer  la  confiance,  en  faifant  fur  nous  ces 
effais.  L’amour  de  l’humanité  ,  &  l’honneur 
de  l’art,  n’ont-iîs  pas  porté  de  grands  Mé¬ 
decins  à  éprouver  fur  eux  des  remedes  nou¬ 
veaux?  J’en  connois  un  (a)  ,  que  les  liens 
de  l’amitié  me  rendent  cher  ,  dont  la  eon- 
noififance  m’honore  ,  &  qui  a  fi  bien  mérité 
de  l’univers  Médecin,  qui ,  pour  encourager 
fon  malade ,  ufa  devant  lui  de  la  bella-dona , 
dont  le  fuccès  répondit  à  fon  attente  ,  & 
guérit  le  malade;  fatisfa&ion  qui  touchera 
de  près  tout  Médecin  qui  s’intérelfe  au  fort 
de  fes  malades. 
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Sur  un  Lépreux  ,  pur  M.  Gl  RARDE  AU  , 
Chira  rgie  n-MajcrduR  égim  eut  de  Piémont, 

Il  efi  arrivé ,  il  y  a  quelques  jours  à  Calais, 
un  Anglois  âgé  de  vingt-un  ans,  pour  s’y 
faire  voir  comme  un  être  fort  rare.  Il  s’y  efi: 
fait  annoncer  fous  î’épithete  de  P  Homme  à 
aiguillon  de  porc-épic. 

La  fi  ngularité  de  ce  prétendu  phénomène 
m’a  excité  à  l’aller  voir  avec  plufieurs  Offi- 

{a)  Le  célébré  M .d’Arluc,  Profeffeur  en  l’Uni» 
verfité  d’Aix. 
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ciers  du  corps  auquel  j’ai  l’honneur  d’être  afc 
taché.  Au  lieu  de  trouver  un  homme  chargé 
d’aiguillon  de  porc-épic  ,  j’ai  vu-,  non  fans 
quelque  furprife ,  un  vrai  lépreux  ;  un  homme 
couvert  de  î’efpece  de  îepre  connue  en  mé¬ 
decine  fous  le  nom  caradériflique  de  Malum 
mortuum,  vel  lepra  ;  Malum  mortuum  dont 
plufîeurs  anciens  Médecins  ont  fait  mention , 
dont ,  plus  récemment ,  M.  de  Sauvage  (a) 
a  donné  une  courte  description,  &  laquelle 
maladie  avoit  déjà  été  traitée ,  plus  au  long  ? 
par  M.  dfïruc  (b)  ,  fans  néanmoins  que  ni 
Fim  ni  l’autre  nous  aient  laiffé  l’idée  d’une 
ma'îadie  ,  à  beaucoup  près  ,  aufîl  formida- 
ble  que  celle  qui  fait  le  fujet  de  cette  Obfer- 
vation. 

Comme  je  n’ai  ici  en  vue  que  de  confia- 
ter  de  nouveau  l’exiflence  de  cette  hideufe 
affeélion  cutanée  ,  je  vais  extraire  les  prin¬ 
cipaux  fymptômes  fous  lefquels  ces  Auteurs 
la  defignent ,  afin  qu’il  foit  facile  d’en  faire  , 
aubefoin,  le  parallèle  avec  ceux  que  je  joins 
ici  traits  pour  traits. 

Le  premier  dit  l’avoir  vue  »  fous  la  forme 
r>  de  pullules  plus  ou  moins  approchantes 
»  de  la  grandeur  d’une  piece  de  monnoie  , 
n  dont  le  fiege  étoit  aux  bras  &  aux  cuiffes, 

(a)  Voyez  Nofol.method .  cîalf.  10,  ord.  5-29, 
n°  6  ,  Pç  574  &  fuiv. 

(h)  Traité  des  Tumeurs  &  des  Uîceres,TomeI^ 

cliap.  siij,  pag>  401  &  fuiv* 
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»  rarement  au  vifage.  IÎ  ajoute  que  ces  puf- 
«  tuîes  avoient  une  ligne  &  plus  d’épaif- 
99  feur  ,  étoient  feches,  quelquefois  diftan- 
»  tes  les  unes  des  autres ,  crouteufes  ,  de 
9)  couleur  obfcure  ,  fans  douleur  fixe  ,  très- 
99  opiniâtres ,  à  peine  prurigineufes ,  lefquel- 
99  les  ,  tombées  ou  arrachées ,  montroient 
99  une  peau  rouge  ,  graineufe, Laos  ulcéré....  u 
Le  fécond  dit,  au  troifieme  $.  du  Chapitre 
noté  ,  99  que  ce  mal  refte  ordinairement  à  la 
99  même  place, &  ne  s'étend pascomme  la  dar- 
9>  tre  . ..  8c  qu’il  arrive  le  plus  fouvent  aux 
99  cuiffes  ,  aux  feffes,  au  dos,  au  vifage,  8c 
99  fur  tout  aux  épaules.  « 

On  trouve  au  mot  MaluM  ,  dans  le  Bar - 
tholomœi  CASTELLI  Lexicon  ,  que  le  ma- 
lum-inortuum  eft  une  efpece  de  lepre,  ou  de 
gale  très-grave  ,  ainii  appellée,  parce  que  le 
corps  eft  noir ,  8c  comme  gangrène  ,  qud 
corpus  nigrum  ,  &  quaji  mortificatum  appa~ 
rit;  livide  ,  couvert  de  pullules  crouteu¬ 
fes  ,  noires  8c  fales,  fans  douleur  ni  faute  , 
dont  le  principal  foyer  eft  au  croupion . . . 
ce  qui  eft  ,  on  ne  peut  pas  plus ,  confor¬ 
me  à  l’hiftoire  de  la  maladie  qui  fuir. 

L’homme  dont  il  eft  ici  queftion  ,  eft 
d’une  moyenne  ftature  ;  n’eft  ni  gras  ni  mai¬ 
gre  ,  mais  allez  bien  proportionné  dans  tou¬ 
tes  fes  parties;  ce  qui  femble  prouver  que 
l’abondance  du  vice  inné  en  lui  n’a  pas 
fenfiblement  influé  fur  les  principaux  agens 
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de  fes  facultés  animales.  A  ne  le  juger  que 
par  fa  figure  &  la  carnation  de  fon  vifage  , 
on  le  prendroit  pour  un  homme  très-fain. 
Son  regard  eft  vif,  fa  bouche  8c  fes  dents 
font  également  en  bon  état;  de  forte  qu’on 
ne  peut ,  au  premier  abord  ,  remarquer  en 
lui  qu’un  air  de  trifteffe  fort  commun  aux 
Anglois. 

Il  jouit  d’ailleurs  librement  de  tous  fes 
feus,  excepté  celui  du  tad,  qui  ne  s’eft  con- 
fèrvé  intégré  qu’au  vifage  ,  dans  l’intérieur 
des  mains ,  &  à  la  plante  des  pieds.  Le  refie 
du  cuir  chevelu  eft  prefqu’entiérement  dé¬ 
pourvu  de  cheveux  ,  8c  a  beaucoup  moins 
de  fentiment  que  le  vifage  ,  quoiqu’il  n’ait 
point  de  croûtes.  Il  perd  progreflivement  de 
fa  fenfibiîité ,  à  mefure  qu’il  approche  d’une 
efpece' d’aréole,  qui  fépare,  vers  la  partie  fu- 
périeure  du  col, les  parties  faines  des  malades. 
Il  en  eft  de  me  me' -à  Lintérleur  des  mains , 
&  à  la  plante  des  pieds.  La  peau  qui  y  eft 
blanche  au  milieu  ,  dégénéré  peu-à-peu  en 
une  couleur  obfcüre,  d’un  noir  plombé  ,  qui 
va  en  augmentant  ,  fe  terminer  au  bord 
croûteux,qui  commence  à  toute  la  partie  ex¬ 
terne  des  pieds  ,  des  mains  8c  du  col  ;  d’où 
il  fuit  que  le  relie  du  corps  ,  fpéciaîement 
en  certaines  parties ,  ne  reffembîe  plus  qu’à 
une  fordide  gangrené  ,  telle  qu’on  ne  peut 
guere  fe  la  repréfenter  à  l’imagination,  fans 
l’avoir  vue. 
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L’affinité  que  l’origine  de  ces  croûtes  a 
avec  celles  qui  font  plus  manifeftes,  n’eft 
pas  parfaitement  égale  fur  toute  la  fuperiicie 
du  corps.  Ce  font ,  en  quelques  endroits  , 
des  écailles  très-menues ,  comme  aux  pieds, 
Ôc  ,  dans  d’autres ,  de  petits  bourelets  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  des  efpeces  de  pro- émi¬ 
nences  de  la  peau  ,  qui  font  extrêmement 
fins,  luifans  ,  durs  ,  &  qui  incontinent  dé¬ 
génèrent  en  croûtes ,  lefquelles  enfuite  vont 
toujours  en  augmentant  de  volume  ,  de  dia¬ 
mètre  &  de  longueur ,  jufqu’aux  endroits 
où  cette  humeur  efl  plus  abondante  ;  fa- 
voir  ,  Je  deffiis  des  mains  -,  l’intérieur  des 
poignets  ,  le  pli  des  bras  ,  &  notamment  le 
dos,  la  partie  interne  &  inférieure  des  cuif- 
fes,  les  jarrets ,  &  la  circonférence  externe 
des  tendons  d’Achille.  Les  croûtes  ,  dans 
ces  différentes  parties  ,  ont  depuis  quatre 
jjufqu’à  fix  lignes  de  longueur  ,  font  toutes 
féparées  les  unes  des  autres ,  fort  feches,  lu¬ 
gubrement  fonores,  lorfqu’une  partie  heurte 
l’autre  ;  irrégulières  ,  quant  à  la  figure  &  à 
la  groffeur  ;  d’une  couleur  plus  obfcure  que 
celles  qui  fe  trouvent  à  la  poitrine  ,  au  ven¬ 
tre  ,  &  fur  tout  le  refie  du  corps.  Une  autre 
particularité  ,  c’eft  que  le  maladepeut  à  fon 
gré  les  faire  hériffer  en  quel  fens  il  veut ,  au 
moyen  de  l’inclinaifon  qu’il  donne  à  fa  peau. 

L’infertion  de  ces  prétendues  pullules  efl 
d'une  couleur  plus  fauve  que  leur  fommec 
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qui  eft généralement  noîr,&  fouvent  bifur- 
qué.  Celles  qui  recouvrent  les  parties  de  la 
génération  font  extrêmement  fines  ,  reftem» 
bJantesà  la  peau, que  nous  appelions  vulgai¬ 
rement  du  chagrin ,  Si  n’empêchent  pas  ce 
malheureux  homme  ,  félon  ce  qu’il  nous  a 
alluré  ,  d’habiter  avec  une  femme  plus  jeune 
que  lui ,  avec  laquelle  il  s’eCt  marié  ,  il  y  a 
environ  un  an. 

Son  pere  >  qu’il  dit  n’être  affedé  de  cette 
maladie  que  depuis  l’âge  de  neuf  à  dix 
ans  (a),  ignore  comme  elle  lui  eft  venue  , 
&  couche  ,  depuis  vingt-cinq  ans,  avec  fa 
femme,  fans  que  celle-ci  paroiiïe  avoir  con- 
rradé  la  moindre  parcelle  de  l’affedion  de 
fon  mari. 

Enfin  il  nous  a  afiuré  qu’il  fe  dépouille  , 
ainfi  que  fon  pere,  tous  les  ans  de  pied  en 
en  cap;  que  ce  font  d’abord  le  deffus  des 
mains,  la  partie  antérieure  des  jambes  Sc 
Je  dos  ,  ou  commence  ,  vers  le  printems  , 
cette  forte  de  mue  ;  quer  dès  qu’un  paquet 
de  ces  croûtes  eft  tombé  ,  le  fentiment  du 
tad  n’y  eft  pas  tellement  éteint ,  qu’il  n’y 
fente  l’impreftion  un  peu  forte  des  corps  qui; 

{a)  S'il  eft  permis  d’ajouter  foi  au  rapport  de  ce 
jeune  homme,  on  aura  une  nouvelle  convidion 
de  la  néceiïué  de  diftinguer  cette  maladie,  comme 
M.  Aftruc  l’a  /ait  en  malum  mortuum9  ccngeni - 
mm  vd  innalum ,  St  en  malam  mortuum  adventi« 
ùumt  Ibid.  fed.  jv. 
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le  touchent  :  perception  dont  il  eft  entière¬ 
ment  privé  ,  ainfi  que  du  plus  grand  froid  , 
dans  l’état  de  ces  croûtes.  Ii  s’y  fait,  ainfi 
que  j’en  ai  été  en  partie  témoin  ,  avant  la 
repouffe  d’une  nouvelle  germination  ,  plu— 
fleurs  defquammation  fucceiïives  ;  enfuite  de 
quoi  renaît  un  germe  ,  ou  un  bulbe ,  que  les 
Auteurs  ont  été  ,  feulement  en  ce  tems ,  fon¬ 
dés,  à  raifon  de  l'analogie*  à  appeller  puftule „ 
Sous  ces  écailles  ,  avant  &  après  qu’elles 
font  tombées ,  font  des  rugofités  plutôt  blan¬ 
châtres  que  rouges  ,  d'où  procèdent  vrai- 
fembîabîement  autant  de  ces  grains  puffu- 
leux,  qu’il  y  a  de  glandes  afteéfées.  (a)  Il  m’a 
meme  paru  qu’il  fe  conferve  un  petit  con¬ 
duit  de  communication  entre  l’extrémité  de 
chaque  gale  ,  &  le  réfervoir  dont  elle  tire  fa 
fubftance,  à  la  maniéré  dont  fe  forment  les 
(lalaftites ,  dans  lequel  cas  il  feroit  évi¬ 
dent  que  le  principal  objet  curatif  dépen- 
droit  effectivement  de  l’emploi  des  cathé- 
rétiques. , .  . 

Je  n’ai  pu  pouffer  mes  recherches  fur  cette 
extraordinaire  maladie  ,  pour  pluffcurs  rai- 
fous  ;  la  première  ,  parce  que  je  ne  pou  vois 
parler  à  cet  homme  que  par  interprète  ;  la 
ieconde  ,  parce  que  quelques  membres  du 

(A  Une  preuve  que  les  glandes  cutanées  forvt 
le  fiege  de  cette  maladie,  c*tft  que  l’inférieur  des 
mains,  qui  n’en  efi:  pas  pourvu  comme  les  autres 
parties  ,  n’en  eft  jamais  affeéîé. 
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Corps  de  MM.  lesAffeffeurs  du  Magiürat  de 
Calais  ,  effrayés  des  rapports  puérils  qu’on 
leur  avoit  fait  de  la  contagion  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  ont  ordonné  ,  d’autorité  privée ,  à  cet 
homme  de  fbrtir  promptement  de  la  ville  ; 
la  troifieme  enfin ,  parce  que  j’aurois  eu  be~ 
foin  de  raffembler  à  mon  aife  toutes  les 
connoiffances  que  l’art  en  a  pu  obtenir  juf» 
qu’à  ce  jour  ,  afin  de  méditer  plus  effica¬ 
cement  la  caufe ,  les  effets ,  &c. 

Il  vient,  dans  cet  inflant,  de  fe  préfenter 
un  autre  phénomène  que  je  ne  puis  m’em¬ 
pêcher  de  joindre  à  celui-ci. 

Un  fœtus  mâle  ,  &  abortif,  du  terme  de 
fix  mois  ,  de  figure  monflrueufe  ,  préfente  un 
bec-de-îievre  d’une  fi  finguliere  forme  , 
qu’on  ne  peut  diffinguer  de  parties  réguliè¬ 
res  à  fa  tête ,  que  la  mâchoire  inférieure  , 
fon  rebord  alvéolaire ,  la  langue  y  les  joues , 
ôc  l’occiput. 

Une  profonde  fiffure  commence  à  deux 
ou  trois  lignes  des  commifiures  des  levres  , 
gagne  de  chaque  côté  l’aile  du  nez ,  &  l’apo- 
phife  montante  de  l’os  maxillaire  ,  cerne 
enfuite  irrégulièrement  la  foffe  orbitaire  , 
remonte  fur  le  crâne  ,  en  anticipant  une 
partie  de  la  future  fquammeufe  pénétré  de 
part  en  part  1  épaifieur  des  os  ,  &  va  fe  ter¬ 
miner  à  la  fontanelle. 

Toutes  les  parties  comprifes  dans  ces 
deux  profonds  écartements  font  fi  déngu- 
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rées  &  fi  rétrécies  ,  qu’on  ne  peut  qu’à 
peine  les  diftinguer.  Cependant  le  rebord 
alvéolaire  fupérieur  conferve  à-peu-près  fon 
état  naturel  dans  l’intervalle  qu’il  y  a  d’une 
canine  à  l’autre.  La  levre  qui  y  répond  ,  eft 
très-courte  ,  un  peu  renverfée ,  &  y  eft  ad¬ 
hérente  dans  tous  fes  points. 

Les  nez  eft  ft  diftorme  qu’on  le  prendroit 
plutôt  pour  un  mufeau  de  chien  ,  fa  bafe 
étant  épatée  ,  tk  fa  partie  fupérieure  com¬ 
me  confondue  dans  une  efpece  de  petit  front 
pointu  ,  extrêmement  étroit  &  informe  ,  qui 
donne  vraiment  une  figure  monftrucufe  à 
ce  fœtus.  Collatéralement  à  îa  partie  lupé- 
rieure  du  nez  ,  fe  trouvent  deux  éraillures 
qui  tiennent  lieu  d’orbites ,  dont  la  droite 
eft  plus  grande  que  la  gauche  ,  dans  lefqueî- 
Jes  font  contenus  les  yeux,  que  l’on  a  peine  à 
diftinguer  au  milieu  d’un  gros  bulbe  charnu. 
Enfin  de  la  fontanelle  forrent  deux  prolon¬ 
gements  membraneux,  d’environ  la  longueur 
de  quatre  à  cinq  pouces ,  de  l’épaifleur  de 
deux  à  trois  doigts  ,  &  qui  parmftént  être 
une  expanfion  des  méninges ,  qui  n’a  pu  être 
employée  à  revêtir  le  cerveau  dont  les  deux 
lobes  antérieurs  font  très-petits ,  &  fe  trou¬ 
vent  en  partie  à  découvert. 

Quoique  cette  Obfervatiôn  ne  puiffe  être 
employée  à  aucun  des  moyens  que  l’art  de 
guérir  cherche,  le  fujet  n’en  eft  pas  moins 
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prodigieux.  M.  d’Aignan  ,  Do&eur  en  mé¬ 
decine  de  rUniverfîré  de  Montpellier ,  qui 
me  charge  de  vous  faire  parvenir  une  de  fes 
Obferva  fions  fur  le  Maluni- mortuum  ,  a  , 
âufli  bien  que  M.  Martin  ,  Chirurgien  de 
cette  ville,  admiré  la  (ingularité  de  ce  jeu 
de  la  nature.  Il  efl  tel  que  plufieurs  perfonnes 
de  la  famille  ,  6c  autres  ,  l’ont  pris ,  fans 
examen  ,  pour  une  tête  d’animal  qira  drupe- 
de  ,  adaptée  à  celle  de  l’enfant. 
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Sur  un  homme  attaqué  du  Mal  uni  -  mor¬ 
tuum  ;  par  Al.  D' Al  GN  AN  ,  Docleur  en 
Médecine  de  VUniverfitè  de  Montpellier  , 

-  &  Médecin  de  V  Hôpital  militaire  de  Ca¬ 
lais, 

J’ai  vu  ,  il  y  a  environ  quatre  ans,  un 
juif  Irlandois  couvert  de  croûtes  hideufes  , 
qui ,  au  premier  coup  d’œil  ,  reffembloient 
allez  bien  à  la  lepre  des  Grecs ,  telle  que  les 
Auteurs  la  décrivent.  Mais ,  en  l’examinant 
de  près  ,  on  y  reraafquoit  quelque  diffé¬ 
rence.  Ces  croûtes  étoient  parfaitement  fe- 
clies  ,  fans  fuppuration ,  fanie  ,  ni  ichoro- 
fité.  Elles  étoient  larges  ,  minces ,  d’un 
brun  obfcur ,  femblables  à  des  feuillets  ar¬ 
rangés  fymmétriquement  3  mais  en  diffétens 
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fens ,  comme  les  écailles  de  poifTons.  Lorf- 
que  ce  jeune  homme  fe  remuoit  un  peu  vive¬ 
ment,  on  entcndoit  un  certain  bruit  confus 
de  crépitation  qu’occafionnoit  ie  froilfement 
de  ces  croûtes.  A  l’exception  du  vifage,.  de 
la  tête ,  de  la  paume  des  mains  &  de  la  plante 
des  pieds ,  toute  la  furface  du  corps  en  étoiù 
couverte  par  placards  plus  ou  moins  étendus: 
les  cuiftes  ,  les  bras  &  les  jambes  en 
étoient  plus  affedés  que  le  relie  du  corps. 
Dans  les  endroits  du  tronc,  où  les  inter¬ 
valles  étoient  un  peu  conlidérabies ,  la  peau 
paroilfoit  naturelle  ,  mais  d’un  brun  vilain  , 
qui  formoit  une  aréole  très-foncée  tout  au** 
tour  de  chaque  placard.  Elle  paroilfoit  d’un 
rouge  livide  ,  &  parfeméé'de  mamelons  plus 
ou  moins  gorgés  ,  félon  qu’il  y  avoit  plus 
ou  moins  de  tems  que  les  croûtes  étoient 
tombées;  car  elles  fe  renouvelloient ,  mais 
irrégulièrement  :  au  relie  ,  ce  jeune  homme 
ne  fe  plaignoit  ni  de  douleur,  ni  d’irritation , 
ni  de  démangeaifon.  II  faifoit  parfaitement 
bien  toutes  fes  fondions  ;  mais  il  étoit  mai¬ 
gre  ,  &  d’une  figure  défagréable  ,  &  il  pa- 
roilfoit  un  peu  affedé  du  fcorbut. 

Tous  ces  caraderes  rafïemblés  délîgnen$ 
allez  bien  la  maladie  que  ks  Auteurs  ont 
décrite  fous  le  nom  de  Mal-mort ,  Malum - 
mortuum  ;  entr’autres  ,  Aftruc  ,  dans  fon 
Traité  des  Tumeurs  ,  &  Sauvages  ,  dans  la 
JNofologie  méthodique* 
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Sur  une  Ophthalmie  vénérienne ,  par  M.  Ma - 
JilGUES  y  Lieutenant  de  M .  /f  premier 
Chirurgien  à  Versailles  ,  &  Correfpo ri¬ 
dant  de  S  Académie  royale  de  Chirurgie , 

Les  médicamens  répercuffifs  ,  indifcré- 
tement  employés  dans  le  traitement  des écou» 
lemens  vénériens  ,  ont  fouvent  occafionné, 
par  le  refferrement  &  la  crifpation  des  ori¬ 
fices  des  vaiffeaux  de  l’uretre  ,  dont  l’éro- 
lion  leur  donnoit  iffue  ,  un  reflux  dans  la 
maife  générale  des  fluides  du  corps ,  &  des 
îranfports  de  l’humeur  viciée  fur  des  par- 
des  ,  même  a  fiez  éloignées  de  celles  par 
lefqueîîes  le  virus  s’etoit  introduit.  On  a 
vu  le  virus  fe  jetter  avec  fureur ,  à  la  fuite 
de  cette  répercuffion  ,  fur  ces  parties  y  &  y 
produire  des  affe&ions  morbifiques  d’autant 
plus  rebelles  ,  qu’en  faififfant  moins  promp¬ 
tement  la  nature  de  la  caufe  qui  les  fai- 
foit  naître  3  on  apportoit  moins  efficace¬ 
ment  les  remedes  propres  à  les  détruire.  Le 
fait  fuivant  en  pourra  fournir  une  preuve 
démonffrative. 

M.  D**  B***  ,  Officier  au  Régiment 
de****,  eut,  en  1764  ,  une  gonorrhée  viru¬ 
lente  ,  compliquée  de  tous  Tes  accidens  qui 
accompagnent  fréquemment  cette  maladie. 
Le  Praticien  entre  les  mains  duquel  il  fe 
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mît  pour  être  traité  ,  fit,  félon  le  rap¬ 
port  du  malade  ,  tous  les  remedes  qu’il 
eflima  convenables.  Il  procura  du  relâche¬ 
ment  aux  vaiffeaux  ;  ce  qui  donna  lieu  à 
une  abondante  fuppurarion  ,  qui  fit  cefTer 
tons  les  accidens  de  l’inflammation.  Cette 
fuppuration  ,  &  conféquemment  l’écoule¬ 
ment  par  furetre  ,  ayant  duré  très-Iong- 
tems ,  malgré  differentes  tentatives  que  Te 
Praticien  avoit  faites  pour  en  tarir  lafource, 
tentatives  probablement  trop  prématurées  , 
puisqu’il  étoit  vraifemblabîe  que  le  virus 
n’étoit  pas  encore  entièrement  éteint,  eau- 
ferent  au  malade  une  impatience  d’autant 
plus  inconfidérée  ,  que  le  Praticien  ,  en 
fiupprimant  avec  trop  de  promptitude  un 
écoulement  encore  imbu  de  virus ,  le  met- 
toit  dans  le  cas  d’avoir  bientôt  la  vérole. 
Néanmoins  le  malade,  que.  plus  de  trois 
mois  de  traitement  ennuyoient  finguliére- 
ment  ,  ayant  paffe  fur  tous  les  inconvéniens 
qui  pouvoienf  réfulter  de  cette  fuppref- 
fion  ,  preffa  le  Praticien  de  l’accélérer.  Ce¬ 
lui-ci  ,  forcé  de  remplir  les  vues  de  fon 
malade  ,  employa ,  à  cet  effet  ,  pîufieurs 
jours  de  fuite  ,  les  injeéfions  affringentes. 
L’écoulement  ne  s’arrêta  pas  tout-à-coup  : 
il  réfiffa  ,  quelque  tems ,  aux  intentions  du 
malade  ,  &  aux  efforts  du  Praticien  ;  en¬ 
fin  il  fe  fupprima  entièrement  ,  &  le  ma¬ 
lade  fe  crut  guéri. 


lél  OflS.  SUR  UNE  GpHTHALMIE 

Dam  cette  fécurité  3  iî  fe  livra  à  tous 
les  plaifîrs  que  fa  jeunette  lui  fuggéra  ;  & 
il  s’y  ménagea  fi  peu  ,  qu’au  bout  de  près 
de  trois  mois  de  fa  prétendue  guérifon  ,  fes 
yeux  furent  attaqués  d’une  ophthalmie  ,  qui* 
quoique  peu  confidérabîe  d’abord  ,  ne  laitta 
pas  de  réfifler  aux  remedes  que  Ton  fit 
pour  la  diffiper.  Cette  atte&ion  augmenta  , 
par  la  fuite  ,  avec  une  telle  vigueur ,  qu’elle 
obligea  le  malade  de  garder  la  chambre,  Si 
lui  donna  les  plus  grandes  inquiétudes.  On 
la  faigna  pîufieurs  fois  du  bras  &  du 
pied  ;  on  lui  fit  prendre  les  bouillons  aîté- 
rans  &  le  petit-lait  ;  on  le  purgea  ,  de 
tems  en  tems ,  fans  qu’on  apperçût  aucun 
changement  favorable  à  fon  état.  On  con-* 
tinua  les  bouillons  &  le  petit-lait  :  on  fit 
prendre  huit  bains  au  malade;  on  le  purgea 
encore  ,  &  on  lui  mit  un  large  véfica- 
toire  à  la  nuque  ,  qui  produifit  de  l’effet  * 
fans  améliorer  les  chofes.  Pendant  l’ufage 
de  tous  ces  remedes,  on  ne  négligea  point 
les  topiques  ,  qu’on  appliqua  foigneufement 
fur  le  foyer  du  mal ,  &  qu’on  appropria  Je 
mieux  qu’on  put  à  la  nature  de  l’ophthal- 
mie  ,  qu’on  regardoit  toujours  comme  un 
mal  local.  Ce  traitement,  fuivi  près  de  fix 
femaines  ,  n’ayant  apporté  aucun  change¬ 
ment  en  bien ,  <k  le  malade  ,  étant  fort  en¬ 
nuyé  d’un  mal  autti  rebelle  ,  vint  à  Ver- 
failles  ,  &  me  pria  de  lui  donner  mes  foins» 
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Je  commençai  par  m’informer,  avec  la 
plus  grande  exactitude ,  de  tout  ce  qui  avoit 
précédé  &  accompagné  cette  ophthalmic» 
Sur  le  rapport  que  le  malade  m'en  fit ,  je 
jugeai  qu’elle  étoit  vénérienne  ;  que  l’écou¬ 
lement  de  la  gonorrhée  >  arrêté  dans  un 
tems  où  la  matière  fe  trouvoit  encore  vi¬ 
ciée  ,  avoit  procuré  l’invalion  du  virus 
dans  la  mafle  du  fang  ;  que ,  s’étant  enfuite 
porté  &  dépofé  fur  les  membranes  con¬ 
jonctives  des  deux  yeux  ,  il  en  avoit  im¬ 
médiatement  caufé  l’inflammation  qui  conf^ 
tituoit  la  maladie.  Je  me  crus  d’autant  mieux 
fondé  à  expliquer  de  cette  maniéré  la  caufe 
de  cette  ophthalmie ,  que  les  Obfervations 
de  piufieurs  Praticiens ,  &  particuliérement 
deM.  Darari>  ont  fait  connoître  intuitive¬ 
ment  l’affinité  finguliere  qu’a  l’humeur  go- 
porrhoïque  avec  les  membranes  dénom* 
mées  ei-deffus  :  je  connoilTois  d’ailleurs 
piufieurs  exemples  d’ophthalmies  vénérien¬ 
nes  ,  pour  les  avoir  obfervées ,  en  diffé- 
rens  tems  ,  dans  le  cours  de  ma  pratique. 

La  maladie  &  fa  caufe  m’étant  parfaite¬ 
ment  connues  ,  j’eftimai  que  ,  pour  en 
empêcher  les  fuites  *  qui  ne  pouvoient  être 
que  très-facheufes ,  il  n’y  avoit  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  rappeller  dans  le  ca¬ 
nal  de  l’uretre  l’humeur  virulente  ,  qui 
en  avoit  été  délogée  par  l’adion  des  in- 
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je&ions  aflringentes,  dont  j’ai  fait  mention 
ci-deffus  >  &;  de  rétablir  l’écoulement  gonor- 
rhoïque,  en  même  tems  que  ,  pour  amener 
Je  tout  à  parfaite  guérifon  ,  j’adminiflrerois 
au  malade  les  remedes  propres  à  éteindre  ôc 
détruire  entièrement  le  virus  dont  la  pré- 
fence  caufoit  tout  le  défordre. 

Pour  y  parvenir ,  après  avoir  ,  par  les 
remedes  généraux,  fait  les  préparations  con¬ 
venables  ,  j’introduifis  dans  le  canal  de  Pure- 
îre  des  bougies  qui  excitèrent  d’abord  une 
phlogofe  qui  fut  bientôt  fuivie  de  fuppu- 
ration-  &  d’écoulement  purulent.  T’entre¬ 
tins  ,  par  l’ufage  continué  des  bougies , 
cette  fuppuration ,  le  plus  long-tems  qu’il 
me  fut  poffible  ;  &  ,  perfuadé  que  le  virus 
qui  avoit  reflué  dans  le  fang  ,  par  l’effet 
de  la  répercuffion,  en  avoit  altéré  la  malle  > 
je  me  crus  obligé  de  faire  palier  le  malade 
par  les  grands  remedes  :  je  lui  fis  donc  des 
friâions  univerfeîles  ,  félon  les  réglés  de 
Part  ;  je  le  purgeai ,  de  tems  en  tems,  fé¬ 
lon  les  indications  ,  &  plulieurs  fois ,  à  la 
fin  du  traitement,  pendant  lequel  je  fis 
mettre  fur  les  yeux  les  topiques  émolliens, 
réfolutifs  &  même  difeuflifs ,  félon  la  né- 
ceffiré  marquée  par  les  tems  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  &  l’état  où  fe  trouvoient  les  mem¬ 
branes  communes  de  ces  organes  qui  en 
étoient  le  foyer.  Par  Pufage  combiné,  & 


V  E  K  £  H  I  £  N  K  H,  1 6$ 

bien  entendu  ,  de  tous  ces  moyens  ,  j’eus 
la  fatisfadion  de  voir  l’ophthalmie  s’anéan¬ 
tir  entièrement.  L’écoulement  purulent  de 
l’uretre  s’arrêta  de  lui-même  ,  par  l’effet 
des  remedes  adminiftrés  ,  &  qui  faifoienc 
la  bafe  du  traitement ,  fans  qu’il  fût  befoin 
de  recourir  aux  injedions  ;  &  le  malade  , 
qui  s’eft  toujours  très-bien  porté  depuis  ce 
même  traitement ,  m’a  pleinement  confirmé 
qu’il  étoit  parfaitement  Si  radicalement 
guéri. 

De  tout  ce  qui  a  été  dit  on  peut  tirer 
les  indudions  fuivantes  : 

i°  Il  ell  évident  que  l’ophthaîmie  qui 
fait  l’objet  de  cette  Obfervation,  devoit  fon 
exiffence  à  la  préfence  du  virus  vénérien  , 
dépofé  fur  les  membranes  conjondives  , 
qu’il  agaçoit,  en  y  produifant  une  inflam¬ 
mation  &  des  douleurs  atroces  ,  &  qu’il 
ne  s’y  étoit  porté  que  par  une  fuite  de  la 
répercuflion  de  l’humeur  gonorrhoïque  , 
qu’on  avoir  inconfidérément  procurée  par 
des  injedions  aflringentes. 

i°  Ce  fait  de  pratique  fait  encore  voir 
qu’on  ne  doit  jamais,  malgré  l’impatience 
des  malades  ,  fe  preffer  d’arrêter  les  écou- 
lemens  de  l’uretre  ,  quoiqu’ils  foient  longs 
&  opinâtres  ,  qu’on  ne  foit  préalablement 
bien  alluré  d’avoir,  par  des  remedes  conve¬ 
nables  ,  détruit  entièrement  le  virus  qui  les 
entretient. 
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Il  prouve  enfin  qu’en  pareille  circons¬ 
tance  il  efl:  très-prudent  de  traiter  le  mala~ 
de  à  fond  ,  c’efl-à-dire  de  le  faire  paf- 
fer  par  les  grands  remedes  ,  puifqu  il  eft 
évident  que  ,  dans  tous  les  cas  Semblables 
à  celui-ci  y  le  fang  fe  trouve  infe&é  du 
virus  qui  s’y  efl  introduit ,  &  que  ce  n’efl 
que  par  l’application  réfléchie  qu’on  fait  de 
ces  remedes,  auxquels  on  allie  efficacement 
l’ufage  des  bougies, pour  râppeller  dans  l’u- 
retre  l’écoulement  gonorrhoïque  Supprimé  , 
que  l’on  peut  efpérer  de  procurer  au  malade 
une  guérifon  certaine  &  abfolue. 
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Sur  une  Strangurie  finguliere  ou  D y  furie , 
quon  peut  appeller  dyfuria  hæmorrhoïda- 
îis  interna;  par  M.  RICHARD  ,  Docleur 
en  Médecine  de  Montpellier  ,  &  Penjionné 
de  la  Ville  de  Cajlel-Geloux  en  Albret . 

M.  de  M . ,  d’un  tempérament  très-ro- 

bufte  ,  malgré  la  vie  fédentaire  qu’il  mene 
depuis  long-tems,  ne  fortant  prefque  pas  de 
fon  cabinet  ,  vient  d’être  délivré  ,  comme 
Subitement,  de  cette  cruelle  maladie,  qui  le 
tourmentoit  depuis  trois  Semaines ,  fans  pref- 
qu’aucunrelâche.V  oiciqueîle  en  efll’hiBoire: 

Une  fievre  éphémère  ,  quis’efl  prolongée 
jufqu’au  troifieme  jour ,  a  précédé  cette  ma¬ 
ladie.  On  n’employa  pour  cette  fievre  qu’une 
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faignée,  6c  une  tifanc  légèrement  diapnoï- 
que.  Tout  alloit  au  mieux,  lorfque  ,  tout 
d’un  coup  ,  le  malade  fut  pris  d’une  diffi¬ 
culté  d’uriner  ,  grande  &  fréquente,  qu’il  n’a- 
voit  jamais  éprouvée  avant  ce  tems,  &  d’une 
douleur  des  hémorrhoïd'es  internes  ,  à  la¬ 
quelle  il  étoit  fujet.  On  recherche  la  caufe- 
de  ce  phénomène  :  il  n’y  en  a  pas  d’éviden¬ 
te  ;  il  faut  fe  livrer  à  la  conjedure  ,  &: 
prefcrire  ,  en  conféquence,  des  tifanes  dé¬ 
layantes  ,  adouciffiantes  6c  mucilagineufes  :• 
j’ in  filai  iur-toutfur  i’ufage  confiant  du  petit- 
lait  ;  je  fs  prendre  quelques  demi- bains  do- 
mefliques,  émolliens  6c  huileux,  le  tout 
lans  fuccès  :  les  potions  huileufes  ne  réuni¬ 
rent  pas  mieux  ;  les  narcotiques  aidoient 
à  fupporter  le  mal ,  voilà  tout.  On  fonde  le 
malade  ,  &  on  n’efl  pas  plus  avancé. 

On  appelle  en  confultation  un  Médecin 
expérimenté,  dont  la  réputation  eil  bien  mé¬ 
ritée:  il  efl  d’avis  qu’on  s’en  tienne  à  l’uiàge 
du  petit-lait,  qu’il  fit  faire  avec  les  tamarins, 
dans  la  vue  de  relâcher  le  ventre  :  tout  in- 
diquoit  Iesrafraîchiffians.L’application  conf- 
tante  du  malade  à  l’étude;  l’ufagq  qu’il  fai- 
ioit ,  chaque  jour,  du  café ,  6c  ,  dans  l’oc- 
caii on  ,  des  liqueurs  ,  paroiffioient  être  les 
vrais  principes  de  cette  maladie.  Je  fis  ,  les 
derniers  jours,  appliquer  quelques  fang-fues 
au  fondement  ;  enfin  on  parle  de  quelqu’eau 
minérale  légère  6c  acidulé  :  je  confeilîe  au 
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malade  d’en  ufer.  Au  quatrième  verre  le 
malade,  qui  n’avoit  uriné  qu’avec  la  plus 
grande  peine  depuis  li  long-tems  ,  urina 
avec  aifance ,  &  ,  depuis  ce  temps,  a  tou- 
jours  été  de  mieux  en  mieux. 

N.  B.  C’eft  la  première  bouteille  des  eaux 
duCaflra  qui  femble  avoir  opéré  ce  prodige. 
Ces  eaux,  qui  ne  fontpasbien  éloignées  d’ici, 
attirent  beaucoup  de  monde ,  dans  la  faifon  , 
à  caufe  de  leurs  vertus  tempérantes,  apéri- 
tives  ,  rafraîchiffantes  de  toniques  :  je  m’en 
fuis  fervi  avec  fuccès  dans  plufieurs  occa- 
fions.  Malgré  la  bonne  idée  que  je  doive 
avoir  de  leurs  vertus ,  je  n’oferois  leur  attri¬ 
buer  un  effet  aufîi  furprenant.  Il  faut  écarter 
toute  prévention,  fi  on  veut  bien  juger  des 
faits  :  Non  confunaendum  judicium  cum  ex * 
périmé nto.  Ce  jour-là  précifément  ,  M.  de 
M...  n’avoit  pas  quitté  le  lit  :  la  douleur 
des  hémorrhoïdes  l’y  avoit  retenu. On  avoit 
tant  calmé  ,  tant  rafraîchi  !  Le  tems  de  la 
réfolution  ne  doit-il  pas  enfin  arriver  ?  La  fi- 
tuation  horizontale  ne  la  favorife-t-elle  pas  ? 

OBSERVATION 

Sur  V  Extirpation  d'un  Ce  in  ,  par  M.  BON¬ 
NARD,  Chirurgien- Juré  du  Roi  aux  Rap¬ 
ports  ,  &  Maître  en  Chirurgie  des  V  iile 
&  Bailliage  royal  de  Hefdin . 

L’accord  ou  la  correfpondance  que  l’on  a 

toujours 
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toujours  remarqué  entre  Yuterus  Sc  les 
mamelles  des  femmes  ,  en  partie  com~ 
pofées  d’une  quantité  infinie  de  glandes, 
n’a  pas  peu  contribué  aux  connoilfances  que 
nous  avons  maintenant  des  défordres  qui  y 
arrivent.  C’efl  fouvent  à  l’approche  du  cours 
périodique  que  l’on  s’apperçoit  bien  fenfî- 
blement  de  la  correfpondance  dont  nous 
parlons;  car  ,  dans  ce  tems ,  il  furvient  allez 
ordinairement  à  ces  corps  fphériques  un 
gonflement ,  quelquefois  même  un  peu  dou¬ 
loureux  j  qui  fe  dilfipe  naturellement  avec  ce 
cours  menftruel.  Mais  lorfque  la  cefiation , 
ou  fupprefîion  de  cette  évacuation  arrive  , 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  les  mamel¬ 
les  ,  alors  fufceptibles  d’engorgement,  font 
d’autant  plus  expofées  à  des  fuites  fâcheufes , 
qu’il  n’efl  pas  toujours  au  pouvoir  des  per- 
fonnes  de  l’art  de  les  éviter.  Ces  engorge- 
mens  ,  comme  on  le  fait ,  font  de  plufieurs 
fortes;  les  uns  viennent  de  caufes  externes, 
&  les  autres  de  caufes  internes.  Au  refie  , 
de  quelque  côté  que  la  chofe  arrive  ,  il  efl 
toujours  confiant  qu’il  en  réfulte  fouvent  un 
défordre  plus  ou  moins  grand  dans  les  glan¬ 
des  conglobées  ou  conglomérées ,  à  pro¬ 
portion  delà  flafe  des  liquides ,  ou  de  l’iner¬ 
tie  plus  ou  moins  grande  des  vaifieaux  qui 
les compofent.  EnefFet  les vaiffeaux  lympha¬ 
tiques  ,  qui  entrent  dans  la  compofition  dg 
ces  glandes  ,  venant  à  tomber  dans  l’atonie 
leur  obflruélion  ne  tarde  pas  à  fe  manifefler? 
Tome  XXXVI.  H 
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delà  le  croupifiement  des  liquides  ,  leur 
perverfion  ,  ces  tumeurs  carcinomateu- 
fes ,  &c.  Mais,  fi  ces  fluides  flagnans  vien¬ 
nent  à  prendre  une  forme  concrète,  les  tu¬ 
meurs  fquirrheufes  en  feront  indubitable¬ 
ment  le  produit. 

Robertine  de  Lannoy  ,  femme  du  nommé 
Legrand ,  connue  en  cette  ville  fous  le  nom 
de  Robertine ,  monteufe  de  coeffure  ,  âgée 
maintenant  de  cinquante-trois  ans  ,  ayant 
toujours  été  riche  en  couleur ,  d’un  beau 
fang  ,  bien  réglée  ,  d’un  bon  tempérament , 
jouifiant  encore  d’un  pafiable  embonpoint  , 
6c  d’une  afièz  bonne  fanté  ,  s’apperçut ,  à 
l’âge  de  trente-huit  ans,  quelque  tems  avant 
que  d’être  enceinte  de  fan  dernier  enfant 
d’une  petite  dureté  dans  l’aréole  gauche. 
Cette  dureté  indolente  ,  peu  profonde  6c 
peu  confidérable,  augmentoit  de  volume, 
ainfi  que  le  fein ,  à  chaque  tems  périodique. 
Cette  alternative  d’engorgement  6c  de  dé¬ 
gorgement  fe  foutint  pendant  l’efpace  de  fept 
ou  huit  ans  ,  au  bout  duquel  tems  la  petite 
dureté  parut  un  peu  plus  Ÿolumineufe.  La 
mamelle  même  ,  dont  le  mamelon  étoit 
oblitéré  6c  rentré  en  dedans,  paroifioit  aufiï 
un  peu  plus  groffe  qu’à  l’ordinaire.  Dans  ce 
cas ,  Robertine  fit  infru&ueufement  ufage 
d’un  emplâtre  fondant  ,  qu’une  perfonne 
de  fa  connoifiance  lui  donna.  Ce  topique 
difcontinué  ,  on  ne  fit  rien  de  plus;  mais, 
quatre  ou  cinq  ans  après  ,  c’elL  à-dire  au 
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tems  de  la  ceffation  abfolue  de  Tes  mois,  le 
fein  fe  gonfla  confidérablement ,  devint  de 
plus  en  plus  dur,  Sc  parfaitement  fquirrheüx 
dans  toute  fon  étendue.  La  malade  ,  dans 
cette  circonûance  ,  d’autant  plus  inquiété 
de  fon  fort  ,  qu’elle  crut  porter  un  carci¬ 
nome,  médita  long-tems  fur  le  parti  qu’elle 
devoir  prendre  pour  parvenir  à  fa  guérifon. 
Elle  réfolut  enfin  au  moisde  Février  17 70  , 
de  concert  avec  fon  mari,  de  fe  foumettre  à 
l’amputation.  Pour  cet  effet  elle  alla  à  qua¬ 
tre  lieues  loin ,  fe  mettre  entre  les  mains  d’un 
empirique,  qui  la  confirma  encore  davantage 
dans  l’indifpenfable  néceffité  où  elle  éroit 
d’en  venir  à  cette  fin  ;  mais  que  ,  n’étant  pas 
opérateur ,  il  lui  confeiJloit  de  ne  pas  tarder 
à  parler  à  un  Chirurgien. De  retour  chez  elle, 
fon  premier  foin  fut  d’affurer  le  fien  de  fa 
parfaite  réfignation  ;  que  rien  n’étoit  capa¬ 
ble  de  l’en  détourner  ,  &  qu’il  n’avoit  qu’à 
opter,  ou  d’opérer ,  ou  d’en  laiffer  la  ma¬ 
nœuvre  &  le  traitement  à  un  autre.  Dans 
une  fi  inflante  propofition  ,  M.  Suérus  ,  car 
c’étoit  fon  Chirurgien  ordinaire  ,  pour  ne 
pas  perdre  la  confiance  qu’il  voyoit  qu’on 
a  voit  en  lui  ,  promit,  pour  cette  fois  ,  de  la 
fatisfaire  ,  fous  condition  cependant  de  me 
faire  àppeller  en  fécond ,  &  de  conférer  avec 
moi  fur  ce  deffein  ,  pour  l’exécution  duquel 
je  fus  prié  d’examiner  l’état  des  chofes  avec 

la  plus  fcrupuleufe  attention.  Jetrouvaidonc, 
comme  je  viens  de  le  dire,  la  tumeur  d’une 
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dureté  &  d’une  rénitence  des  plus  confidé- 
rables  ;  indolence  cependant  fans  autre  en¬ 
gorgement  au  voilinage  axillaire  ,  circonf* 
crite  &  mobile  dans  tous  fes  points  fur  le 
mufcle  grand-pe&oral ,  avec  des  veines  qui , 
fans  être  abfolument  variqueufes  ,  fe  laif- 
foient  facilement  appercevoir  à  l’extérieur. 
De  plus,  cette  tumeur  apparente  au  pre¬ 
mier  coup-d’œil  ,  fans  même  être  décou¬ 
verte  ,  étoit ,  à  caufe  de  fon  volume  ,  d’au¬ 
tant  plus  incommode  à  la  malade  ,  foit  en 
marchant  foit  en  agifiant  ,  qu’il  falloir , 
pour  ainfi  dire ,  que  fa  main  droite  fît  fans 
ceffe  les  fondions  de  fufpenfoir. 

Ces  circqnflances  réunies  me  firent  pen- 
fer  que  la  ferme  réfolution  de  Robertine 
pouvoit  ,  un  jour  ,  devenir  une  fource  de 
reproches  à  rejaillir  fur  nos  perfonnes  ,  fi , 
faute  de  principes  ,  nous  nous  fuffions  mis 
en  devoir  de  n’en  faire  aucun  cas.  En  effet, 
les  liqueurs  flagnantes  dans  une  pareille 
tumeur  ,  ne  refiant  pas  toujours  dans  le  re¬ 
pos  ,  il  pouvoit  arriver  que  ,  venant  tôt  ou 
tare)  à  s’échauffer  &  à  s’aigrir  elles  donnaf- 
fent  naifîànce  à  cette  hydre  fi  redoutable. 
Dans  cette  poffibiiité  morale  ,  il  étoit  donc 
plus  prudent  de  recourir  à  l’extirpation  ,  que 
île  la  rejetter  ;  aufli  y  conclûmes-nous. 

Cette  réfolution  de  notre  part ,  quadrant 
avec  celle  que  Robertine  avoit  fermement 
prife  ,  en  conféquence  du  noir  tableau  qu’on 
lui  avoit  fait  de  fa  pofition ,  fit  chez  elle  une 
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fenfation  fi  agréable  ,  qu’elle  reçut  avec  un 
plaifir  indicible  le  jour  que  nous  alignâmes 
pour  opérer.  Elle  fe  difpoia  donc  à  faire 
préliminairement,  avec  un  zeîe  peu  com¬ 
mun  ,  les  préparations  requifes.  De  fon  côté, 
mon  collègue  ,  agité  par  un  conflit  de 
réflexions  ,  ne  put  s’empêcher  de  fe  laiffer 
aller  à  quelques  inquiétudes.  La  grande  dé¬ 
perdition  de  fubftance  lui  fembloit  devoir 
être  fuivie  d’une  hémorrhagie  redoutable.  Je 
le  raffinai  à  cet  égard  ,  en  lui  perfuadant  que 
les  mammaires  &  les  thorachiques  n’étoient 
pas  de  fi  grande  confidération  ,  &  que  rien 
ne  nous  devoir  arrêter  de  ce  côté-là.  Nous 
prîmes  néanmoins  nos  précautions  au  mo¬ 
ment  de  l’opération  ,  qui  fut  le  quinzième  de 
Mars  1770. 

La  defcription  du  manuel  de  cette  opéra¬ 
tion  ,  faite  en  divers  tems  par  un  nombre 
infini  d’ Auteurs  ,  me  rappelle  ici,  pour  le 
moins  ,  auffi  bien  qu’en  tout  autre  endroit,  la 
réalité  de  ce  proverbe  latin  :  tôt  capita  ,  tôt 
fenfus.  En  effet ,  que  d’opinions  ,  que  de  pro¬ 
cédés  différens  pour  une  amputation  fifimpîe! 

Aetius  veut  que  l’on  coupe  le  fein  à  plu- 
fieurs  reprifes  ,  &  que  l’on  y  porte  le  feu  à 
chaque  incifîon  ;  >5  le  premier  feu  ,  dit-il  , 
pour  arrêter  le  fang  ,  hc  le  dernier  ,  pour 
conlumer  le  refie  du  cancer.  « 

Fabrice  d' Aquapendente  dit,  dans  fes  Opé¬ 
rations  de  chirurgie ,  Part.  I ,  c.  49  ,  qu’il 
n’a  jamais  fait  cette  amputation  ;  mais  que 
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s’il  avoit  à  la  faire  ,  il  fe  ferviroît  d’une  te¬ 
rni  île  pour  tenir  &  ferrer  le  fein  ,  &'qu’en- 
fuite  il  le  feroit  couper  avec  un  fer  ardent , 
afin  d’émouffer  la  douleur  par  ce  ferrement , 
Sc  de  remédier  à  l’hémorrhagie  par  ce  fer 
ardent. 

D’autres  enfin  ,  tels  que  Scnlteî  ,  Leclerc  , 
Dionis ,  &c.  propofent  de  fe  fervir  de  grof- 
fes  3c  longues  aiguilles  armées  de  cordon¬ 
net  ,  afin  qu’étant  paffées  au  travers  de  la  bafe 
du  fein  ,  en  fe  croifant ,  on  puiffe  en  former 
une  anfe  capable  d’attirer  la  mamelle  ,  3c 
Sc  delà  couper ,  par-derriere ,  plus  aifément. 

Ces  opérations  ne  font-elles  pas  de  la  der¬ 
nière  barbarie  ?  A  queldeffein  ces  aiguilles , 
ces  tenailles  ,  ces  incitions  ,  ces  fers  ardens  , 
tous  ces  appareils  de  cruauté  ^  3c  toutes  ces 
peines  enfin  j  puifque  ,  par  un  feul  coup  de 
main  ,  on  peut  tout  emporter  en  une  feule 
fois  3c  en  un  feul  inftant? 

Il  eft  facile  de  voir ,  à  l’occafion  de  ce 
feul  coup  de  main ,  que  le  biffouri  dont  la 
plupart  des  modernes  fe  fervent ,  n’eft  aufli 
guere  propre  à  cette  opération  ,  tel  bon 
même  qu’il  puifîe  être  ;  car  il  eft  évident 
qu’il  ne  peut  agir  que  lentement,  3c  en  dé¬ 
tail  ,  s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi.  C’eft 
pourquoi  ,  comme  on  ne  peut ,  par  fou 
moyen.  ,  emporter  une  tumeur  volumineufe 
qu’avec  bien  du  tems  3c  des  incitions ,  3c  que 
d’ailleurs  le  fangpeut  troubler  l’opérateur  3 
il  faut  donc  de  toute  nécetiité  9  pour  dimi- 
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nuer  la  femme  des  douleurs  ,  recourir  à 
quelqu’autre  expédient  :  or  je  n’en  vois 
point  de  plus  convenable  qu’un  bon  rafoir 
un  peu  long  ,  bien  plat  ,  d’un  tranchant  qui 
ne  foit  ni  trop  gros  ni  trop  fin  ,  5c  bien  fo^ 
lide  dans  Ton  manche  ,  entouré  ,  jufqu'à 
une  certaine  diflance  ,  d'une  bandelette  de 
toile  ufée.  • 

Cet  inflrument  3  tenu  ferme  de  la  main 
droite  ,  la  patiente  en  fituation  ,  aflife  fur 
un  liege  à  doffier  bas ,  le  bras  un  peu  en 
arriéré  ,  levé  5c  foutenu  par  un  des  aides 
placés,  tant  poflérieurement  que  latérale¬ 
ment,  le  Chirurgien  alors  debout  ,  en  de¬ 
vant  ,  5c  une  jambe  de  la  malade  entre  les 
fiennes,  femet  en  devoir  d’opérer.  Pour  cela, 
il  doit,  fi  c’efl  le  fein  droit ,  le  prendre  de  la 
main  gauche  ,  5c  porter  enfuite  fon  inflru¬ 
ment  à  fa  partie  inférieure  5c  externe  côté 
du  bras  ,  delà  monter,  en  coupant  hardi¬ 
ment  toujours  en  arriéré  ,  <5 c  circulaire* 
ment  ,  jufqu’à  ce  que  toute  la  mamelle 
foit  entièrement  détachée. 

Si  ,'au  contraire ,  l’extirpation  regarde  le 
fein  gauche  ,  l’opérateur  ,  en  pareille  fitua¬ 
tion ,  tant  du  corps  que  des  mains  ,  doit 
porter  le  tranchant  de  l’inflrument  fur  la  ré¬ 
gion  inférieure  5c  interne  de  ce  fein  ,  du  côté 
du  fîernum  ,  5c  lui  faire  faire  la  même  mar¬ 
che  avec  un  peu  de  célérité  ,  fans  néanmoins 
s’écarter  en  rien  du  circulaire  que  le  coup 
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d’œil  doit  naturellement  nous  faire  décrire 
relativement  à  l'intégrité  &  à  la  mafie  de  la 
tumeur. 

Par  ce  procédé  on  obtient  une  coupe  s 
pour  ainlï  dire  ,  d’un  même  trait  ;  ce  qui  eft 
un  avantage  d’autant  plus  à  confîdérer,  que 
la  plaie  qui  en  réfulte  fe  montre  ,  en  peu 
de  tems ,  fous  l’afpeéî:  d’une  furface  exacte¬ 
ment  plane,  6c  ne  laide,  en  conféquence  , 
à  la  cicatrice  aucun  obftacle  à  franchir. 

Telle  fut  notre  conduite  envers  Rober- 
tine  ,  qui,  en  véritable  héroïne,  fupportal  o- 
pération  avec  une  tranquillité  merveilleufe. 
Elle  eut  cependant  une  petite  fyncope  qui 
difparut  aulli-tôt.  A  peine  mon  collègue  s*en 
apperçut-il  >  pendant  le  manuel  ,  qu’il  exé¬ 
cuta  comme  je  viens  de  le  tracer.  Le  fan  g 
de  l’artere  mammaire  ,  Sc  celui  d’une  veine 
îhorachique,  rejailliifoit  allez  loin  en  arcade? 
je  l’arrêtai  facilement ,  en  pofant  deux  doigts 
fur  la  bouche  des  vailfeaux.  A  ce  moyen  -as¬ 
tringent  nous  fubflituâmes  aulîi-tôt  celui 
de  l’agaric  ^  foutenu  d’une  fuffifante  quantité 
de  charpie  brutte,  de  quelques  bonnes  corn» 
preffes ,  d’un  bandage  de  corps  ,  &  d’un 
fcapulaire  ;  après  quoi  la  malade  mife  dans 
fon  lit  y  dormit  cette  nuit ,  ainli  que  les  fui» 
vantes.  Une  petite  fievre  fymptomatique  , 
de  peu  de  durée  ,  &  qui  lui  furvint  le  len¬ 
demain  ,  nes’oppofa  nullement  à  l’établif- 
fement  de  la  fuppuration  ;  ce  que  nous  re- 
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marquâmes  par  Pappareil  qui  fe  mouilloit 
de  plus  en  plus  ,  &  que  nous  ne  changeâ¬ 
mes  complètement  que  le  cinquième  jour. 
A  cette  mutation  nous  vîmes,  avecplaifîr, 
que  la  plaie  fournifioit  un  pus  de  la  meilleure 
efpece  ,  <k  qu’elle  étoit  dans  un  état  à  nous 
faire  bien  augurer  de  l’avenir.  Nous  la  re¬ 
couvrîmes  de  nouveau  avec  plufieurs  grands 
plumaffeaux  de  charpie  fine  ,  feche  ,  bien 
douce  bien  arrangée  &  foutenue  des 
autres  pièces  ordinaires  :  ce  fécond  panfe- 
ment  ne  fut  fuivi  du  troifieme  qu'au  bout  de 
deux  fois  vingt-quatre  heures.  M.  Stiérus  , 
qui  fe  chargea  enfuite  des  autres  ,  ne  les  fit, 
par  mon  confeil  également  ,  que  de  deux 
en  deux  jours ,  &  ne  changea  rien  à  ma  fa¬ 
çon  de  panfer  ,  inférée  dans  le  Journal  de 
Médecine  ,  au  VIe  Cahier  du  Supplément 
de  1770.  Il  y  efl  dit ,  page  553,  que  la 
méthode  de  ne  panfer  que  rarem.ement  les 
plaies,  fans  fe  permettre  même  de  les  ef- 
fuyer  ,  &  d’y  employer  aucun  médicament  3 
mérite  d’autant  plus  la  préférence  fur  tout 
autre  ,  que  l’avantage  qui  en  réfulte  ,  efë 
d’une  évidence  des  plus  frappantes.  « 

M.  Suérus  vérifia  ,  pour  la  première  fois, 
l’efficacité  de  cette  pratique  La  fatisfa&ion 
qu’il  eut  de  la  fuivre  fit  qu’il  ne  put  s’empê¬ 
cher  de  m’avouer,  avec  beaucoup  de  fran- 
chife,  qu’elle  lui  étoit  auparavant  inconnue  ; 
qu’il  ne  voudroit  pas ,  pour  bien  des  chofes  ? 
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l’ignorer  encore ,  &  que  îa  plaie  de  notre  ma* 
îade  ,  qui  alla  tous  les  jours  de  mieux  en 
mieux,  ne  devoir  fon  bien-  être  qu’au  plan  de 
conduite  que  je  lui  avois  tracé.  Je  ne  releve 
ici  la  (i ncérité  de  cet  aveu  ,  qu’afin  de  mieux 
porter  la  conviéUon  fur  les  efprits  par  trop 
afïervis  aux  anciennes  rubriques ,  &  de  faire 
voir  mon  zele  pour  le  bien  de  1  humanité* 
Les  Praticiens  animés  du  même  motif, 
8c  qui  n’ont  point  encore  fait  ufage  du  trai¬ 
tement  dont  nous  parlons  ,  ne  tarderont  pas 
à  s’appercevoir  de  la  réalité  de  notre  affier- 
tion.  Ils  verront ,  par  l’exemption  des  dou¬ 
leurs  (a)  }  attachée  à  la  méthode  dont  eft 

(a)  11  n’eft  pas  difficile  de  concevoir  cette 
exemption  de  douleurs.  Le  pus ,  qui  exfude  con¬ 
tinuellement  des  plaies  ,  humeéle  ,  imbibe  &  pé¬ 
nétré  infenfiblement  les  plumaiTeaux  ;  de  forte 
qu'à  chaque  panfement  ils  tombent ,  pour  ainfi 
dire  ,  d’eux-rrêmes,  tous  d’une  feule  piece  ,  bien 
mouillés,  &  fans  cauferla  moindre  douleur  ;  ce 
qui  n’arrive  pas  à  des  renouvellement  trop  fré- 
quens ,  parce  qu’alors  la  fuppuradon  peu  abon¬ 
dante,  jointe  à  celle  qu’on  enleve  mai-à~propos* 
par  une  proprets'  préjudiciable  &  mal  entendue  , 
/  au  moment  des  panfemens ,  fait  que  l’appareil  fe 
colle  fur  la  plaie  &  fur  fes  environs.  Cette  adhé¬ 
rence  devenant  plus  ou  moins  forte  ,  à  proportion 
de  la  chaleur  de  fa  partie  &  du  gluten  plus  ou 
moins  abondant  des  digeftifs  ,  il  faut ,  de  toute 
néceffité  ,'ufer  de  beaucoup  de  précautions  pour 
î’en  détacher  ;  ce  qui  ne  fe  fait  îe  plus  fouvent 
que  par  des  douleurs  fort  effilantes,  &.au  détri¬ 
ment  du  travail  de  la  nature. 
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ici  queflion  ,  que  les  malades  ne  redoute* 
ront  plus  ,  comme  auparavant ,  les  momens 
des  panfemens  :  ils  verront  enfin  très  mani- 
fefiement  que  le  renouvellement  peu  fré¬ 
quent  des  appareils  efl  le  moyen  le  plus  sûr 
de  parvenir  à  une  plus  prompte  guérifon. 

Robertine  ,  panfée  relativement  à  cette 
pratique  ,  ne  foulFroit  aucun  mal  :  elle  alla  9 
comme  je  viens  de  le  dire  >  tous  les  jours  de 
mieux  en  mieux.  Sa  plaie,  de  figure  prefqu’o- 
vaîe  ,  après  l’opération  te  qui  avait  à-peu- 
près  ,  fur  un  pied  de  hauteur  ,  eifviron  neuf 
ou  dix  pouces  de  largeur  y  donnoit*  à  chaque 
panfement ,  un  pus  parfaitement  élaboré. 

La  cicatrice  faifoitvoir,  de  fon  coté  ,  que 
rien  ne  la  gênoit  dans  fa  marche  :  elle  auroit 
parcouru  ,  en  deux  mois  &  demi  au  plus^ 
toute  l’étendue  de  fon  terrein,  toujours  fort 
uni ,  fi  elle  n’avoit  point  été  arrêtée  ,  pref- 
qvi’à  la  fin  de  fa  courfe  ,  par  un  travail  de 
bras  de  notre  monteufe  de  coeifure  ,  &  par 
une  chute  qu’elle  fit  fur  le  côté  malade. 

Ces  accidens  furent  caufe  que  la  cicatrice 
fe  Jarifa.  Quelques  petits  emplârres  de  mi™ 
nium ,  &  un  peu  de  repos  ,  la  rétablirent  in- 
fenfiblement  ,  de  forte  qu’elle  fe  remit  fur 
fes  pas;  &  ,  quoique  marchant  un  peu  plus 
lentement  ,  elle  arriva  cependant,  à  comp» 
ter  du  jour  de  l’opération  ,  en  trois  mois  & 
demi  ,  à  fon  terme  ,  qui  fut  auffi  celui  de  la 
guérifon  radicale  de  Robertine. 


*v 


/ 


1B0  Obseuvatioït 

Pour  ce  qui  efl  de  fon  fein  extirpé  ,  il  fc 
trouva  du  poids  d’environ  cinq  livres.  Un 
amas  confidérabîe  de  glandes ,  de  différentes 
groffeurs, blanchâtres,  offifiées,  d’une  dureté 
extraordinaire ,  &  intimement  unies  les  unes 
aux  autres,  formoient  une  efpece  de  rocher 
impénétrable  à  tous  tranchans,  fi  on  en  ex¬ 
cepte  la  hache.  La  graiffe  qui  coeffoit  cet 
amas  glanduleux  ,  étoit  d’une  fermeté  6c  d’un 
jaune  contre  nature.  Les  tégumens  eux-mê¬ 
mes,  participant  à  cet  état  non-naturel,  fai- 
fbient  également  voir  le  défordre  de  l’en- 
fembîe.  La  Delannoy  ,  dans  ce  cas,  pou- 
voit-elle  garder  la  fécurité?  Pou  voit-on  pru¬ 
demment  l’engager  à  la  garder  ?  Le  narre 
que  je  viens  de  donner  ,  joint  aux  confé- 
quences  théoriques  qu’on  en  peut  tirer ,  peu¬ 
vent  fervir  à  trancher  la  queflion  d’une  fa¬ 
çon  même  fatisfaifante  ,  6c  non-équivoque» 

g 

OBSERVATION 

Sur  les  Polypes  utérins;  par  MARTI IT  9 

Maître  en  Chirur gie ,  &  ci-devant  chirur¬ 
gien  principal  de  V Hôpital  S.  André  de 
Bourdeaux . 

Quoique  les  productions  de  M.  Levret 
foient  routes  marquées  au  coin  de  l’obfer- 
vation  la  plus  exa&e  ,  6c  de  la  théorie  la 
plus  lumineufe  ,  nous  efpérons  cependant 
que  le  public  éclairé  ne  réfutera  pas  les  re- 
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marques  que  nous  avons  l’honneur  de  lui 
présenter,  lefquelles  ne  rendent  qu’à  con¬ 
firmer  les  préceptes  que  nous  a  donnés  ce 
célébré  Auteur  fur  l’attache  des  polypes  de 
la  matrice.  »  Tout  polype  de  l’intérieur  de  la 
»  matrice  ,  dit  cet  îlluflre  Chirurgien  ,  a  3 
»  dès  fa  naifiance  ,  un  pédicule  ,  5c  cela  fe 
»  remarque  même  dans  les  plus  petits,  a  Cette 
alTertion  efl  très^vraie,  5c  nousallons  la  con¬ 
firmer  par  une  nouvelle  obfervation. 

Dans  le  mois  de  Juin  17 63  il  mourut ,  à 
1  Hotel-Dieu  S.  André  de  cette  ville  ,  une 
femme  attaquée  d’un  polype  utérin  ,  qui  fut 
pris  par  le  Chirurgien  ordinaire  de  cette 
maifon  ,  5c  par  les  confultans  ,  pour  une 
matrice  ren  verfée_(<z)  ,  qu’il  falloit  emporter 
avecl’inftrument  tranchant ,  ou  par  la  liga¬ 
ture.  Cette  femme  étant  morte  de  la  ligature 
qui  lui  fut  faite  ,  5c  qui  la  jetta  dans  les  con» 
vulfions  les  plus  horribles  ,  j’ouvris  fon  ca¬ 
davre  ,  5c  je  trouvai  dans  l’intérieur  de  la 
matrice  trois  polypes  d’une  figure  pyrami- 

(<*')  On  ne  doit  point  être  furpris  que  des  Maîtres 
en  Part  foient  tombés  dans  une  pareille  erreur.  Le 
cas  ert  arrivé  à  beaucoup  d’autres  ;  &  j'avouerai , 
de  la  meilleure  foi  du  monde,  que  j'aurois  penfé 
comme  ces  Meilleurs,  fi  ma  pratique  ne  m’eût 
déjà  fourni  un  cas  à-peu-près  femblabie,"  &  fi  , 
par  la  le&ure  très-fouvent  répétée  des  Ouvrages 
de  M.  Levreti ur  cette  matière  ,  je  n’avois  appris 
que  les  matrices  ren  verfées ,  qui  exigent  l’amputa*» 
lion  ,  font  de*  plus  rares. 
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dale  ,  à  trois  faces  ?  recouverts  de  îa  mem¬ 
brane  interne  de  la  matrice  ,  ayant  chacun 
un  petit  pédicule  très-diftind  de  la  bafe  po- 
Jypeufe  où  ils  répondoient ,  implantés  ,  l’un 
dans  le  fond  de  cet  organe  ,  &c  les  deux  au¬ 
tres  à  la  partie  fupérieure  de  fes  parois  laté¬ 
rales,  de  façon  que  les  attaches  de  ces  polypes 
étoient  éloignées  les  unes  des  autres  d'envi¬ 
ron  lix  lignes  ^  fans  qu’il  y  eût  entrAlles  au¬ 
cune  communication  dire&e. 

Nous  pourrons ,  un  jour  ,  nous  occuper 
de  fhiftoire  du  polype  qui  fut  la  caufe  de  la 
mort  de  cette  infortunée  :  nous  nous  con¬ 
tentons  aujourd’hui ,  par  nos  remarques,  de 
prouver,  avec  notre  célébré  Auteur  ,  qu’ef- 
feéUvement  chaque  polype  utérin  a  toujours 
fon  pédicule  ;  au  lieu  que  les  polypes  du 
nez  ,  quoique  fouvent  avec  plusieurs  appen-< 
dices  ,  n’ont  jamais  qu’un  feul  principe  vivi¬ 
fiant  ,  comme  vient  encore  de  le  prouver 
par  une  excellente  Obfervation  ,  M.  Clé¬ 
ment  ,  Eleve  en  chirurgie  de  l’Hôtel-Dieu 
d’Orléans* 
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ETAT  DU  CIEL. 


Jours 
du  m. 


|  La  Matinée.  j  L'uprês-AlidU  f  Le  Soir  h  II  h. 
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S.  cou v«  pluie. 
O.  nuag.  pluie. 
O.  nuages. 

N.  nuages. 

N.  b.  nuages. 
N-N-F.  nuag. 
N-N-E.  b.  n. 
N-N-E.  beau. 
E-N-E.  nuag, 
N-N-E.  nua¬ 
ges 

SS  O.  c.  nuag. 
O-S  O.  couv. 

O.  couv.  pl. 
O,  couvert. 

N.  nuages. 
Q-S-O.  pluie. 
N-N  O.pî.con. 
|0.  pluie,  cont. 

O.  nuages. 

O,  couvert. 
N-N-O.  nuag. 
N-N-E.  couv. 
N-N  -E,  couv. 
N-N  O.  pî.  c. 
N.  couv.  nua¬ 
ges. 

N-N-E»  nua¬ 
ges. 

E-N-E.  cou¬ 
vert.  pluie 
G.  couv.  pl, 
fO.  piuie, 

[N.  nuages. 


S.  pl»  nuages. 
O.  nuages, 

N,  nuages. 

N.  nuag.  vent» 

N.  nuages. 
N-N-E.  nuag. 
N-N-E.  nuag. 
E-N-E,  nuag. 
E  N'E.  c.  n. 
O-N-O.  cou¬ 
vert,  gr.  pl. 
S-O.  nuag.  pî. 
O-S-O.  pl.  n. 

O.  c.  nuages. 
N-O,  c,  p.  pl. 
N-N-O.  pluie. 
O-S  O.  v.  pl. 
O-N-O.  v.  pl. 
N-N  O.  pl.  c. 
O.  couvert. 

O,  nuages. 
N-N-E.  nuag, 
N  N-E,  couv, 
N.  couvert. 
N-N-O.  ond.n. 
N  -  E»  nuages. 


E.  nuages. 


E-N-E.  nuag. 
pluie. 

O.  pluie. 

O.  c.  nuages. 
N-N-E» 


Nuages. 

Nuages. 

Beau. 

Nuages. 

Nuages. 

Nuages. 

Beau. 

Beau. 

Nuag.  écl. 
Pluie, 


Nuages. 
Couvert, 
Couvert. 
Couvert. 
Couv,  pluie. 
Couv.  pluie. 
Pluie,  vent. 
Beau. 

Beau. 
Couvert. 
Nuages. 
Couvert. 
Couvert. 
Nuages. 
Nuages. 

Beau. 

Nuages. 

Couv.  pluie. 
Nuages. 
Nuages,  1 


F  A  I  T  E  S  A  P  A  R  I  S.  ^ 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre,  pendant  ce  mois ,  a  été  de  25 1  degrés  au- 
deflîis  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  de  degrés  au-deffus  dia 
meme  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  18  ~  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  4  lignes,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  6  lignes:  la 
différence'entre  ces  deux  termescft  de  10  lignes. 
Le  vent  a  foufBé  7  fois  du  N. 

9  fois  du  N-N--E. 

1  fois  du  N-E. 

3  fois  de  l’E-N-E. 

I  fois  de  l’E. 

I  fois  du  S, 

I  fois  du  S-S- O. 

1  fois  du  S  O. 

2  fois  de  l’O-S-Q. 

9  fois  de  MO. 

2  fois  de  l’O-N-O. 

I  fois  du  N-  O. 

5  foisduN-N*Oe 
II  a  fait  7  jours  beau. 

23  jours  des  nuages. 

19  jours  couvert, 
j  5  jours  de  la  pluie, 

3  jours  du  vent. 
i  jour  des  éclairs. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Juin  1771. 

On  a  encore  obfervé  ,  pendant  îe  cours 
de  ce  mois  ,  un  grand  nombre  d’afredions 
catarrhales ,  qui  fe  portoient  principalement 
à  la  gorge  &  à  la  poitrine.  La  plupart  étoient 
d’un  caradere  bénin. 

Les  fievres  intermittentes  ,  qu’on  avoit 
obfervées  dans  îe  mois  précédent  ,  ont  paru 
fubfifler  tout  ce  mois  -  ci  :  il  s’y  eft  joint 
des  fièvres  double-tierces  ,  qui  ,  dans  plu— 
fleurs  fujers,  ont  pris  un  caradere  de  mali¬ 
gnité.  On  a  vuaufîl  quelques  fievres  putrides» 


Observations  météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Mai  1771  ;  par  M.  BOU¬ 
CHER  y  Médecin . 

II  y  a  eu  des  chaleurs  ce  mois  ,  &  il  ne 
s’ed  guere  pafïe  de  jour  où  la  liqueur  du 
thermomètre  n’ait  été  obfervée  l’après-di- 
née  y  au  terme  de  1 5  degrés  au  moins.  Le  1 5 
Sc  le  1 6  elle  s’eft  portée  à  celui  de  23  de¬ 
grés  ,  &  à  celui  de  24  degrés  le  25  &  le  26. 
Il  n'y  a  pas  eu  de  grandes  variations  dans 
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îe  baromètre  ,  qui  ne  s’eft  pas  éloigné  du 
terme  de  28  pouces.  Il  y  en  a  eu  cepen¬ 
dant,  dans  les  vents  &  dans  l’état  de  Pat- 
mofphere  ,  quant  au  fec  &  à  l’humidité.  Le 
tems  a  été  pluvieux  &'  orageux  dans  la 
première  moitié  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  24  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  , 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  4  degrés  au- 
deffus  de  ce  terme.  La  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  20  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  3  lignes  ; 
&  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de 
27  pouces  8  lignes.  La  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  7  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  5  fois  du  Nord. 

4  fois  du  N.  vers  J’KfL 

4  fois  de  l’Eff. 

i  1 1  fois  du  Sud  vers  l’Eff. 

1 1  fois  du  Sud. 

9  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 

1  fois  de  l’Oueft. 

3  fois  du  N.  vers  l’Ou. 

Il  y  a  eu  23  jours  de  tems  couvert  ou 
nuageux. 

15  jours  de  pluie, 
a  jours  de  grêle. 

5  jours  de  tonnerre, 

3  jours  d’éclairs. 


î88  M  AI  AB1ES  REGNANTES 
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Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humi¬ 
dité  au  commencement  du  mois,  &  de  la 
féchereffe  à  la  fin. 

y 

MALAD IES  qui  ont  régné  à  Lille  au  mois 

de  Mai  1771. 

La  hevre  continue-putride  n’a  pas  été 
moins  fàcheufe  que  les  mois  précédens  : 
elle  s’eft  propagée  dans  une  certaine  éten¬ 
due  de  la  ville  ,  &  même  dans  quelques 
villages  circonv'oifins.  Nous  avons  eu  lieu 
de  nous  convaincre  que  l’éruption  miliaire, 
qui  s’eft  manifeflée  dans  la  plupart  des  ma¬ 
lades  ,  n’étoit  nullement  critique.  C’efl  pour¬ 
quoi  ,  après  l’emploi  des  remedes  généraux  , 
dans  le  commencement  de  la  maladie  ,  il  ne 
reftoit  rien  autre  chofe  à  faire  pour  la  cure, 
que  de  travailler  à  réfifler  à  la  putridité ,  par 
l’ufage  des  anti-feptiques  râfraîchifïans  ^  pro¬ 
pres  à  exciter  la  diaphorèfe,  &  à  lâcher  dou¬ 
cement  le  ventre  ,  tels  que  î’oxymel,  la  lirnon- 
nade  >  le  petit-lait  clarifié  ,  les  décodions  de 
tamarins  nitrées  ,  les  potions  avec  le  fyrop 
violât,  acidulées  par  le  moyen  de  l’efprit-de- 
vitriol  ,  le  fyrop  de  vinaigre  à  la  framboife  , 
&c.  jufqu’à  ce  que  la  nature  indiquât  la  voie 
par  laquelle  elle  tendoit  à  fe  débarrafter  de 
la  matière  morbifique. 

Les  fie vres  tierces ,  &  double-tierces  *  que 
nous  avons  dit  ci  devant  être  communes  , 
fur-tout  dans  la  garnifon  ,  onts  été  fujetes  à 
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récidivé  ,  principalement  en  ceux  auxquels 
la  violence  des  accès  avoit  fait  employer  le 
quinquina  de  fuite  ,  &  avant  les  prépa- 
rations  requifes. 

II  y  a  eu ,  ce  mois ,  beaucoup  d’en  fans  8c 
de  jeunes-gens  attaques  de  la  petite-vérole  5 
mais  elle  n’a  pas  été  meu'rtriere. 

Nombre  de  femmes  en  couche  ont  été 
moleftees  par  la  fïevre  &  par  d’autres  acci- 
dens  ,  fans  caufe  manifefte. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Obfervations  fur  la  Phyfique  ,  l’Hiftoire 
naturelle,  &  fur  les  Arts^avec  des  Planches 
en  taille  -  douce,  dediées  à  Msr  le  Comte 
B  Artois,  par  M.  l’Abbé  Royer ,  &cc.  ;  Ou¬ 
vrage  périodique  ,  propofé  par  foufcription  9 
chez  Lejai.  Prixde  l’Abonnement  ,30  b  par 
année  ,  livré  à  Paris;  36  1.  pour  la  Pro¬ 
vince  ,  franc  de  port. 

M.  l’Abbé  Royer,  connu  par  plufieursOu- 
vrages  de  Phyfique eftimés des Connoiffeurs , 
donne  ,  dans  le  Profpeclas  que  nous  annon¬ 
çons,  le  tableau  des  matières  qu’il  fepropofe 
de  traiter  fucceflivement  dans  ce  Journal.  La 
Partie  qui  aurapourobjet  la  Phyfique,  la  con- 
fidérera  principalement,  comme  fervant  d’In- 
trodudional  Hifloire  naturelle&enfeignant 
les  principes  fur  lefquels  font  fondés  les  arts 
mécaniques.  La  Partie  de  l’Hifloire  uatu- 
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relie  fera  deftinée  à  l’examen  des  trois  régnés 
de  la  nature  ,  &  de  leurs  productions  confi- 
déréesféparément. Celle  qui  traitera  des  Arts 
aura  pour  but  de  rapprocher  les  principes  fpé- 
cialement  confacrés  aux  Arts  mécaniques. 
Le  premier  Cahier  a  dû  paroître  le  ier  Juillet. 

Expofition  des  differens  Moyens  ufités 
dans  le  traitement  des  Hydropifies  ,  fui  vie 
des Obfervations faites  par  ordre  de  la  Cour, 
fur  ces  maladies  &c  fur  les  effets  des  pilules 
toniques  fpar  M.  Bâcher  y  DoCteur  en  Méde¬ 
cine  ,  fécondé  édition.  A  Paris  ,  chez  Didot 
le  jeune ,  1771,  in- 12.  Prix  broché.  i  î.  16.  f. 

Eiîaifur  les  Maladies  des  Gens  du  Monde  , 
par  M.  Tijfot ,  D.  M.,  de  la  Société  royale  de 
Londres  ?  de  l’Acad.  méd.  phyf.  de  Bafle  , 
de  la  Soc.  économ.  de  Berne  ,  &  de  la  Soc. 
phyf.  exp.  de  Roterdam  ,  troifieme  édition 
originale,fort  augmentée.  A  Paris, chez  Didot 
le  jeune  ,  1771  ,  in-12.  Prix  rel.  2.  1.  10  f. 

Alberti  von  Haller  ,  &c.  primce  Linece 
P  hyjiologiœ ,  in  ufum  P rœleciionum  Acade¬ 
mie  arum  ,  quarto  anclx  &  emendàtœ .  C’eft- 
à-dire  :  Eîémens  de  Phyfiologie  ,  à  l’ufage 
des  Leçons  académiques  ;  par  M.  Alb.  DE 
HUILER,  6cc.  quatrième  édition  ,  corrigée 
&  augmentée.  À  Laufane  ,  chez  Grajfet 
&  Compagnie ,  1771 ,  in-8°. Prix  3  1.  12  f.  rel. 

Un  en  trouve  des  Exemplaires  ,  à  Paris , 
chez  Vincent  &  Didot  le  jeune  ,  qui  ont  aulîi 
ïeçu  quelques  Exemplaires  complets  de  la. 
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grande  P hyfiologie  du  même  Auteur  ,  in-40, 
8  vol.  Prix  rel.  9 6  1.  Ils  ont  aulfi  des  Exem¬ 
plaires  féparés  des  Tomes  VI ,  VII  6c  VIII  ; 
chaque  volume  relié  ia.  1. 

D.  Gaubii  Adverfariarum  varii  Jrgu» 
menti  Liber  unus .  Leydœ  ,  1771  ,  /'/2-4°;& 
fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Didot  le  jeune.  Prix 
broché  4,  ].  4  f. 

N  o  fol  0  g  le  méthodique  ,  dans  laquelle  les 
maladies  font  rangées  par  claffes,  fuivant  1© 
fyflêmede  Sydenham  ,  6c  l’ordre  des  Bota- 
niftes  ,  traduite  du  Latin  de  M.  François 
Boissibr  de  Sauvages]  &c.  ;  Ou¬ 
vrage  augmenté  de  quelques  Notes  ,  en 
forme  de  Commentaire  par  M.  Nicolas  , 
Chirurgien  gradué  ,  Tomes  II  &  III  ,  qui 
complètent  l’Ouvrage.  A  Paris  ,  chez  Hé» 
rijfant  le  fils  ,  177 1  ,  in-8°  ,  a  vol. 

El  émens  de  Chirurgie-pratique  ,  faifant 
partie  des  Œuvres  de  feu  M.  Ferrein  ,  Doc¬ 
teur  des  Universités  de  Paris  6c  de  Montpel¬ 
lier  y  Profefleur  d’ Anatomie  6c  de  Chirurgie 
au  Jardin  du  Roi ,  Ledeur  6c  ProfelTeur  au 
College  royal  ,  de  1! Académie  des  Scien¬ 
ces,  & c.  &c.  rédigés  &  mis  en  ordre  ,  fur  les 
propres  Manufcrits  de  P  Auteur,  par  M  Hu¬ 
gues  Gauthier  ,  Médecin  du  Roi ,  Doc¬ 
teur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  en 
LUniverfité  de  Paris  ,  Dodeuren  Médecine 
ôe  Chirurgie  de  celle  de  Montpellier,  Tome 
I.  A  Paris  ,  chez  Butard  6c  Jombert  ;  fils 
ainé,  1771  ,  ia-iz. 
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.EXTRAIT. 


Pharmacopée  des  Médecins  de  Londres  f 
traduite  de  V an glois  ,  fur  la  fécondé  édi¬ 
tion  donnée ,  avec  des  remarques ,  parle 
Dr  H.  Pemberton  ,  R mfejfeur  en  Méde¬ 
cine  au  College  de  Greshanr  ;  augmentée 
de  plufeurs  notes  &  observations  ,  &  d'un 
nombre  de  procédés  intérefans  ,  avec  les 
vertus  &  les  dofes  des  médicamens  y  tome  II, 
A  Parisychei  Didot  le  jeune,  1771,10-4®, 

Lf.  s  obfervations  importantes  que  le 
Tradudeur  de  cette  Pharmacopée  a  voit 
répandues  dans  Tes  notes  &  Tes  additions 
au  premier  volume  publié,  il  7  a  dix  ans  , 
(  voyez-en  l'Extrait  dans  le  tome  XV  de 
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ce  Journal ,  Décembre  1761 ,  p.  483  )  fai— 
foient  deürer  à  tous  ceux  qui  s’intéreffent 
aux  progrès  de  la  médecine  en  général, 
&  de  la  pharmacie  en  particulier  ,  d’en 
■voir  paroître  la  fuite.  Le  fécond  volume 
que  nous  annonçons  aujourd’hui  juflifie 
pleinement  leur  impatience.  11  ne  contient 
encore  que  les  préparations  quolt  fait  Jubir 
aux  médtcamens  fimples  y  les  conferves  & 
les  co  n  dit  s  y  les  fucs  &  les  rots  ;  les  ex¬ 
traits  &  les  réjines  y  les  huiles  par  expref- 
/ ion  &  diftillées  y  les  fels  &  les  Jubjlan - 
ces  falin.es  y  les  fubftances  réjineufes  & 
julfureufes  ,  &  les  préparations  métalliques. 
Le  Tradu&eur  ,  comme  il  l’avoit  annoncé, 
outré  des  notes  nornbreufes  ,  dans  lefquelles 
il  entre  dans  les  plus  grands  détails  fur  le  ma¬ 
nuel  de  chaque  procédé  ,  &  les  variations 
qu’on  trouve ,  à  ce  fujet ,  dans  les  différentes 
Pharmacopées,  fur  remploi, la  vertu  &  les 
dofes  de  chaoue  médicament,  y  a  joint  d’a- 
bondans  fuppiémens,dans  lefquelsildonne  la 
préparation  de  plufieurs  remedes  omis  dans 
la  Pharmacopée  de  Londres.  De  ce  nombre 
font  la  conferve  d' énula-campana  ,  à  la  fuite 
des  conferves  ;  Y  extrait  dé  abfynthe  ,  ce¬ 
lui  de  fumeterre ,  de  treffLe  d  eau  ,  de  rhu¬ 
barbe  ,  de  genièvre  >  de  cajfe  ,  de  Jafran  , 
après  les  extraits  ;  les  beurres  de  cacao ,  de 
mufcade  ,  X huile  fgée  des  baies  de  laurier  „ 
F  huile  d'auf }  après  les  huiles  par  expref* 
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lion;  dans  le  fupplément  aux  huiles  diftil- 
lées  végétales  ,  X huile  de  cire  :  dans  celui 
que  le  Tradu&eur  a  ajouté  au  Chapitre  qui 
concerne  les  fels  8c  les  fubfhnces  falines  , 
on  trouve  le  nitre  fixé  par  le  charbon  ,  le 
cryftal  minéral ,  ou  fel  de  prunelle  ,  la  ma¬ 
gnifie  blanche ,ou  magnéfie  du  nitre,!' huile  de 
myrrhe  par  défaillance  ,  le  fel  polychrefle  de 
la  Rochelle,  ou  de  Seign  ET  te,  le  fel  fe'datify 
le  favon  de-§ tar  key  ,  Xefprit  &  huile  de  tar¬ 
tre  huile  de  camphre %  les  fels  effentiels,  dont 
ildonne  pour  exemple  le  fel  effentiel  dofeille . 
Il  a  ajouté  le  verre  d* antimoine  à  la  fuite  des 
préparations  de  ce  démi  métal  ;  8c ,  à  la  fin 
du  Chapitre  qui  concerne  les  fubflances  mé- 
talliques^n  trouve  le  tartre  martial ,  le  tar¬ 
tre  martial  foluble  la  teinture  de  Mars  tar- 
tarifée ,  les  boules  de  Mars  ,  le  plomb  brûlé s 
les  fleurs  rouges  d antimoine  ,  le  kermès  mi¬ 
nerai  8c  les  fleurs  de  { inc . 

Ces  nombreux  fupplémens  ,  &  l’impor¬ 
tance  des  préparations  qu’ils  contiennent  „ 
ftjfiiroient  feufs  pour  donner  du  prix  à  cette 
verfion  de  la  Pharmacopée  de  Londres  3 
déjà  recommandable  par  la  fageffe  8c  les  lu¬ 
mières  de  ceux  qui  ont  préfidé  à  fa  confec- 
tion  ;  mais  ,  nous  ofons  le  dire  ,  c’efl  la  par¬ 
tie  la  moins  intéreflante  du  travail  duTraduc- 
teur.  Ses  obfervations  fur  le  manuel  des  opé¬ 
rations,  qui  décelent  un  homme  très-profon- 
dément  verfé  dans  la  pratique  d’un  art  au- 


quel  on  fait  que  l’amour  feul  de  Phumît- 
nité  lui  a  fait  confacrer  des  momens  que 
tant  d’autres  hommes  perdent  dans  les  armi- 
femens  &îes  plaifirs;  fes  réflexions  fur  l’em¬ 
ploi  de  chaque  médicament,  qui  feroient 
honneur  au  Médecin  le  plus  confommé 
dans  la  pratique  ;  enfin  la  théorie  lumi- 
neufe  qui  jette  le  plus  grand  jour ,  tant  fur 
les  procédés  que  fur  les  effets  de  chaque 
préparation  ,  feront  mettre  cette  Pharma¬ 
copée  parmi  le  petit  nombre  de  celles  que 
les  Médecins  &  les  Pharmaciens  étudient 
svec  le  plus  de  fruit. Il  nous  fuffira,pour  en 
convaincre  nos  Ledeurs  ^  de  leur  préfenter 
Mn  précis  fuccindd’tm  ou  deux  articles  des 
plus  imporrans  :  nous  choifirons  d’abord 
l’extrait  de  Quinquina. 

Les  Auteurs  de  la  Pharmacopée  obfervent 
qu’on  en  peut  faire  de  deux  fortes,  l’un 
mou,  &  l’autre  fec.  Ils  prefcrivent ,  pour  cet 
effet,  de  prendre  une  livre  de  quinquina  9 
de  le  faire  bouillir  dans  dix  ou  douze  fois 
fon  poids  d’eau  ^  pendant  une  heure;  de 
décanter  la  liqueur;  de  répéter  ces  décoc¬ 
tion  ,  jufqu’àce  que  la  liqueur  refle  claire  ,  en 
û  refroidiiïant  ;  de  pafler  &  mêler  enfem- 
ble  toutes  les  décodions  filtrées  ,  Sc  de  les 
faire  évaporer  à  un  feu  très-doux  ,  jufqiPà 
ce  que  l’extrait  ait  acquis  la  confiffance  de 
pilules  ,  ou  qu’il  foit  allez  fec  &  affez  fo- 
ïide  pour  pouvoir  être  réduit  en  poudre. 
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îls  recommandent  d’éviter  ,  avec  foin  *  de 
lui  laifier  contrader  le  goût  Ôc  l’odeur  d’em» 
pyreume. 

Le  Dr  Pemberton  remarque  ,  à  ce  fu - 
jet,  que  plufieurs  Pharmacopées  prefcri- 
vent  de  commencer  par  tirer  de  cette  écorce 
une  teinture  avec  refprit-de-vin  rectifié  p 
ou  au  moins  avec  Peau-de-vie  ;  prétendant 
que,  par  ce  moyen  ^  on  extrait  la  partie  réfi- 
neufe  duguhiquina  ,  d’une  façon  plus  exade* 
En  convenant  que  cette  écorce  contient  des 
parties  réfineufes  ,  il  obferve  quelles  font 
tellement  unies  au  gommeufes  ,  qu’on  peut 
obtenir  ces  deux  parties,  en  même  teras  9 
dans  la  décodion.  »  C'eiL  par  cette  raifon  , 
9)  ajoute-t-il  que  les  premières  décodions, 
«  qui  étoient  clairesjpendant  qu’elles  étoient 
»  encore  chaudes  ,  deviennent  troubles,  en 
9>  refroidififant.  En  effet  3  l’union  des  parties 
9 3  réfineufes  t  &  des  gommeufes  ,  efi  alors 
9>  moins  parfaite  ;  mais ,  après  l’évaporation  9 
9)  l’extrait  forme  une  feule  &  même  ma  fie 
9 i  dont  la  confifiance  eft  égale  dans  toutes  fes 
9}  parties.  Ceux  qui  emploient  un  menfirue 
99  fpiritueux  ,  pour  extraire  la  réfine  féparé- 
9 y  ment,  font  obligés  de  remettre  de  nouvel 
»  efprit-de-vin  pour  diiToudre  la  réfine  de 
w  nouveau  ,  &  la  mettre  en  état  de  s’unir 
«avec  l’extrait  gommeux.  C’eft  ce  procédé 
«  qui  a  fait  croire  à  quelques  Artifi.es  qu’il 
t>  falloir  toujours  ajouter  un  peu  d’efprit-de- 
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n  vin  y  fur  la  fin  de  l’évaporation  ;  mais  y  tou'» 
»  tes  les  fois  que  j’ai  fait  l’extrait  de  quin- 
»>  quina  ,  à  l’eau  feule  ,  j’ai  trouvé  cette  ad- 
n  dition  fort  inutile.  « 

Le  Traduéleur  ajoute  d’abord  à  ces  re¬ 
marques  un  précis  hiftorique  des  différen¬ 
tes  maniérés  dont  on  avoit  adminiflré  le 
quinquina  y  lorfqu’on  commença  à  en  faire 
ufage.  On  le  fit  d’abord  prendre  en  fubf- 
tance  ;  mais  ,  comme  on  crut  remarquer 
que  la  grande  quantité  qu’on  étoit  obligé 
d’en  donner ,  caufoit  àplufieurs  malades  des 
pefanteurs  d’eltomac  ,  la  perte  d’appétit ,  & 
d’autres accidens  qui  fuivent  quelquefois  l’u- 
fage  immodéré  des  poudres  &  de  certains 
abforbans  ,  le  Chevalier  Talbot  imagina  Is 
premier  de  le  prefcrire  infufé  dans  le  vin. 
Cette  préparation  eut  d’abord  beaucoup  de 
célébrité.  On  s’apperçut  cependant  que  ce 
remede  ne  devoit  pas  être  adminiflré  indif- 
tin&ement  dans  tous  les  cas  ,  &  ne  conve- 
noit  pas  à  toutes  les  conftitutions  :  on  cher¬ 
cha  donc  de  nouveaux  moyens  de  préparer 
&  d’adminiftrer  le  quinquina  ;  moyens  qui 
puffent  s’appliquer  aux  différentes  indica¬ 
tions  quife  préfenteroient  à  remplir.  LeTra- 
du&eur  a  cru  devoir  fe  borner  ,  dans  cette 
note,  à  la  façon  de  préparer  les  extraits  de 
cette  écorce. 

Il  avoit  déjà  annoncé  ,  dans  la  matière 
médicale  qu’il  a  ajoutée  dans  le  premier  vo- 
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lume  (  article  quinquina  )  que  cette  écorce 
étoit  compofée  de  parties  terreufes,  de  réfi- 
neufes  &  de  gommeufes.  Il  ajoure  que  ces 
deuxdernieres  parties  font  intimement  unies 
enfemble  ,  ainii  que  dans  la  plupart  des  fubf- 
tances  végétales. «  C’eflpar  cetteraifon  que  t 
lorfqu’on  emploie  un  menftrue  fpiritueux  4 
»  on  obtient ,  en  même  tems ,  une  partie  de 
99  la  gomme  qui  refte  unie  à  la  réfine.  Cette 
w  derniere  efl  cependant ,  dans  ce  cas  y  la 
99  plus  adondante  j  ainfi  qu’il  eft  facile  de  le 
w  concevoir  ;  car  l’extrait  que  j’ai  retiré  du 
99  quinquina  (  en  employant  un  efprit-de- 
n  vin  très-re&ifié  )  mis  dans  l’eau  com* 
w  mune  >  coloroit  cette  derniere  en  jaune 
99  doré  ,  mais  s*y  difîol  voit  très- peu.  «  Il  oh- 
ferve ,  à  la  vérité,  qu’en  générai  tous  les 
extraits  de  cette  écorce  ,  même  obtenus-: 
par  un  menffrue  aqueux  ,  fe  diilolvent  en- 
fuite  allez  difficilement  dans  l’eau  quoique: 
la  plupart  de  ces  extraits  s’humedent  très- 
aifément  à  l’air.  Il  remarque  enfuite  ,  cora-- 
me  une  fîngulari té  ,  qu’en  verfant  de  l’eau 
commune  fur  une  forte  teinture  de  quin.- 
quina  ,  obtenue  par  le  moyen  de  l’efprit — 
de—vin  redifié  ,  les  deux  liqueurs  lui  ont 
paru  fe  mêler  d’abord  affez  également  ,  8c 
fans  loucher  fenfiblement.  Ce  n’a  été  qu’acta 
bout  de  quelques  heures  que  le  mélange 
s’efl  troublé.  Cette  obfervation  ,  qu’il  dit: 
avoir  répétée,  plufieurs  fois  ,  lui  femblç; 
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prouver  Tunion  intime  des  parties  réfmeufès 
&  gommeufes  ;  union  qui  ne  peut  être  rom¬ 
pue  qu’au  bout  d’un  certain  terns. 

»  On  obtient  auffi ,  ajoute  le  Traduéleur, 
??  une  grande  partie  de  la  fubftance  réfini- 
99  forme  du  quinquina  ,  en  employant  Peau 
99  pour  menfïrue  ,  même  par  une  Simple  in- 
f>  fufion  faite  à  froid.  L’extrait  falin  qu’on 
99  obtient  par  ce  moyen,  fe  difTout,en  par- 
99  tie  ,  dans  l’efprit-de-vin  re&ihé  ,  qu’il  co- 
»lore  fortement  en  jaune  doré  :  cependant 
w  ce  dernier  extrait  ne  communique  rien  à 
«  î’æther  (  vitriolique  )  &  ne  fait  que  s’y 
n  pélotonner ,  fans  s’y  mêler  aucunement ... 

Si  on  emploie  une  chaleur  douce  ,  pour 
n faire  l’infufion  de  quinquina  dans  l’eau  y 
$9  on  retire  ,  à  la  vérité  ,  un  peu  plus  d’ex- 
99  trait  ;  mais  ,  outre  que  cette  quantité  eft 
99  à  peine  feniible  ,  ce  dernier  paroît  peu 
99  différent  de  celui  qu’on  obtient  à  froid.  « 
Il  en  eft  de  même  îorfqu’on  fubfiitue  à  la 
chaleur  la  trituration  dans  l’eau.  Lorfqu’oti 
fait  bouillir  le  quinquina  9  &  qu’on  en  pré¬ 
pare  l’extrait,  en  fuivant  le  procédé  qui  eft 
décrit  dans  le  texte,  non-feulement  on  re¬ 
tire  une  plus  grande  quantité  d’extrait  d’une 
maffe  donnée  d’écorce  du  Pérou  (  notre 
Traducteur  dit  en  avoir  obtenu  quatre  fcru*» 
puîes  de  trois  gros  ,  en  employant  huit 
livres  d’eau  ,  au  lieu  que  1  mfufion  n’en 
donne  qu’un  iixieme  >  ou  un  huitième  ) 
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mais  encore  l’extrait  différé  des  autres  par 
plufieurs  propriétés.  »  Sa  couleur  efl  d’un 
7?  rouge  beaucoup  plus  foncé  ,  &  ,  en  géné- 
ral  ,  d’une  couleur  moins  brillante  que 
celle  des  extraits  qu’on  obtient  par  l’infu- 
f)  (ion  ,  ou  par  la  trituration.  i°  Il  ne  s’hu-  . 
w  mede  point  à  l’air;  au  lieu  que  ces  der* 

»  niers  contradent  fort  aifément  de  l’humi- 
»  dité.  30  La  teinture  que  le  premier  corn*» 

«  munique  à  Pefprit-de-vin  redifié  ,  e(l  plug 
»  haute  en  couleur;  &c  ce  menftrue  en  re¬ 
ndre  une  plus  grande  quantité  d’extrait  que 
?>  des  autres.  40  L’extrait  de  quinquina ,  fait 
»  par  décodion  communique  une  couleur 
?>d’un  jaune  doré  à  î’æther  ,  &  s’y  diffouc 
»  même  en  partie  ;  au  lieu  que  les  autres  ex- 
*>  traits  de  cette  écorce  ne  parodient  rien 
»  communiquer  à  cette  liqueur^qui  fe  trouve 
«  à  peine  colorée  après  une  longue  digef- 
f>  tion.  D’ailleurs  la  faveur  de  ces  différons 
extraits  efl  à-peu-près  la  même.  « 
LeTradudeur  conclue  de  ces  obferva** 
tion  ,  que  l’extrait  qu’on  obtient  du  quin¬ 
quina  ,  par  une  décodion  long-tems  con¬ 
tinuée,  5c  dans  laquelle  on  a  employé  une 
quantité  d’eau  convenable  ,  contient  une 
plus  grande  quantité  de  la  fubftance  réfini- 
forme  de  cette  écorce, que  celle  qui  fe  trouve 
toujours  jointe  à  la  partie  gommeufe  ,  dans 
les  (impies  infufions  II  paroît  au  (fi,  que  le 
premier  de  ces  extraits  contient  une  plus 
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grande  quantité  de  la  matière  terreufe  de 
cette  écorce,  &  que  c’ed  principalement 
dans  la  partie  gommeufe  que  réfide  l'amer¬ 
tume  qu’on  remarque  dans  le  quinquina  , 
puifque  ,  lorfqu’on  n’emploie  qu’un  menf- 
true  fpiritueux ,  l’extrait  qu’on  obtient  n’a 
que  très-peu  d’amertume  ;  au  lieu  que  celui 
qu’on  retire,  foit  par  la  décodion  ,  foit  par- 
l’infufîon  ,  fe  fait  didinguer  par  cette  faveur 
amere  &c  dyptique  qu’on  fait  être  pro- 
pre  au  quinquina.  Il  lui  a  même  paru  que 
cette  faveur  étoit  encore  plus  marquée  dans 
les  extraits  obtenus  par  l’infufion  ,  ou  par  la 
trituration  ,  que  dans  ceux  qu’on  retire  par 
les  décodions  réitérées,. 

Outre  les  parties  gommeufes  &  réfineufes 
qui  condituent  principalement  les  différens- 
extraits  qu’on  obtient  du  quinquina  ,  cette- 
écorce  contient  encore  des  parties  terredres0. 
Ces  dernieres  ont  été  peu  examinées  jufqu’à 
préfent;  en  effets  l’union  intime  qu’elles 
contradent  avec  les  premières  ,  rend  cet 
examen  adez  difficile:  ce  n’ed  qu’après  plu^ 
fieurs  décodions  ,  &  des  lotions  réitérées  r 
qu’on  parvient  à  enlever  prefque  toute  la 
partie  extradive  ,  qui  contient  elle-même  des 
parties  terreufes. 

Lorfqu’oft  filtre  une  teinture  de  quin~ 
quina  ,  faite  par  l’eau  ,  on  trouve  fur  le 
papier  lin  enduit  ,  ou  uneefpece  de  vernis  9. 
qui  le  pénétré dont  la  couleur  ed  d’uo 
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rouge  adez  vif.  Si  on  didout  de  nouveau 
dans  l’eau  l’extrait  qu’on  a  obtenu  du  gain- 
gaina  ,  par  ce  menftrue  ,  on  trouve  le  papier 
qui  a  iervide  philtre,,  teint  encore  d’une  coup¬ 
leur  rouge  ,  dont  la  vivacité  fubfifte  même 
après  l’exficcation.  Quoique^.  cette  fubf- 
tance  rouge  fe  trouve  en  beaucoup  plus 
grande  quantité  fur  les  papiers  qui  ont 
fervi  à  pafTer  les  infufions,  ou  les  décoc¬ 
tions  aqueufes  du  quinquina -,  que  fur  ceux 
à  travers  lefquels  on  a  filtré  les  liqueurs  fpi* 
ritueufes  de  cette  écorce, ces  dernieres  n’ea 
font  pas  tout-à-fait  exemptes, &  leTradu&eur 
a  dure  qu’il  a  toujours  obfervé  une  légers 
teinture  de  rouge  fur  les  papiers  qui  ont  fervi 
à  filtrer  ces  teintures  :  d'où  il  conclut  qu’on 
ne  peut  pas  regarder  cette  fubdance  rouge 
comme  purement  réfineufe  ;  elle  lui  paroît 
plutôt  une  portion  de  terre  très-fubti!e ,  qui  a 
contradé  plus  d’union  avec  la  partie  oléofo- 
réfineufe  du  quinquina  ,  qu’avec  la  partie 
gommeufe  de  cette  écorce. 

Le  réfidu  du  quinquina  ,  épuifé  par  Tef- 
prit'de-vin  ,  &  enfuite  par  l’eau  ,  pour  en 
féparer  abfolument  tout  ce  qu’il  pouvok 
contenir  de  foluble  ,  eft  d*un  rouge  obfcur  , 
un  peu  brun.  Mis  fur  la  langue  ,  &  laide 
long-tems  dans  la  bouche  il  n’a  aucune  fa r 
veur  :  tout  au  plus  ,  on  peut  rapporter  le 
goût  qu’il  lailTeà  celui  d’un  morceau  de  bois 
qui  a  commencé  à  fécher  fur  l’arbre.  Cette 
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fubflance ,  qui  paroît  compofée  des  parties 
îigneufes  8c  parenchymateufes  de  l'écorce  ^ 
efï  attaquée  par  les  trois  acides  minéraux,  8c 
par  Pacide  végétal.  Le  Tradu&eur  obferve 
que  l’acide  vitrioiique  ne  forme  point  de  vé¬ 
ritable  union  avec  ceréfidu.  Cet  acide  ^îorf- 
qu’il  efl  concentré  ,  .brûle  ,  pour  ainfi  dire  s. 
le  réfidu  fur  lequel  on  le  verfe.  Dans  l’ex¬ 
périence  qu’il  a  fait  avec  l’huile  de  vitriol  f 
bien  concentrée  ,  à  laquelle  il  avoit  mêlé  un 
peu  d’eau  ,  il  s’excita  beaucoup  d’effervef- 
cence  ,  8c  ,  dans  Finftant  la  maffe  devint 
noire;  quelque  tems  après,  la  liqueur  qu’il 
vit  furnager  étoit  claire  &c  femblable  à 
Fhuile  de  vitriol  qu’il  avoit  employée.  Ayant 
décanté  cette  liqueur  limpide  y.  il  y  verfa  de 
Fhuile  de  tartre  par  défaillance  :  il  ne  s’y 
forma  aucun  précipité  ,  même  au  bout  de 
vingt-quatre  heures*.  Au  contraire ,  ayant 
employé  les  deux  autres  acides  minéraux 
8c  le  vinaigre  diftiîîé  ,  l’eflèrvefcence  fut 
vive  <f  8c  ayant  verfé  le  même  alkali  fixe 
fur  les  liqueurs  décantées  avec  foin  ,  ces  der¬ 
nières  ont  louché  dans  Finftant ,  8c  il  s’eft 
formé  tout  de  fuite  un  précipité  terreux  , 
qui,  lavé  plufieurs  fois ,  ôc  bien  féché,  lui 
a  paru  une  terre  très-fine  ,  fans  faveur,  & 
d’une  couleur  d’un  jaune  très  pâle*  Ce  même 
précipité  terreux  ferediffolvoittrès-prompte- 
ment  dans  les  acides.  L’acide  nitreux,  8c  ce¬ 
lui  du  vinaigre lui  ont  paru  agir  plus  vive* 
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ment  fur  ce  réfidu  que  l’acide  marin.  Plus  les 
préparations  de  quinquina  contiennent  de 
cette  partie  terreufe  ,  plus  auiïi  les  acides 
dont  on  vient  de  parler  agirent  fur  elles  i 
ainfi  l’adion  des  acides  eft  plus  vive  fur  l’ex¬ 
trait  fait  par  décodion  ,  que  fur  les  extraits 
obtenus  par  infulion.  Cette  adion  eft  encore 
plus  marquée  fur  le  quinquina  s n  fubftance  » 
mis  Amplement  en  poudre. 

Quoique  ces  expériences  ne  paroifient* 
au  premier  coup  d’œil  ,  que  curieufes  ,  le 
Tradudeur  s’en  fert  avantageufement  pour 
jetter  quelque  jour  fur  le  choix  qtfon  doit 
faire  des  différentes  préparations  de  quin¬ 
quina  r  fuivant  les  cas  particuliers  où  fon 
nfage  eft  indiqué.  En  convenant  que  des- 
obfervations  exades  ,  &  dirigées  avec  fa- 
gaciré  ,  peuvent  feules  déterminer  fi  c’eft  à 
la  partie  gommeufe  feule  ,  ou  à  la  partie  ré- 
fineufe  ,  ou  plutôt  fi  ce  n’eft  pas  à  toutes  les 
deux  enfemble  qu’on  doit  attribuer  les  bons 
effets  du  quinquina ,  ou  fi  ces  parties,  unies 
à  une  portion  de  terre  ,  n  ont  pas  un  effet 
plus  certain  que  îorfqu’elîes  en  font  féparées* 
du  moins  en  grande  partie  ,  il  croit  pouvoir 
eonjedurer  que  ,  conformément  aux  meil¬ 
leures  obfervations  ,  le  quinquina  en  fubf- 
tance  n’elf  préférable  3  dans  les  fievres  inter¬ 
mittentes  ,  que  parce  que  les  premières  voies 
fe  trouvent  chargées  d’un  acide  étranger  * 
quij  s’unifiant  à  la  partie  vraiment  terreufe 
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du  quinquina ,  forme  un  fel  neutre  folubîs 
dans  les  liqueurs  contenues  dans  le  canal 
alimentaire ,  tandis  que  la  partie  gommo- 
réfineufe  agit  en  qualité  d’amer  6c  de  to¬ 
nique  affringent;  au  lieu  que  ,  dans  plufieurs 
maladies  de  i’eflomac  ,dans  lefquel les  l’indi¬ 
cation  porte  à  adminiftrer  un  remede  capable 
d’augmenter  la  force  tonique  de  ce  vifcere 
les  extraits  de  quinquina  ,  fur-tout  les  moins 
chargés  de  parties  terreufes  ,.réulïi fient- beau¬ 
coup  mieux  que  l’écorce  même  ,  qui  ,  dans 
ce  cas ,  abdique  dans  la  plupart  des  pou¬ 
dres,  pefe  quelquefois  fur  le  ventricule  f 
waifemblablement  parce  qu  alors  le  défaut 
d’acide  fait  que  la  iubdance  parenchyrna- 
teufe  6c  terreufe  refie  infoîubîe  ,  6c  met 
même  obflacîe  à  l’extraéfion  de  la  fubflanc^ 
réellement  mifcible  avec  les  liqueurs  gaffri- 
ques  6c  inteffinales.  Cette  vue  ,  que  notre 
Editeur  a  la  modeffie  de  préfenter  comme 
une  fimple  conjedure  ,  nous  paroît  méritée 
l’attention  des  Médecins  obfervateuhs.  Une 
remarque  également  utile  qu’il  faitenfuite  *v 
c’efl  que  l’amertume  particulière  au  guin~ 
quina  ,  6c  qui  paroît  contribuer  pour  beau¬ 
coup  aux:  effets  qu’on  apperçoit  après  l’ufage 
de  cette  fubilance réfide  principalement 
dans  les  extraits  obtenus  par  un  menflrus 
aqueux  ;  d’où  il  efl  naturel  de  conclure  qu’on 
doit  les  préférer  aux  extraits  préparés  par  les 
menflrues  fpiritueux.  Il  fait  remarquer  aufG 
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que  l’extrait  de  quinquina ,  par  déco&ion  , 
paroît  être  un  de  ceux  qui  retient  le  plus  des 
propriétés  du  quinquina  en  fubflance  ,  & 
qu’il  n’ejfl  débarraffé  que  des  parties  les  plus 
groflieres  &  les  plus  pcfantes  de  l’écorce. 
Cet  extrait  fe  donne  à  la  dofe  de  dix  grains, 
jufqu’à  un  fcrupule  ,  ou  un  demi-gros  :  on 
peut  même  en  donner  jufqu’à  un  gros. 

'  Pour  ne  îaiffer  rien  à  délirer  fur  les  extraits 
de  quinquina  ,  le  Tradu&eur  donne  enfuite 
la  préparation  de  l’extrait  fait  par  la  tritura¬ 
tion  dans  l’eau  ,  nommé  ordinairement  fel 
ejfentiel  de  quinquina  de  M.  de  la  Ga- 
rayi.  On  fait  qu’elle  confilte  à  triturer  , 
pendant  douze  heures,  au  moyen  d’une  ma¬ 
chine  qui  fait  mouvoir  différens  moulfoirs  , 
une  certaine  quantité  de  quinquina  réduit 
en  poudre ,  pâlie  au  tamis,  dans  vingt-quatre 
fois  fon  poids  d’eau  :  on  filtre  enfuite  la  li¬ 
queur  au  travers  de  deux  toiles  claires, pofées 
fur  un  tamis  de  crin.  On  lailfe  repofer  la 
liqueur  filtrée  pendant  douze  heures  :  oa 
verfe  la  liqueur  par  inclinaifon  ,  &  on  la 
filtre  de  nouveau  au  travers  d’une  chauffe 
de  drap.  On  peut  reverfer  de  nouvelle  eau 
fur  le  marc,  recommencer  la  trituration ,  6c 
filtrer  ,  comme  on  vient  de  le  dire.  On  réunit 
les  deux  liqueurs  enfemble,  &  on  les  dillri- 
bue  fur  des  afîietes  de  faïence  ,  ayant  l'at¬ 
tention  de  n’en  mettre  qu’une  petite  quan¬ 
tité  fur  chacune  ;  on  fait  évaporer  au  baii> 
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marie  ,  &,  îorfque  l’extrait  eft  bien  fec,  on 
Je  détache  avec  la  pointe  d’un  couteau.  On 
peut  préparer  un  extrait  fembîable  ,  en  fai¬ 
sant  infufer  fimpLement,  dans  de  l’eau  verfée 
bouillante ,  le  quinquina  ,  pendant  douze 
heures  ,  &  en  évaporant ,  comme  il  a  été 
dit  ci-deffus  ,  la  liqueur  chargée  de  la  ma¬ 
tière  extractive.  Cet  extrait  fe  donne  à  la 
dofe  de  fix  grains,  jufqu’à  un  fcrupule  ou 
un  demi-gros. 

Un  extrait  de  quinquina  ,  un  peu  plus 
compofé  ,  dont  on  peut  retirer  quelqu’avan- 
tage ,  dans  les  fievres  quartes ,  dont  la  durée 
a  réduit  les  folides  dans  un  état  dangereux 
d’atonie  ,  &  dans  quelques  autres  cas  fembîa- 
bîes  ,  eft  celui  qui  a  été  proposé  par  Charas , 
Sc  qui  fe  trouve  décrit  dans  le  Tome  X  des 
Mémoires  de  ?  Académie  royale  des  Sciences 
de  Paris .  Pour  le  faire  ,  on  fait  d’abord  in¬ 
fufer  fur  un  bain  de  fable  une  livre  de  quin¬ 
quina  dans  deux  pintes  d’efprit-de-vm  : 
on  pade  cette  infufion  ,  trois  ou  quatre  fois, 
par  une  toile  ferrée ,  en  preiTant  avec  la  main 
la  matière  encore  chaude.  On  verfe  enfuite 
fur  le  marc  deux  pintes  de  vin  blanc  ,  bien 
mûr  :  îorfque  le  vin  eltbien  coloré  ^  on  paffe 
l’infulion  ,  comme  la  première  fois  ;  on  mêle 
le  tout  ,  &  on  l’évapore  au  bain  de  fable. 
Lorfque  la  plus  grande  partie  de  l’humidité 
eft  dilTipée  ,  on  délaie  dans  cet  extrait ,  ainfî 
rapproché,  trois  onces  de  fyrop  de  kermès  i 
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on  remue  le  tout  ;  &  on  fait  évaporer  à  une 
douce  chaleur  ,  jufqu’à  confiilance  d’extrait 
médiocrement  folide.  On  peut  Faromatifer 
avec  quelques  gouttes  d’huile  efîentielle  de 
caneîîe  ,  de  citron  ,  &c.  Sa  dofe  eff  depuis 
un  demi  -  gros  jufqu’à  tin  &  même  deux 
gros. 

Le  fécond  exemple  que  nous  croyons  de* 
Voir  choifir,  eft  le  mercure  émétique  jaune  » 
vulgairement  nommé  turbith  minéral .  La 
Pharmacopée  de  Londres  prefcrit  de  pren¬ 
dre  la  quantité  qu’on  veut  de  mercure  pu¬ 
rifié  ,  de  le  mettre  dans  un  vaiffeau  de  verre  9 
deverfer  par-delTus  deux  fois  fon  poids  d’ef- 
prit  fort  (  huile  )  de  vitriol  ;  faire  chauffer  la 
liqueur  par  degrés,  augmentant  le  feu  juf¬ 
qu’à  la  faire  bouillir  ,  &  continuer  1  ébulli¬ 
tion  jufqu’à  ce  qu’il  reüe  au  fond  du  vaif- 
feau  une  maffe  blanche,  qu’il  faut  bien  fé» 
cher  par  un  feu  violent  :  en  verfant  de  l’eau 
chaude  fur  cette  malle  ,  elle  devient  jaune  , 
&  fe  réduit  en  poudre.  Il  faut  donc  triturer  , 
avec  foin,  cette  maffe  avecdel’eau  chaude, 
dans  un  mortier  de  verre;  décanter  l’eau 
îorfque  la  poudre  fera  tombée  au  fond  ;  laver 
cette  poudre,  plufieursfois ,  avec  de  nouvel¬ 
le  eau  ,  &  continuer  jufqu’à  ce  qu’elle  n’ait 
plus  d’acrimonie. 

Le  Dr  Pemberton  obferve  ,  fur  ce 
procédé  ,  que  ,  îi  l’on  met  une  trop  petite 
quantité  d’huile  de  vitriol ,  la  diffolution  du 
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mercure  ne  fera  pas  complété.  Il  eft  efTen- 
tiel  de  bien  deffécher  la  mafle  ,  afin  qu’il  ne 
refie  point  d’acide, qui,  dansle  lavage  ,  pour- 
roit  entraîner  une  certaine  quantité  de  mer¬ 
cure  :  par  ce  moyen  on  obtient  une  plus 
grande  quantité  de  turbith. 

Notre  Traduéfeur  remarque  que  ,  quoi¬ 
qu’on  puiffe  unir  avec  allez  de  facilité  l’a¬ 
cide  vitriolique  avec  le  mercure  déjà  dif- 
fous  par  l’acide  nitreux  ,  ce  n’efl  cependant 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté  que  cet  acide 
attaque  le  mercure  cru  ,  &  s’unit  avec  lui. 
Po  :r  y  réufiir,  il  faut  une  chaleur  allez  forte 
pour  taire  bouillir  le  mélange  ;  Ôc  il  efl  né- 
cefïalre  ,en  même-tems  ,  que  l’acide  foitcon- 
centré.  En  reconnoiffant  ,  avec  le  Dr  Peni- 
berton  ,  que  ,  fi  on  met  une  trop  petite 
quantité  de  cet  acide  ,  la  dilfolution  du 
mercure  efl  incomplète  ,  il  obferve  cepen¬ 
dant  que  la  proportion  preferite  par  le  texte* 
quoiqu’adopfée  par  les  Pharmacopées  de 
Leyde  ,  de  Wurtemberg  &c  de  Berlin,  eft 
trop  forte.  Lémery  ,  &  les  Difpenfaires  de 
Vienne  &  d’Edimbourg,  vont  encore  plus 
loin  ,  puifqu’ils  preferivent  quatre  parties 
d’acide  fur  une  de  mercure.  Les  Artiffes  qui 
ont  exécuté  fouvent  cette  préparation  ,  fa- 
vent  qu’il  fuffit  d’employer  les  fubftances  à 
poids  égaux  ,  pourvu  que  l’acide  vitriolique 
foit  dans  l’état  de  concentration  convena¬ 
ble  $  ce  qui  l’engage  à  propofer  de  fuivre 
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cette  proportion, qui  eff  celle  de  la  Pharma¬ 
copée  de  Paris.  »  La  méthode  de  procéder  , 

99  la  plus  ordinaire  &  la  meilleure  ,  ajoute- 
v  t-il ,  eff  de  mettre  le  mercure  dans  une 
99  cornue  de  verre  :  on  verfe  par-deffus  l’huile 
99  de  vitriol;  on  place  la  cornue  fur  un  bain. 
99  de  fable  ,  julqu’à  ce  que  le  mercure  foit 
99  attaqué  vivement  par  l’acide.  11  s'élève  des 
99  vapeurs  qui  diftillent  allez  promptement  : 
99  c’eff  l’acide  furabondant  à  la  mixtion  fa- 
99  line  ,  qui ,  devenu  dans  l’état  d’elprit  vo- 
99  latil  liilfureux  ,  monte  à  ce  degré  de  cha- 
99  leur  qui  ne  feroit  pas  fufhfant  pour  élever 
99  Pacide  vitrioîique  dans  Ion  état  naturel.  « 
L’origine  de  cet  acide  fuliureux  n’elt  pas 
encore  bien  connue:  notre  Tradudeur  trouve 
que  la  revivification  du  mercure  ,  par  l’addi¬ 
tion  d’un  fimple  alkali  fixe  ,  rend  un  peu 
douteufe  la  conjedure  de  ceux  qui  préten¬ 
dent  que  l’acide  vitrioîique  enleve  le  phlo- 
giflique  à  cette  fubüance  métallique.  Lorf- 
que  tout  cet  excès  d’acide  efl  palîë  ,  il  relié 
dans  la  cornue  une  malle  faline  blanche  , 
fur  laquelle  on  verie  une  grande  quantité 
d’eau  chaude,  au  moyen  de  laquelle  on  dé¬ 
tache  tout  ce  qu’il  y  a  de  falin.  Cette  eau  , 
comme  on  l’a  vu  dans  le  texte  ,  fait  prendre 
une  couleur  jaune  à  la  malle:  011  continue  à 
palier  de  Peau  defïus  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  pa- 
roiffe  infipide  au  goût ,  6c  que ,  mife  avec 
du  fyrop  violât,  elle  nelerougiffe  pas.  On 
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finitpar faire  fécherfur  un  philtre  cette  pou¬ 
dre  ,  qui  e£l  le  turbith  minéral  ,  &  dont  la 
couleur  eft  d’un  très  beau  jaune.  On  peut 
obtenir  la  même  combinaison  en  verfant, 
comme  on  l’a  dit  ci-defius,  fur  une  difto- 
lution  de  mercure  dans  l’efprit  de  nitre, 
bien  faturée,  une  diffoîution  de  tartre  vi¬ 
triolé  ,  ou  de  l’acide  vitriolique  :  on  pro¬ 
cédé  ,  pour  les  lavages,  comme  dans  l’autre 
procédé.  Le  turbith  qu’on  obtient ,  par  ce 
moyen  ,  n’eft  pas  d’un  jaune  fi  foncé  ;  mais 
Il  eft  beaucoup  plus  fin.  Notre  Traducteur 
avertit  de  ne  point  jetter  les  eaux  qui  ont 
fervi  au  lavage  du  turbith  minéral,  dans  le 
premier  procédé  ,  parce  qu’elles  contien¬ 
nent  une  portion  du  feî  mercuriel  vitrioli¬ 
que  ,  qui  eft  reftée  diiïoute  ,  à  caufe  de  l’ex¬ 
cès  d’acide.  Ces  eaux  évaporées  laifiènt  une 
malfe  faline  ,  qui  tombe  aifément  en  deli- 
quium ,  On  lui  donne  ,  quoiqu’impropre- 
ment  ,  le  nom  d’ huile  de  mercure  ;  c’eft  un 
violent  efcharotique. 

Nous  ne  fuivrons  pas  notre  Auteur  dans 
les  recherches  qu’il  fait  fur  les  noms  différent 
qu’on  a  donnés  à  cette  préparation  ,  &  fur 
les  différentes  préparations  qu’on  a  dési¬ 
gnées  par  le  nom  de  turbith  minéral.  Il  en 
conclut  que  le  nom  de  mercure-émétique 
jaune  eft  allez  jufte  ,  &  pourroit  parer  aux 
Inconvéniens  qui  naifient  de  cette  confufion 
de  diSèrens  noms,  fi  elle  étoic  adoptéejüii- 
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verfellement.  Il  examine  enfuite  les  opinions 
qui  ont  partagé  les  Chymiües  fur  la  nature 
de  cette. préparation  ;  les  uns  la  regardant 
comme  une  pure  chaux  de  mercure,  les  au¬ 
tres  foutenant  que  le  mercure  y  refte  tou¬ 
jours  uni  à  une  certaine  portion  d’acide  vi- 
triolique  :  c’eft  le  fentiment  vers  lequel  no¬ 
tre  Auteur  paroît  le  plus  pencher  ,  fur-tout 
lorfqu’on  examinera  le  turbith  minéral ,  tel 
qu’on  le  prépare  pour  les  ufages  de  la  mé¬ 
decine. 

Le  mercure-émétique  jaune  eft  un  vomi¬ 
tif  alfez  fort.  Il  fe  trouve  cependant  quel¬ 
ques  fu  jets  qu’il  purge  plutôt  qu’il  ne  fait  vo¬ 
mir  ;  mais  c’eft  toujours  avec  violence. 
Quelquefois  auffi  il  porte  vers  les  glandes 
faiivaires  :  on  prétend  encore  qu’il  excite  la 
tranfpiration  &  la  fueur.  Ces  différens  ef¬ 
fets  dépendent  des  circonftances  ,  de  la 
conftitudon  des  malades  ,  &  des  dofes  qu’on 
emploie.  On  donne  le  mercure-émétique 
jaune ,  depuis  un  grain  jufqu’à  quatre  ou  fix, 
quelquefois  à  des  fradions  de  grain,  en  qua¬ 
lité  d’altérant  ;  mais  il  eft  rare  que  même 
alors  il  n’excite  au  moins  quelques  naufées , 
ainii  que  le  Tradudeur  dit  l’avoir  obfervé 
plufieurs  fois  ,  &  dans  différens  fujets.  Sy¬ 
denham  paroît  avoir  fait  grand  cas  du  turbith 
minéral  dans  les  maladies  vénériennes  ,  <Sc 
même  l’avoir  prefcrit  à  une  dofe  exceffive- 
ment  forte ,  puifqu’il  la  portoit  à  huit  grains* 
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qu’il  faifoit  prendre  dans  de  la  conferve  de 
rofes  ;  ce  qu’il  répétoit  deux  ou  trois  fois. 
On  a  cru  pouvoir  douter  que  ce  fût  le  véri¬ 
table  turbith  minéral  qu’il  employoit;  mais 
notre  Auteur  prouve,  par  de  très-bonnes  rai- 
fons  ,  que  ce  doute  n’eft  pas  raifonnable.Qn 
a  propofé  le  turbith  minéral  comme  propre 
à  combattre  le  virus  de  la  rage  :  on  rapporte 
même  un  affez  grand  nombre  d’obfervations 
dans  lefquelles  il  paroît  avoir  produit  les 
plus  heureux  effets.  Notre  Auteur ,  fans  nier 
ces  obfervations  ,  paroît  révoquer  en  doute 
cette  efficatité.  »  Si  la  rage  ,  dit-il ,  comme 
«il  n’y  a  guere  lieu  d’en  douter,  eft  une 
f>  maladie  qui  vienne  plus  du  fpafme  que  de 
n  toute  autre  caufe,  quel  ravage  ne  doit  pas 
m  caufer  le  turbith  minéral  ,  dont  on  fait 
?>  que  le  principal  effet  eft  de  caufer  une  irri¬ 
ta  tation  vive  dans  un  des  organes  des  plus 
^fenfibles  ,  &  qui  a  le  plus  de  fympathie 
n  avec  toutes  les  autres  parties?  « 
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LETTRE 


De  M.  AMOREXJ X  ,fils ,  Docleur  en  méde¬ 
cine  de  VU niverfitê  de  Montpellier  ,  Ad¬ 
joint  de  la  Société  royale  des  Sciences  de 
la  même  Ville ,  à  M.  DE  LA  BROUSSE , 
Médecin  à  Aramon . 

Monsieur, 

L’art  fphygmique  paroît  faire  ,  de  jour 
en  jour  ,  des  progrès  rapides,  à  en  juger 
par  la  feule  annonce  des  Journaux.  Les 
ouvrages ,  qui  font  apparemment  le  fruit  de 
î’obfervation  9  fe  fuccedent  depuis  quel¬ 
ques  années  ;  6c  chacun  d’eux  porte  l’em¬ 
preinte  de  la  nouveauté.  Les  pouls  fe  mul¬ 
tiplient  au  point  qu’on  parviendra ,  j’efpere  , 
à  connoîcre  6c  à  guérir  les  maladies  à  la 
muette ,  c’eft-à-dire  fans  qu’il  foit  néceffaire 
de  converfer  avec  le  malade  ou  les  aiïiftans. 
Nous  devenons  ,  à  cet  égard  ,  les  émules  des 
Chinois  :  vous  favez  qu’ils  font  fort  verfés 
dans  cet  art  admirable.  Toute  leur  médecine 
coufilte  dans  la  connoiflànce  d’une  infinité 
de  pouls ,  6c  de  quelques  remedes  allez  (im¬ 
pies.  Le  Livre  même  ,  qui  en  traite  aphorifti- 
quement ,  fe  réduit  à  un  petit  volume.  Qu’il 
feroit  heureux  pour  nous  de  n’avoir  qu’un 
bon  ouvrage  à  méditer  ! 

Le  Livre  du  Pouls  contient  réellement 
Tome  XXXV L  K 
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du  bon  ;  mais ,  du  refte  ,  c*eft  un  mélange 
de  rapfodies  &  de  pratiques  fuperflitieufes. 
11  paroît  que  ces  Do&eurs  ne  font  pas  fort 
verfés  dans  l’anatomie  ,  <3 c  qu’à  la  faveur  de 
leurs  pouls ,  ils  deviennent  des  Médecins 
d’habitude. 

Les  pouls  particuliers  aux  femmes  font 
une  partie  effentielle  de  l’ouvrage  dont  je 
■vous  parle.  Je  me  fuis  rappeîlé  au ili- tôt ,  en 
le  lifant ,  des  obfervations  curieufes  qui  vous 
font  particulières  ,  &  que  je  communiquai, 
de  votre  part  ,  à  la  Société  royale  des 
Sciences,  le  ai  Juin  1769.  J’ai  été  agréa¬ 
blement  furpris  de  voir  votre  dodrine  con¬ 
firmée  par  l’expérience  de  plufiéurs  liecîes  ; 
mais  ce  qui  m’a  aufîi  étonné  le  plus  ,  c’efL 
que  ,  par  des  lignes  qui ,  au  premier  abord  , 
parodient  diamétralement  oppofés  ,  &  , 
pour  ainli  dire,  contradictoires,  les  Chinois 

vous ,  foyez  parvenus  à  annoncer  la  naif- 
fance  d’un  enfant  male  ,  ou  d’un  enfant  fe¬ 
melle.  Cet  art  eft  vraiment  divinatoire  ,  8c 
tient  de  la  magie  :  il  intérelfe  trop  les  meres 
impatientes  pour  le  leur  laifTer  ignorer  plus 
long  -tems.  Je  vous  invite  donc.  Monsieur  , 
à  publier  vos  obfervations,  à  éclaircir  cette 
branche  de  la  dodrine  des  pouls  qui  vous 
eft  particulière  parmi  nous  ,  &  à  démêler  le 
vrai  d’avec  le  faux  de  la  médecine  Chinoife. 
La  nature  vous  a  guidé  dans  votre  marche  , 
&  l’autorité  du  grand  Hippocrate  vous  a 
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fervi  d’appui  :  feroit-il  pofîible  de  ne  pas 
rencontrer  jufte  avec  de  tels  lecours  ?  Néan¬ 
moins  l’ancienneté  de  la  médecine  Chinoife  , 
&  Tes  fuccès  conffans  dans  les  prédirions, 
forment  un  préjugé  en  fa  faveur.  Il  eft  donc 
de  votre  intérêt  d’applanir  les  doutes  &  les 
difficultés  qui  pourroient  naître  de  l’une  & 
de  l’autre  méthode.  J’ai  cru  ,  à  cet  effet,  de¬ 
voir  vous  faire  part  de  la  fcience  de  ces  peu¬ 
ples  fur  les  pouls  des  femmes  :  elle  vous  in- 
téreff'era  à  coup  fur. 

L’ouvrage,  dont  j’ai  tranfcrit  divers  paf- 
fages,n’eff  point  à  la  difpofition  de  tout  le 
monde;  &  l’on  ne  s’aviferoit  peut-être  pas 
d’y  chercher  des  connoiffances  médicinales: 
c’eft  la  Description  de  /’ Empire  de  la  Chine  , 
&  de  la  Tartarie  Chinoife ,  par  le  R.  P.  du 
Halde ,  Millionnaire.  A  Paris ,  1735 , 4  vo’ 
lûmes  in- fol.  ;  c’eft-à-dire ,  qu’à  la  fin  du  troi- 
fieme  volume  de  ce  magnifique  ouvrage, 
on  trouve  en  entier  la  tradudion  d’un 
ancien  Auteur  Chinois ,  qui  vivoit ,  dit-on , 
quelques  centaines  d’années  avant  l’ere  chré¬ 
tienne.  Le  P.  Harvieu  ,  Millionnaire ,  qui  a 
traduit  cet  ouvrage  ,  à  ce  que  nous  apprend 
le  P.  du  Halde  ,  croit  que  c’eff  plutôt  une 
Compilation  ,  qu’un  Traité  fait  par  un  feul 
&  même  Auteur.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  on 
prétend  que  c’eff;  ce  qu’il  y  a  de  plus  ancien 
&  de  meilleur ,  en  ce  genre  ,  à  la  Chine. 

J’aurois  dû  peut-être  vous  entretenir. 

K  ij 


/ 
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avant  tout  ,  de  quelques  généralités  con~ 
cernant  les  pouls  des  Chinois;  peut-être  en 
êtes-vous  inftruit,  cependant  je  hazarde  les 
fuivantes. 

L’idée  d’une  ligne  de  réparation,  qui  par¬ 
tage  le  corps  de  l’homme  en  deux  moitiés, 
dont  l’une  eft  à  droite  ,  &  l’autre  à  gauche  ; 
cette  idée ,  dis  je ,  que  l’on  a  faille  avec  tant  de 
complaifance ,  dans  quelques  ouvrages  mo¬ 
dernes,  &  renouvellée  des  Chinois  ,  eft  un 
point  capital  de  leur  doélrine;  mais  ce  n’eft 
pas  la  feule  divifion  qu  ils  admettent  ;  ils  par¬ 
tagent  auiïi  le  corps  en  travers  ,  comme 
nous,  &  d’une  autre  maniéré,  fur  laquelle 
je  n’infifte  pas  davantage. 

A  la  Chine  ,  on  tâte  le  pouls  avec  qua¬ 
tre  doigts ,  en  trois  endroits  difterens  ,  fa- 
voir  au  carpe ,  à  la  jointure  du  carpe  ,  &  à 
î’extrêmité  du  cubitus  ,*  &  cela ,  à  chaque 
bras. 

Le  pouls  du  carpe  de  la  main  gauche  in¬ 
dique  ce  qui  regarde  le  cœur  &  les  inteftins 
grêles  :  le  pouls  de  la  jointure ,  du  même 
côté  ,  indique  ce  qui  regarde  le  foie  &  le 
fiel  :  le  pouls  de  l’extrémité  du  cubitus ,  du 
même  côté  ,  indique  ce  qui  regarde  le  rein 
gauche  &  la  veftie. 

Le  pouls  du  carpe  de  la  main  droite  an¬ 
nonce  les  affe&ions  du  poumon ,  des  gros 
inteflins  :  le  pouls  de  la  jointure  ,  à  droite, 
eft  pour  l’orifice  de  l’eftomac,  &  le  ventri- 


la  Doctrine  du  Pouls,  a ax 

cule  :  à  l’extrémité  du  cubitus  ,  toujours  à 
droite  ,  on  reconnoît  les  maladies  du  rein 
droit. 

Je  n’ai  rien  trouvé  pour  la  matrice  ;  mais 
voici  l’induétion  de  ces  pouls ,  pour  ce  qui 
regarde  particuliérement  la  grofTeffe:  j’omets 
tout  le  refte.  Quand  on  tâte  le  pouls  d’une 
femme  9  à  l’extrémité  du  cubitus ,  &  qu’on 
l’y  trouve  continuement  glijfant ,  on  peut 
aflfurer  qu’elle  eft  groffe.  Si  c’eft  à  cet  endroit 
de  la  main  droite  que  vous  tâte^  le  pouls ,  &• 
que  vous  Vy  trouviez  ,  en  même-tems  ,  regor~ 
géant  ,  elle  eft  grojfe  d'une  fille  :  fi  c’eft  â 
la  main  gauche  que  cela  fe  trouve  ,  elle  eft 
grojfe  d'un  garçon.  Si  le  pouls  fe  trouve  erz 
mérne-tems  tel  aux  deux  bras  ,  la  femme  eft 
grojfe  de  deux  enfans .  Qui  fait  ufer  de  cette 
méthode  ne  s’y  trompe  point. 

Les  femmes  ont  communément  le  pouls 
afiez  plein  3  à  l’extrémité  du  cubitus  ;  mais 
plus  fort  au  bras  droit  qu’au  bras  gauche. 
Que  fl  vous  leur  trouvez  le  pouls  des  reins 
(  c’eft  celui  de  l’extrémité  du  cubitus)  petit  9 
aigre  ,  &  cependant  fuperficiel  3  ou  bien  le 
pouls  du  foie  (  c’eft  le  pouls  de  la  join« 
ture  du  poignet  gauche  )  aigre  ,  précipité  p 
il  y  a  obftruction  ;  les  mois  ne  font  pas  ré¬ 
glés.  De  même  ,  quand  le  pouls ,  à  l’extrê** 
mité  du  cubitus  ,  eft  glijfant  &  interrompu  9 
ou  bien  petit  &  lent  ,  les  ordinaires  ne  font 
pas  réglés  :  ils  ne  viennent  qu’une  fois ,  l’ef- 
pace  de  trois  mois,  K  itj 
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Quand  une  femme  ,  qui  d’ailleurs  fe  porte 
bien,  a  le  pouls  régulièrement  fuperficieî  , 
ou  profond,  félon  qu’il  doit  être  aux  diffé- 
rens  endroits  où  l’on  a  coutume  de  le  tâter , 
en  ce  cas  ,  fi  les  ordinaires  ceffent,  c’efl 
qu’elle  efi  groffe.  On  en  aura  une  nou¬ 
velle  marque  ,  fi  fon  pouls  ,  à  l’extrémité 
du  cubitus  ,  efi:  haut  Si  plus  vigoureux  qu’à 
l’ordinaire.  Que,  fi,  à  l’extrémité  du  cubi~ 
îus  gauche  ,  fon  pouls  fe  trouve  regorgeant 
&  haut,  ou  regorgeant  6c  plein,  c’efi:  d’un 
fils  qu’elle  efi:  enceinte.  Si ,  à  l’extrémité  du 
cubitus  droit ,  fon  pouls  fe  trouve  regor¬ 
geant  6c  haut,  ou  bien  glifiant ,  c’efi:  d’une 
fille  qu’elle  efi:  enceinte. 

D’autres  donnent  une  autre  réglé.  Quand 
une  femme  efi:  d’un  tempérament  foible  6c 
délicat,  fi,  quoiqu’on  prefie  fort  le  doigt 
fur  le  pouls  du  cubitus ,  on  le  fent  toujours 
continuer  fes  hattemens ,  en  ce  cas  ^  fi  elle  n’a 
pas  fes  ordinaires  ,  c’efi:  qu’elle  efi:  groffe  : 
dites  la  même  chofe  d’une  femme  à  qui  les 
mois  ceffent,  &c  dont  les  fix  pouls  font  dans 
leur  fituation  naturelle  ,  la  femme  fût-elle 
d’ailleurs  infirme. 

C’efi:  le  fens  de  ce  que  dit  l’ancien  Livre 
du  Pouls ,  que ,  quand  le  pouls  eft  fuper- 
ficiel ,  ou  profond  ,  félon  qu’il  doit  être  aux 
trois  différens  endroits  de  chaque  bras  ,  6c 
qu’en  preflant  le  doigt  on  le  fent  conti¬ 
nuer  de  battre,  la  femme  efi:  groffe  ;  6c  il 
n’efl  pas  befoin  ,  pour  en  juger ,  d’avoir  re* 
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cours  aux  différences  des  pouls  regorgeant 9 
gliffant  ,  &c. ,  tkc. 

Dans  les  premiers  mois  de  la  groffeffe  ,  le 
pouls  du  carpe  eft  fouvent  petit;  celui  du 
cubitus  vîte.  Si,  en  preffant  le  doigt  deffus , 
il  femble  s’éparpiller ,  la  grofteffe  eft  de  trois 
mois.  Si  ,  quoiqu’on  le  preffe  ,  il  ne  s’épar¬ 
pille  point ,  mais  demeure  en  fa  confiftance  , 
la  groffeffe  eft  de  cinq  mois.  Quand  les  mois 
ceffent  à  une  femme  qui  a  conçu  ,  fi  alors 
fon  pouls  eft  trémuleux,  long  ,  fon  fruit  ne 
viendra  pas  à  maturité  :  il  s’enfuivra  une 
fauffe-eouche.  Quand  ,  au  feptieme  ou  au 
huitième  mois  de  la  groffeffe  ,  le  pouls  fe 
trouve  plein  ,  dur  &  fort,  c’eft  bon  ligne* 
S’il  eft  profond  &  délié  ,  la  femme  aura  de 
la  peine  à  accoucher  &  mourra  de  fes  cou¬ 
ches. 

L’ancien  Livre  du  Pouls ,  dit  :  y>  Quand  la 
femme  enceinte ,  qui  d’ailleurs  eft  en  bonne 
fauté  ,  a  le  pouls  profond  ,  mais  plein  au 
bras  gauche  ,  elle  eft  groffe  d'un  garçon  ; 
quand  elle  a  le  pouls  fuperficiel  ,  &  haut, 
au  bras  droit ,  c’eft  d’une  fille.  Si  le  pouls 
eft  profond  ,  mais  plein  aux  deux  bras  ,  elle 
eft  groffe  de  deux  garçons  ;  fi  le  pouls  eft 
fuperficiel  &  haut ,  aux  deux  bras ,  c’eft  de 
deux  filles.  « 

L’ancien  Livre  du  Pouls  en  demeure  là 
dit  le  Commentateur,  &  il  ajoute  :  »  Quel¬ 
ques  Modernes  ont  prefcrit  des  réglés  pour 
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connoître  fi  la  femme  eft  groffe  de  trois 
garçons  ou  de  trois  filles ,  ou  bien  d’un 
garçon  &  d’une  fille.  Je  veux  que  ,  fuivant 
leur  réglé  ,  on  rencontre  quelquefois  ;  c’eft 
hazard  :  pour  moi ,  je  ne  donne  point  dans 
de  femblables  forfanteries.  « 

Si  une  femme  a  communément ,  à  l’ex- 
trêmité  du  cubitus ,  le  pouls  petit  *foible  5c 
aigre ,  le  bas-ventre  ordinairement  froid  ,  ÔC 
eft  fujete  à  de  violens  friffons  ,  quelque 
jeune  qu’elle  foit,  elle  peut  compter  qu’elle 
n’aura  point  de  fils;  5c  ,  fi  elle  a  déjà  de 
Page  ,  elle  n’aura  plus  ni  fils  ni  fille. 

Quand  le  pouls  du  carpe  eft  petit  ^  celui 
de  la  jointure  gliffant ,  celui  de  l’extrémité 
du  cubitus  vite  ,  5c  que  cela  dure  ainfî  du 
tems,  d’une  maniéré  affez  régulière*  5c  fans 
autre  changement ,  fi  ce  n’eft  qu’on  n’y  dé¬ 
couvre  y  par  intervalle ,  quelques  battement 
femblables  aux  picotemens  d’un  oifeau  qui 
mange  ,  la  femme  eft  enceinte,  quoique  la 
grofleffe  ne  pareille  point  encore.  . 

Quand  *  en  appuyant  très-légérement  les 
doigts ,  on  trouve  le  pouls  gliffant  5c  vite  * 
5c  qu’en  appuyant  plus  fortement  on  le 
trouve  petit,  il  y  a  grofleffe  de  trois  mois. 
Quand  on  trouve  le  pouls  Amplement  vite , 
qu’il  ne  fe  relâche  5c  ne  s’éparpille  point , 
la  grofleffe  eff  de  cinq  mois.  Si  le  pouls  fe 
trouve  tel  à  la  main  gauche  ,  la  femme  eft 
greffe  d’un  garçon  ;  fi  c’eft  à  la  main  droite* 
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fa  femme  eft  groft'e  d’une  fille-  Ceci  fe  dit 
du  pouls  du  carpe  ;  &  cette  diftin&ioo 
de  main  droite  &  de  main  gauche  le  doit 
aufii  appliquer  au  pouls  de  la  jointure  ,  glif- 
fant ,  dont  on  a  parlé. 

Pour  celui  de  l’extrémité  du  cubitus  >  il 
fuffit  de  prendre  garde  s’il  n’y  a  point  d’in¬ 
terruption  dans  les  battemens.  Cette  cir- 
confiance  ,  jointe  à  ce  qu’on  a  dit  du  pouls 
du  carpe  <5 c  de  la  jointure  ,  indique  la  grofi- 
fefie. 

Un  autre  Exemplaire  de  ce  Livre  dit  ? 

Au  quatrième  mois  de  la  groftefie,  voulez» 
vous  favoir  fi  c’eft  d’un  fils  ou  d’une  fille 
que  la  temme  eft  grofie?  Vous  le  pouvez: 
connoître  en  deux  maniérés  :  i°  Si  le  pouls 
efi  vite  à  la  main  gauche  (il  ne  difiingue 
point  fi  c’efi  au  carpe  ,  ou  ailleurs  ,  ou  fi 
c’efi  aux  trois  endroits  )  la  femme  efi  ert' 
ceinte  d’un  fils  ;  fi  le  pouls  efi  vite,  à  la. 
main  droite ,  c’eft  d’une  fille. 

i°  Si ,  à  la  main  gauche ,  le  poufs  efi 
profond  ,  mais  plein,,  la  femme  efi  enceinte' 
d’un  fils  :  fi  ^  à  la  main  droite  ,  le  pouls  efi 
fuperficiel  &  fort,  c’eft  d’une  fille;  fi,  aux 
deux  mains  ,  le  pouls  eft  profond mais-, 
plein  ,  ce  font  deux  garçons. 

Quand  une  femme  grofie  efi  à  terme  ,  fi 
vous  lui  trouvez  le  pouls  que  quelques-uns. 
nomment  égaré y  &  que  la  femme  fente  de 
la  douleur  au  ventre  &  aux  reins  ,  es 
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même-tems  elle  accouche  dans  un  demi- 
jour. 

Quand  la  femme  en  couche  fent ,  dans 
le  corps  ,  une  pefanteur  extraordinaire  ; 
quelle  a ,  tantôt  friffon  ,  tantôt  chaleur;  que 
le  deffous  de  la  langue  eft  chaud  ,  le  deftus 
froid,  l’enfant  eft  mort,  ou  va  mourir;  & 
îa  mere  meurt  aufli  fans  accoucher.  Quand 
la  femme  en  couche  a  îe  vifage  rouge  ,  <$ c 
îa  langue  violette  ,  ordinairement  elle  ac° 
couche  d’un  enfant  mort ,  fans  en  mourir. 
Mais ,  quand  elle  a  îa  bouche  &  les  levres 
'violettes  ,  &  que  la  bouche  écume  ,  elle 
meurt,  &  fon  fruit  auffi.  Quand  elle  a  le 
vifage  violet,  mais  la  langue  rouge qu’il 
lui  fort  par  la  bouche  beaucoup  d’écume , 
l’enfant  vient  vivant,  &  la  mere  meurt. 

Quand  la  femme ,  nouvellemement  accou- 
chée  ,  a  le  pouls  médiocrement  lent  ,  & 
gliflant ,  il  eft  bon.  S’il  fe  trouve  plein  ,  fort, 
trémuîeux  ,  ferré  ,  la  mort  eft  proche  :  de 
même  ,  li  le  pouls  fe  trouve  petit  &  pro¬ 
fond,  il  eft  bon  ;  s’il  eft  dur  &  ferme  ,  c’eft 
mauvais  ligne. 

De  même ,  quand  vous  lui  trouvez  îe  pouls 
du  carpe  fort  vite  ,  tout  en  feu  ,  &  fans  re» 
gle ,  elle  en  meurt.  S’il  eft  délié  &  profond , 
de  maniéré  qu’en  appuyant  les  doigts  jnfqu’à 
fentir  les  os  ,  ce  pouls  ne  laide  pas  d’être 
fenfibîe  ,  elle  n’en  mourra  pas. 

Voilà,  Monsieur.  ?  tout  ce  que  Tan- 
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cîen  Livre  Chinois ,  8c  le  Commentateur  , 
difent  de  particulier  fur  le  pouls  des  fem¬ 
mes.  Ces  préceptes  font  intéreffans  ,  s’ils 
font  vrais  :  ils  tendent  principalement  à  da¬ 
vantage  de  l’art  des  Accoucheurs.  Vouspou- 
vez  mieux  que  perfonne  les  apprécier  &  les 
concilier  avec  votre  méthode  :  il  y  aura* 
fans  doute  ,  quelques  difficultés;  mais  votre 
fagacité  faura  bientôt  franchir  tous  les  obf- 
tacles.  Vous  voudrez  bien  ,  j’efpere  ,  me 
faire  part  ,  ainfi  qu’au  public  *  de  vos  ré¬ 
flexions  judicieufes.  Je  prends  trop  d’intérêt  à 
l’art  &  à  la  gloire  de  ceux  qui  l’enrichiffent 
de  quelque  nouveauté  utile ,  pour  ne  pas 
délirer  que  vous  divulguiez  bientôt  vos  con- 
noiiïances  fur  la  prédi&ion  des  pouls  des 
femmes  enceintes. 


j’ai  l’honneur  d’être  ,  8c c. 


REPONSE  A  LA  LETTRE 


De  M.  Am  ORËU  X  3fils ,  Docleur  en  rnéde 
cine  de  VU  niverfité  de  Montpellier  ,  Ad* 
joint  de  la  Société  royale  des  Sciences  de  la. 
meme  Ville  ;  par  M.  DELA  BROUSSE  9 
Médecin  ,  &  Correfpondant  de  la  meme 
Académie  ,  réjidant  à  Aramon . 

Monsieur* 

Votre  Lettre  curieufe  8c  intéreffante  m7a. 
donné  afièz  d'ambition  pour  vérifier ,  en  par¬ 
tie  ,  ce  que  vous  me  faites  l’honneur  de  ma 
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dire  fur  la  dodrine  des  Médecins  Chinois.  Je 
crois  ,  comme  vous  ,  qu’elle  eft  un  peu  fu- 
perftîtieufe  ,  à  la  vérité,  mais  peut  être  ne 
la  jugeons- nous  de  la  forte  que  parce  que 
nous  n’avons  pas  toutes  leurs  connoiffances 
particulières.  Il  eft  vrai  que  leur  médecine 
conlîfte  dans  l’exploration  d’une  infinité  de 
pouls  ,  &  de  quelques  remedes  affez  (im¬ 
pies  ,  ce  qui  n’eft  pas  un  petit  bien  chez 
eux  ;  car  la  nature  irritée  ne  fe  fubjugue 
point  par  la  violence  des  remedes  mais 
par  la  douceur  &  l’épargne  des  médica- 
mens  qu’on  emploie  dans  la  curation  des 
maladies  :  or  ces  mêmes  maladies  ne  font 
autre  chofe  que  la  nature  forcée,  ou  irritée; 
donc  il  faut-  l’adoucir  &  la  ménager ,  pour 
lui  donner  l’équilibre  qu’elle  avoit  perdu 
en  s’égarant  de  fes  voies  ordinaires. 

Cette  petite  digreffion  ne  s’éloigne  point 
de  mon  Lu  jet  :  je  prétends  prouver  qu’on 
eonnoît  plutôt  l’état  maladif,  enpuifant  dans 
la  dodrine  du  pouls,,  qffon  ne  le  feroit ,  il 
on  l’ignoroit  totalement.  En  effet  les  con- 
noiffànces  qiffon  en  retire  font  profondes  ; 
6c  cette  partie  de  la  fcience  eft  fi  avantageufe 
à  un  Praticien,  que  je  la  crois  indifpenfable. 
La  facilité  à  faifir  la  caufe  d’une  maladie  ,  8c 
l’efficacité  que  procure  ,  pour  l’ordinaire,  là 
promptitude  dés  remedes  bien  adminiftrés , 
font  deux  objets  intéreffans  pour  les  malades*, 
&  pour  la  réputation  de  leurs  Médecins,. 
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Vous  avez  beau  me  dire  que  les  pouls  fe 
multiplient  au  point  qu’on  parviendra  à  con¬ 
naître  &  à  guérir  les  maladies  à  La  muette  , 
c’eft-à-dire  ,  fans  qu’il  foit  nécelfaire  de  com 
verfer  avec  le  malade  ou  les  ailiihns ,  &C 
que  nous  devenons  ,  à  cet  égard  ,  les  émules 
des  Chinois..  .  Eh  !  pourquoi  ne  ferions- 
nous  pas  plus  habiles  qu’eux ,  puifque  nous 
joindrions  à  leurs  connoilï’ances  celles  de 
l’anatomie  &  de  la  théorie  qu’ils  n’ont  pas? 
Ne  ferions-nous  pas  dignes  au fli  d’imiter  les 
Médecins  vétérinaires ,  qui  n’interrogent  pas 
leurs  malades  ,  &c  qui  connoifî'ent  leurs 
maux  par  leur  attitude  ?  L’iHuflre  Fize  ac¬ 
quit  fa  réputation  ,  parfespronoltics  5  &  nous 
nefaifonscas  du  grand  Hippocrate  que  par 
les  liens.  J’ai  fuivi  le  premier  long-tems,  Sc 
j’ai  vu  guérir  à  ce  Médecin  les  plus  graves 
maladies  ,  en  touchant  le  pouls ,  &  en  par¬ 
courant  la  phylicnomie  de  fes  malades.  Que 
nous  ferions  heureux,  li  nous  avions  un  aulli 
bon  Traité  de  cette  derniere  ,  que  nous  l’a¬ 
vons  reçu  fur  la  doéfrine  du  pouls  !  L’art  fe- 
roit  vraiment  divinatoire  >  &  tiendroit  de 
la  magie. 

Revenons  maintenant  à  la  connoilfance 
■du  pouls  dans  les  grolfelfes  ,  dont  je  me  fers 
pour  diflinguer  les  males  &.  les  femelles 
avant  l’accouchement  ,  &  dont  vous  avez 
tu  la  bonté  de  communiquer  mes  preuves 

\  m  *  * 
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à  îa  Société  royale  des  Sciences  de  Mont¬ 
pellier. 

J’ai  été dites-vous,  agréablement  furprîs 
de  voir  votre  doctrine  confirmée  par  l’ex» 
périence  de  plufieurs  fiecles  ;  mais  ce  qui 
m’a  auffi  étonné  le  plus,  c’eft  que,  par  des 
lignes  qui,  au  premier  abord,  paroifient  dia¬ 
métralement  oppofés  ,  &  pour  ainfi  dire 
contradictoires  ,  les  Chinois  &  vous  ,  foyezt 
parvenus  à  annoncer  îa  naiffknce  d’un  en¬ 
fant  mâle  ,  ou  d’un  enfant  femelle.  ( a ) 

J’aurai  l’honneur  de  vous  répondre  que 
fai  les  mêmes  lignes  que  les  Chinois  pour 
ce  pronoftic  particulier.  I!  eft  vrai  que  les 
leurs  font  plus  étendus ,  &  compliqués,  au 
lieu  que  les  miens  font  beaucoup  plus  (im¬ 
pies  ,  &  faciles  à  fai  fi  r  :  en  voici  la  preuve. 

Je'ne  fais  confïfter  cette  connoiffance  que 
dans  la  foiblefTe  du  pouls  ,  plus  fenfible  d  un 
coté  que  de  l’autre.  Ainfi  ,  toutes  les  fois ,  par 
exemple  ,  que  le  pouls  de  l’artere  radiale 
droite  fera  mou,  petit,  concentré,  vuide 
par  intervalle,  Sc  diffus,  c’eft- à-dire ,  fe 
mouvant  en  s’éparpillant,  &  que  le  pouls 
de  l’arrcre  radiale  gauche  fera  élevé  ,  ferme 
&■  réglé,  fans  interruption,  on  fera  alluré 
que  la  femme  grolfe  portera  un  mâle  :  le 

(a)  Defcriprion  de  V Emp're  de  la  Chine  &  de 
la  Tartane  Chinoife ,  par  Le  R.  P»  du  Halde  ? 
Tome  îlï» 
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contraire  arrivera  ,  quand  ces  mêmes  lignes 
feront  du  coté  gauche  ,  <Sc  que  le  pouls  du 
côté  droit  fera  égal  en  tous  fens. 

Les  Médecins  Chinois ,  au  contraire  ,  ont 
cinq  maniérés  de  connoître  ,  dans  les  pouls 
des  femmes  enceintes,  les  males  ou  les  fe¬ 
melles  qu’elles  portent  ,  1®  quand  leur 
pouls  eft  regorgeant ,  i°  quand  il  eft  haut, 
3°  vigoureux  ,  40  profond  &  plein  ,  50  vite , 
fans  fe  relâcher  <$c  s’éparpiller.  Quand  tous 
ces  fignes  ,  difent-iîs  ,  fe  trouvent  du  côté 
gauche  ,  ils  annoncent  un  mâle  :  quand  ils 
Te  trouvent  du  côté  droit,  c’eft  une  femelle. 
On  peut  inférer  delà  que  je  n’ai  fait  que 
changer  de  direélion  ,  pififque  les  mêmes 
fignes  ,  à-peu-près  ,  qu'ils  difent  être  du 
côté  gauche  ,  annonçant  un  mâle  ,  je  les 
trouve  audi  ,  puifqu’il  me  tant  le  contraire 
de  ces  lignes  dans  le  pouls  de  î’artere  radiale 
droite  :  ainfi  la  foiblede  ,  d’un  côté  ,  qui  me 
fait  difcerner  l’efpece  ,  &  la  force  qu’ils  ad¬ 
mettent  de  l’autre  pour  connoître  la  leur, 
vont  au  même  but.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’en 
donnent  pas  la  raifon  ,  comme  moi ,  qui  eft 
bien  naturelle  ,  puifque  la  compredion  que 
j’admets  ,  &  que  le  fœtus  occalionne  dans 
les  arteres  du  bas-ventre  ,  plutôt  d’un  côté 
que  de  l’autre,  fe  fait  fentir  dans  la  radiale 
du  côté  furchargé.  Refte  à  favoir  pourquoi 
les  mâles,  félon  mon  fentiment  ,  inclinent 
plutôt  du  côté  droit ,  5c  les  femelles  de  Tau- 
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tre  ?  J  en  ai  donné  la  raifon  dans  mes  Ob~ 
fer  varions  précédentes  :  il  efi ,  par  confis¬ 
quent  ,  inutile  de  la  repérer. 

Je  ne  crois  pas  aux  pouls  du  carpe  ,  de  la 
jointure  du  carpe ,  &  de  l’extrémité  du  cu¬ 
bitus  gauche ,  qui  leur  annonce  les  affèc- 
lions  du  cœur  des  inreftins  grêles ,  du  foie  9 
de  la  véhicule  du  fiel  ,  du  rein  gauche  ,  8c  de 
la  veffie. 

Je  ne  crois  pas  auffi  que  le  pouls  du  carpe 
de  la  main  droite  annonce  les  affeéHons  dix 
poumon,  des  gros  inteflins ;  que  le  poulsr 
de  la  jointure  à  droite  foit  pour  l’orifice  de 
î’eftomac  8c  du  ventricule,  8c  que  celui  de 
l’extrémité  du  cubitus ,  toujours  à  droite 
leur  faiîe  reconnoître  les  maladies  du  rein 
droit. 

.Mais  je  crois  très-fort  à  l’induèrion  des 
pouls,  pour  ce  qui  regarde  particuliérement 
la  groffefiè ,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
me  tracer  d’après  les  principes  des  Méde¬ 
cins  Chinois.  Elle  eff  claire  9  féduifante  8c 
inffruèrive  :  j’ai  eu  occafion  de  l’éprouver  fur 
différentes  femmes  groffes  ,  8c  dans  leurs 
accouchemens.  Ma  Lettre  feroit  trop  lon¬ 
gue  ,  fi  j’avois  l’honneur  aujourd’hui  de  vous 
en  faire  part  :  je  réferve  cet  entretien  pour 
un  autre  tems  ,  qui  deviendra  plus  utile  par 
la  multiplicité  d’obfervations  que  j’accu¬ 
mule.  Je  vous  remercie  bien  fincérement 
du  précis  de  la  méthode  Chinoife  ^  que  je 
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cormoifTois  un  peu  ,  mais  que  je  ne  me  fe- 
rois  pas  avifé  de  chercher  dans  le  Livre  d’un 
Millionnaire.  Votre  efprit  qui  s’étend  fur 
tout  j  La  faili  dans  la  defcription  de  cet  Em« 
pire:  que  ne  feroit-il  point ,  puifqu’il  eftfans 
celle  occupé  des  connoilîances  utiles,dans 
la  phylique  ,  la  médecine  ,  l’hiltoire  natu¬ 
relle  ,  labotanique  ,  &c. ,  & c.  Je  voudrois 
bien  ,  Monsieur  ,  lui  relTembler.  Il  ne  me 
refte  que  le  regret  de  ne  pouvoir  ^atteindre* 
J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 


OBSERVATION 

Surun  Calcul  biliaire ,  expulfé  parles  [elles  s 
par  M.  BRI  LL  OU  ET,  fils  ,  ancien 
Chirurgien  des  Armées  du  Roi . 

MIIe  Chérubin  ,  de  Chantilly  ,  âgée  de 
foixante-huit  ans  ,  d’un  tempérament  phleg- 
matique  &c  aqueux  ,  d’un  caraélere  cepen¬ 
dant  égal  &  enjoué  *  fut  attaquée  y  au 
mois  de  Mars  1769  ,  de  légères  foibleiïés 
d’eflomac ,  de  douleurs  de  colique;  ref- 
fentit  des  demangeaifons  incommodes,  &c 
des  inquiétudes  dans  toute  l’habitude  du 
corps.  Pour  y  remédier  on  employa  quel¬ 
ques  amers  &  quelques  purgatifs.  Ses  in¬ 
commodités  ,  augmentant  par  degrés ,  de¬ 
vinrent  infupportables  au  mois  de  Mai  fui- 
vant. 
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Je  lui  trouvai  le  pouls  petit ,  îanguilTanf  * 
la  peau  feche  &  terreufe  ,  les  yeux  creux 
tk  ternes  ,  les  mufcles  de  la  face  relâchés  ; 
ce  qui  annonçoit  la  grandeur  de  la  maladie. 
La  cardial gle  ,  le  vomiffement  ,  une  dou¬ 
leur  fixe  vers  le  corps  de  la  fécondé  vertè¬ 
bre  lombaire  ;  des  Telles  lentes ,  &  de  cou¬ 
leur  d’argile  ;  des  urines  abondantes  ,  bri- 
quetées  Se  bourbeufes  ,  en  étoient  les  fyrrp» 
tomes;  ce  qui  me  fie  foupçonner  que  ce  dé- 
fordre  provenoit  de  quelque  vice  du  foie. 

Pour  m’en  affurer  je  fis  mettre  la  malade 
fur  le  dos  ,  pour  la  palper  ,  Sc  ,  ne  Tentant  ni 
tenfion  ni  dureté,  je  la  fis  affeoir,  dans 
cette  attitude,  je  repouffai  le  foie  vers  la 
côte  flottante  &  le  rein  droit  ;  ce  qui  lui  fit 
éprouver  une  grande  douleur  des  lombes. 
Cette  douleur  diminuoit ,  lorfque  ,  fou  le¬ 
vant  ,  pour  ainii  dire  ,  le  foie  ,  je  le  déter¬ 
minai  vers  Peoigaftre,  La  malade  fouffroit 
plus  ,  étant  debout  ,  ou  couchée  fur  le  côté 
droit,  que  fur  le  gauche.  Etant  fur[le  dos,  les 
cuiffes  &  Y  abdomen  un  peu  élevés  ,  elle 
fouffroit  moins.  Ces  différé  ns  effets  ,  dans 
différentes  attitudes  m’engagerent  à  en 
chercher  la  caufe.  Je  crus  l’appercevoir  dans 
le  raccourcihement  du  conduit  cholédoque  , 
occafionné  ou  par  la  diftenfion  exceffive  de 
la  véficule  du  fiel ,  ou  par  la  préfence  de 
quelques  pierres  dans  fon  conduit  cyflique. 
Ce  raccourciffement ,  entraînant  le  duode - 
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num  vers  le  foie  ,  agaçoit  le  pylore  ,  don» 
noit  lieu  à  la  cardialgie  ,  &  produifoit  la  dou¬ 
leur  fixe  aux  ligamens  qui  attachent  cet  in- 
teftin  au  corps  des  vertebres  lombaires. 

J’augurai  ,  par  ce  dernier  fymptome  ,  la 
préfence  de  quelque  calcul  biliaire  ,  en  me 
rappellant  qu’il  avoit  été  le  dominant  dans 
une  affection  hépatique,  produite  par  cette 
caufe. 

Pour  y  remédier  ,  j’employai  d’abord  les 
délayans  &  les  hume&ans  :  au  bout  de 
quinze  jours  ,  ils  produisent  de  la  fouplefîe 
dans  les  folides  ,  &c  diminuèrent  un  peu  la 
douleur.  Les  déje&ions  devinrent  un  peu 
biüeufes  :  en  conféquence,  je  fis  prendre  à 
la  malade  plufieurs  verres  d’eau  de  rhubarbe 
aiguifés  de  fel  de  Glauberr.  Je  lui  ordonnai 
l’ufage  des  bouillons  apéritifs  ,  au  nombre 
de  trois  par  jour ,  &  du  petit-lait  dans  les  in¬ 
tervalles. 

De  trois  en  trois  jours  elle  ufoit  d’eau 
de  rhubarbe  ,  ce  qui  produisit  des  Celles  co- 
pieufes  <5 c  falutaires. 

Le  12  J  uin  elle  rendit,  parla  voie  des 
felles ,  une  pierre  biliaire  ,  longue  de  cinq 
lignes  fur  dix-huit  de  circonférence.  Cette 
pierre  étoit  difpofée  par  couches  brunes,  jau¬ 
nes,  noires,  &  pefoit  quarante-trois  grains. 
Une  de  fes  extrémités  étoit  arrondie,  liffe, 
polie  ,  &  d’un  brun  foncé  ;  l’autre  étoit  égale, 
plate  ;  on  y  découvroit  plufieurs  couches 
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circulaires  de  différentes  couleurs  y  telles 
qu’on  les  voit  dans  l’aubier  des  arbres. 

Légalité  de  cette  face  me  fit  croire  que 
ce  morceau  n’étoit  qu’une  portion  détachée 
de  la  maffe.  La  malade  fouffroit  également. 

J’eus  recours  aux  eaux  minérales  ferrugi- 
neufes  de  Chantilly,  au  lieu  de  bouillons 
apéritifs ,  dont  la  malade  étoit  rebutée  :  ce 
remede  eut  fon  effet.  Le  28  la  ma¬ 
lade  rendit  une  pierre  femblable  à  la  pre¬ 
mière ,  qui  s'y  adaptoit  parfaitement,,  du 
côté  de  la  furface  plate  :  l’autre  extrémité, 
de  figure  conoïde  ,  étoit  empreinte  de  plu— 
fleurs  facettes  liffes  6c  polies  ,  qui  me  pa¬ 
rurent  avoir  été  moulées  par  l’approche  d’au¬ 
tres  pierres.  Ce  fécond  fragment,  long  de 
lix  lignes ,  étoit  de  la  pefanteur  de  cinquante 
grains. 

Conféquemment  les  deux  portions  réu¬ 
nies  pefoient  un  gros  vingt-un  grains. 

Après  l’expullion  de  ce  calcul  biliaire  9 
la  malade  fe  trouva  très-foulagée. 

Le  2  Juillet  elle  prit  une  médecine  qui 
lui  fit  rendre  une  pierre  à  facettes  inégales. 
Le  6  elle  en  rendit  une  autre  ,  &  s’efl 
rétablie  parfaitement  ,  le  20  de  Septem¬ 
bre  fuivant ,  6c  jouit  ,  depuis  ce  tems  » 
d’une  très  bonne  fanté;  avantage  dont  elle 
fe  feroit  privée ,  fi  elle  eût  fuivi  le  con- 
feil  de  Montanus  ,  qui,  au  fujet  des  af~ 
ferions  hypocondriaques  ,  dit  :  fuge 
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medicos  &  medicamina  ;  confeil  au  fil  peu 
fatisfaifant  pour  les  perfonries  qui  en  font 
attaquées-,  qu’humiliant  pour  celles  dont 
les  lumières  &  les  fecours  pourroient  con¬ 
tribuer  à  îeur  guérifon. 

M.  Valmont  de  Bomare  ,  célébré  Natu¬ 
ralise ,  a  rendu  plufieurs  vifites  à  MIIe  Ché¬ 
rubin  ,  &r  le  calcul  qu’elle  a  rendu  lui  a 
paru  devoir  occuper  une  place  dans  le  Cabi¬ 
net  d’HiSoire  naturelle  de  S.  A.  S.  MsrIe 
Prince  de  Condé  ,  à  Chantilly. 


OBSERVATION 


Sur  une  Hydropijie  afcite  ,  guérie  par  la 
paracentefe  ;  par  M.  D  AQU IN  ,  Docleur 
en  Médecine  de  l'Univerjité  de  Turin ,  & 
Médecin  de  /’ Hôtel-Dieu  de  Chambéry 
en  Savoie. 

Alio  modo  per  Jimiliamorbus  oritur ,  &per  fiml - 
lia  oblata  ex  morbis  fanant  ur.  H I  PP  OC  R.  de 
Loc.  in  Hom.  feâ:.  4. 

Si  les  ouvrages  d’Hippocrate  fe  trouvent 
encore  aujourd’hui  fi  bien  d’accord  avec 
l’obfervation ,  c’eft  que  ce  pere  de  la  méde¬ 
cine  n’écrivoit  jamais  que  d’après  elle  :  ja¬ 
mais  il  ne  chercha  à  les  embellir  du  feu  de 
fon  imagination.  Suivre  La  nature  ,  la  pren¬ 
dre  fur  le  fait ,  exécuter  pon&uellement  ce 
quelle  lui  di&oit  dans  le  traitement  des  ma- 
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ladies;  écrire  ce  quil  avoit  vu,  comme  il 
Favoit  vu  j  c’étoit-là  Ton  unique  but  ,  <5 c  c’eft 
auffi  ce  qui  lui  a  valu  à  jamis  le  titre  ,  fi  dit» 
facile  à  acquérir  ,  d’Obfervateur  par  excel¬ 
lence*  Quant  à  moi ,  j’avoue  ,  avec  la  plus 
grande  Franchife,  que  j’ai  eu  fouvent  occa- 
fion  ,  dans  ma  pratique,  d’éprouver  la  vé¬ 
rité  de  fes  préceptes  ,  en  fuivant  fes  con- 
feils.  L’obfervation  Avivante  eft  un  fruit  qui 
me  fervira  de  garant  de  ce  que  j’avance. 

Une  fille  de  treize  à  quatorze  ans,  d’une 
conüitution  cachectique  ,  vint  à  l’Hôtel- 
Dieu  ,  fe  plaignant  d’un  gonflement  dans  le 
bas-ventre  ,  dont  elle  ne  s’étoit  apperçue, 
à  ce  qu’elle  difoit  ,  que  depuis  peu  de  tems. 
L’ayant  interrogée  fur  les  caufes  qui  pou- 
voient  avoir  occafionné  ce  gonflement ,  jene 
pus, d’après  fon  récit, en  découvrir  d’autre  que 
la  mauvaife  nourriture  ,  compagne  ordinaire 
de  la  pauvreté,  j’examinai  ce  gonflement  , 
&  une  fluctuation  fenfible  me  flt  reconnoître 
un  épanchement  affez  confidérable  dans  la  ca¬ 
pacité  de  X abdomen  ,  qui  lui  rendoit  même  la 
refpiration  difficile  &  laborieufe  ,  îorfqu’eîle 
éioit  couchée  fur  le  dos.  Les  extrémités  in¬ 
férieures  n’étoient  cependant  point  enflées  ; 
6c  le  pouls  ,  petit  &c  ferré,  n’avoit  que  la  fré¬ 
quence  naturelle  à  cet  âge.  Ses  urines 
étoient ,  comme  en  pareil  cas,  très-peu  abon¬ 
dantes  :  fonfommeil  duroitfixà  fept  heures 
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par  nuit.  Elle  mangeoit  beaucoup  ,  «5:  ,  mal¬ 
gré  fon  appétit  elle  étoit  d’une  maigreur 
qui  alloit.  dégénérer  en  marafme. 

Je  me  déterminai  tout  de  fuite  h  la  para- 
centefe  ,  6c  ,  pour  l’y  préparer  ,  je  la  pur¬ 
geai  j  le  lendemain,  avec  parties  égales  de 
teinture  hydragogue  d &  Minet ,  6c  de  fyrop 
de  noirprun  ;  mélange  duquel  je  me  luis 
fervi  jufqu’à  préfent  avec  allez  de  fucccs  , 
dans  les  cas  d’hydropifie.  Le  furlendemain 
matin  elle  fut  opérée  :  il  fortit  trois  pintes 
d’eau  d’un  j'aune  clair  ,  qui  d’ailleurs  ne  pa- 
roifloit  avoir  encore  contradé  aucune  mau- 
vaife  qualité  ,  du  moins  autant  que  la  vue  6c 
î’odorat  purent  m’en  indruire.  Un  fommeil 
tranquille  de  cinq  heures  fuivit  l’opération, 
6c  la  difficulté  de  refpirer,dûe  au  refoulement 
du  diaphragme  ,  difparut  par  l’évacuatiop. 
des  eaux.  Je  laiflaila  malade  tranquille  pen¬ 
dant  deux  jours ,  en  lui  prefcrivant  un  régime 
approprié  :  je  défendis  fur-tout  ,  malgré  fa 
grande  maigreur ,  toute  efpece  de  foupe  ,  6c 
particuliérement  les  farineufes,  &,  au  bout 
de  ce  tems  ,  je  lui  fis  prendre  ,  pendant 
quinze  jours  ,  foir  6c  matin ,  un  ool  compofé 
de  nitre  ,  de  racine  de  fcille  ,  &  le  fyrop  des 
cinq  racines ,  avec  une  tifane  légèrement 
diurétique.  Après  l’ufage de  ces remedes,qui 
procurèrent  des  urines  copieufes,  les  forces 
6c  l’embonpoint  augmentèrent  à  vue  d’œil  : 
le  pouls  fe  développa ,  les  réglés  parurent , 
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pour  la  première  fois,  &  dès-lors  la  fanté 
eft  toujours  allée  de  mieux  en  mieux. 

Cette  obfervation  ,  foutenue  de  celle  qui 
eft  inférée  dans  le  Ve  Cahier  du  Supplément 
au  Journal  de  Médecine  ,  année  1770,  ne 
doit-elle  pas  toujours,  déplus  en  plus,  dé¬ 
cider  en  pareil  cas,  pour  la  pratique  de  l’o¬ 
pération  de  la  paracentefe.  En  effet,  lorfque 
l’amas  d’eau  dans  la  cavité  du  bas-ventre 
eft  confîdérable,  il  me  paroît  affez  difficile  , 
pour  les  évacuer  }  de  pouvoir  frayer  une 
route  à  la  nature ,  qui ,  fou  vent  foibîe  &  lan- 
guifïânte  ,  ne  fe  décide  point.  Cette  route 
ne  peut  s’ouvrir  que  par  les  Celles ,  les  urines 
ou  la  peau.  Je  fais  que  la  chofe  n’efl  pas  im- 
poffible  ,  &  que  l’on  guérit ,  tous  les  jours  * 
des  hydropiques  par  cette  voie  ;  mais  je  fais 
auffi  que  c’efl  la  plus  longue  ,  &  quelque¬ 
fois  la  moins  fure  :  cito  &  tutb  curandum, 
Laparacentefe,  au  contraire,  remplit  fi  bien 
les  deux  indications  ,  pourvu  toutefois 
qu’on  ne  s’amufe  pas  trop  avec  les  remedes 
internes ,  que  je  la  dirois  prefque  un  fpéci- 
üque  dans  cette  maladie,  fi  on  la  fait  de 
bonne  heure  ,  principus  obfîa  On  a  bien 
moins  d’ennemis  à  combattre  ,  lorfque  les 
eaux  font  évacuées  ;  &  on  peut  bien  mieux 
s’affiirer  au  jufte  de  l’état  où  font  les  vifceres 
du  bas-ventre  ,  pour  appliquer  les  remedes 
convenables.  Je  pourrois,  pour  étayer  mon 
fentiment,  citer  ici  celui  de  plufieurs  Prati¬ 
ciens  s 
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ciens ,  tant  anciens  que  modernes  ;  mais  je 
me  contenterai  de  rapporter  celui  de  Mun- 
dinus  ,  qui ,  dans  l’hydropifie  du  bas-ven¬ 
tre  ,  confeille  la  ponction  comme  le  remede 
le  plus  prompt  &  le  plus  afiliré  contre  cette 
maladie.  (  Voyez  l’ Hifioire  de  t  Anatomie  & 
-delà  Chirurgie  ,  par  M.  Portai  ,  Tome  /.) 


DESCRIPTION 

Du  Figuier  de  Cayenne  ,  par  M.  BAJOJtf  f 
Chirurgien-Ma/or  de  la  Colonie . 

Monsieur, 

Si  je  n  ai  pas  eu  l’honneur  de  vous  en¬ 
voyer,  dès  mon  arrivée  dans  cette  colonie, 
la  defcription  du  figuier  qui  produit  le  lait 
vermifuge ,  comme  je  mel’étoispropofé,  c’eft: 
que  j’ai  cru  devoir  attendre  la  faifon  du  fruit, 
afin  de  ne  rien  omettre  d’effentiel  dans  les 
cara&eres  de  cet  arbre  ,  qu’il  eft  fort  aifé  de 
confondre  avec  plulieurs  autres  qui  non- 
feulement  portent  le  même  nom  >  mais  qui 
ne  different  que  par  de  bien  légers  cara&eres. 

L’arbre  dont  il  eft  queftion  eft  nommé 
figuier ,  non  par  la  feule  raifon  qu’il  a  le  fuc 
laiteux,  comme  celui  de  France  (a) ,  mais 

(fi)  C’eft  par  erreur  que  j’ai  dit,  dans  tnesObfer- 
varions ,  qu’il  n'avoit  absolument  d’autre  reflêm- 
blance  avec  !e  figuier  de  France ,  que  d'avoir  le  fuc 
laiteux  comme  lui.  Voye[  le  Suppl,  au  Journ.de 
Méd.  1770, 1er  Cahier,  Tome XXXIV,  pageéî. 

Tome  XXX FL  L 
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encore  parce  que  îes  parties  de  la  fru&ifea* 
îion  font  exactement  les  mêmes.  Cet  arbre, 
qui  devient  fort  grand,  fh  plaît  beaucoup 
(  comme  je  l’ai  déjà  dit  )  dans  les  endroits 
numides,  oc  un  peu  marécageux:  fon  tronc 
eff  affez  droit  &  allez  uni  j,  de  forte  qu’il 
s’élève  alfez  haut ,  fans  branches  >  &  enfuite 
il  devient  fort  touffu.  Son  écorce ,  qui  n’efl 
pas  bien  épailfe,  eff  d’un  gris  un  peu  foncé  : 
fes  racines  paroiffent  peu  fur  la  terre.  Les 
feuilles  de  cet  arbre  font  grandes ,  &  d’un 
beau  vert  ;  liffes  en  delfus  ,  &  rudes  en 
deffous  ^  tout  le  rebord  en  eff  uni,  &  fans 
dentelures  :  elles  reffemblent  affez  bien  à 
celles  du  laurier-cerife ,  avec  certe  différence 
qu’elles  fe  terminent  un  peu  plus  en  pointe. 
Elles  naiffent  aux  parties  latérales  des  pe¬ 
tites  branches, fans  fuivre  aucun  ordre  réglé. 
Leur  longueur  ordinaire  eff  d’environ  un 
demi-pied  fur  deux  pouces  ou  deux  pou¬ 
ces  &  demi  de  large  ,  &  la  petite  queue  , 
qui  les  foutient,  a  communément  un  pouce. 
Ôn  fent  que  tout  ceci  peut  fouffrir  quelque 
différence,  par  rapport  à  l’âge  de  l’arbre 
ôc  au  terrein  où  il  végété. 

Quant  au  fruit  de  cet  arbre  ,  c’eff  une 
efpece  àç. figue  qui  naît  à  l’extrémité  des  pe¬ 
tites  branches  de  la  même  façon  que  les 
figues  de  France  :  elles  ne  leur  reffemblent 
cependant  pas  beaucoup  par  leur  conforma¬ 
tion  extérieure }  d’autant  plus  qu’elles  con- 


du  Figuier  de  Cayenne.  143 

ferrent  un  figure  ronde ,  &  qu’elles  font 
foutenues*par  une  petite  queue  grêle  ,  & 
longue  d’environ  fix  à  fept  lignes.  Ce  fruit 
devient  gros  comme  des  avelines  ordinai¬ 
res.  La  peau  en  eft  rude  &  plus  épaiffe  que 
celles  de  nos  figues.  Quant  à  l’intérieur,  elle 
n’en  différé  absolument  en  rien  ,Jinon  qu’il 
y  a  peut-être  moins  de  vuide.  Bien  des  per- 
formes  m’ont  alluré  avoir  mangé  de  ce  fruit, 
qui  ,  lorfqu’il  eft  bien  mûr,  eft ,  dit-on  , 
d’uri  goût  affez  agréable.  Ce  qu’il  y  a  de 
certain  ,  c’eft  que  tous  les  volatils  de  ce 
pays  en  font  très-friands,  &  n’en  Liftent 
perdre  aucun.  Lorfqu’on  coupe  ce  fruit 
avec  fa  maturité,  il  rend  un  lait  entièrement 
Semblable  à  celui  de  nos  figues  de  France. 

Il  eft  aifé  de  confondre  l’arbre  que  je 
viens  de  décrire  avec  plufieurs  autres  ,  qui 
non-feulement  portent  le  même  nom  ,  mais 
qui  ont  les  véritables  cara&eres  du  figuier . 
Il  s’en  faut  cependant  de  beaucoup  que  les 
fucs  laiteux  de  tous  ces  arbresaient  une  vertu 
commune.  Il  s’en  trouve  quelques-uns  donc 
les  fucs  ne  font  ni  bien  ni  mal, tandis  qu’il  yen 
a  d’autre  dont  les  fucs  font  extrêmement  cor- 
rofifs  :  il  eft  donc  eftentiel  de  bien  diftinguer 
cette  efpece,  &  de  la  faire  connoître  par  les 
caraderes  qui  lui  font  propres.  Je  ne  fâche 
aucun  Auteur  qui  ait  décrit  cette  efpece  de 
figuier  ,  quoiqu’elle  foit  bien  connue  des 
habitans  de  cette  colonie  \  &  les  Negress 
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qui  ont  coutume  de  ramaffer  le  lait  dont  on 
fait  ufage  ne  fe  méprennent  jamais. 

Le  figuier  que  M.  Frénau  appelle  fau- 
vage ,  &  qu’il  décrit  dans  les  Mémoires  de 
t  Académie  royale  des  Sciences  ,  année  IJ  yi  9 
eft  ,  fans  contredit ,  celui  qui  a  îe  plus  de 
rapport  avec  celui  dont  je  viens  de  parler: 
cependant  il  y  a  des  différences  a  fiez  fenfi- 
blespour  ne  pas  s’y  méprendre.  Les  fruits  en 
font  beaucoup  plus  gros,  &  la  peau  en  eff; 
plus  liffe  ,  plus  unie  ,  &  moins  épaiffe.  On 
trouve  dans  l’intérieur  un  vuide  qu’on  ne 
trouve  pas  aux  autres.  Les  feuilles  eri 
font  plus  petites ,  plus  pointues ,  plus  rudes 
en  deffus,  &  d’un  vert  beaucoup  plus  pâle  ; 
mais  une  différence  qui  ne  peut  échapper 
c’eft  qu’à  une  certaine  hauteur  de  terre,  les 
racines  commencent  à  fe  féparer  du  corps 
de  l’arbre ,  &  s’étendent  au  large  ,  à  pro¬ 
portion  qu’elles  approchent  de  terre  ,  &  for¬ 
ment  comme  autant  d’arc-boutans  qu’on  ap¬ 
pelle  dansîe  pays  ,  arcabas  (a  )  ;  ce  qui  ne  fe 
trouve  point  à  notre figuier  vermifuge.  Quoi¬ 
que  ce  lait  des  deux  efpeces  de  figuiers  dont 
nous  venons  de  parler  ,  ait  à-peu-près  la 
même  forme  &  la  même  confiffance  ,  an 
fortir  de  rarbre;cependant,fi  on  le  conferve 
feulement  fept  à  huit  heures ,  on  y  apper- 

(æ)  Voyez-en  la  defcription  dans  les  Mémoires 
de  V Académie  royale  des  Sciences }  année  175 1 , 
Fge  33.4. 
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çoit  bientôt  des  différences  fenfibles.  Celui 
qui  vient  de  l’arbre  décrit  par  M.  Frénau  9 
s’épaiffit  en  fort  peu  de  tems  ,  &c  prend  la 
forme  de  mucilage  fort  épais  ;  ce  qui  l’a  rendu 
propre, fans  doute, aux  recherches  de  M  .Fri* 
nau  (a).  Celui  qui  fort  de  notre  figuier  11e 
s’épaiffit  point  :  il  fe  conferve  à  peu-près 
dans  le  même  état  ju (qu’au  troifieme  jour  3 
où  il  commence,  pour  l’ordinaire  ,  à  fer¬ 
menter  ,  &  la  putréfaction  s’en  empare  en- 
fuite  affez  promptement.  Mais  une  autre  dif¬ 
férence  de  ces  fucs  ,  ôc  dont  on  peut  aifé- 
ment  fe  convaincre  ,  c’eft  que  celui  du 
figuier  de  M.  Frénau  efl  réellement  corro- 
fif;  &c  c’efi-là  fans  doute  cette  efpece  de 
figuier  que  Barrere  décrit ,  fous  le  nom  de 
figuier  venimeux  (  b  ).  »  On  ne  fauroit 
99  (  dit  cet  Auteur  )  couper  cet  arbre  ,  fans 
»  danger  ,  à  caufe  qu’il  eft  rempli  d’un  fuc 
»  laiteux^  fi  cauftique, qu’il  caufe  des  inflam- 
9 y  mations  &  des  ulcérés  à  ceux  fur  lefqueîs 
w  il  rejaillit  ;  ce  qui  oblige  les  Sauvages  9  ' 
99  pour  fe  garantir  de  ces  fâcheux  accidens  , 
w  de  fe  couvrir  le  corps  de  feuillages  ,  lorf* 

(a)  I!  s’en  faut  de  beaucoup  que  les  arbres  dont 
parle  M.  Frénau  foient  ceux  d’où  l’on  tire  la  gom¬ 
me  e'îaftique  ,  d’autant  plus  que  c’eft  un  feuî  ar¬ 
bre  qui  la  fournit  ,  &  dont  il  paroît  qu’il  n’a 
eu  aucune  connoiftance. 

(b)  Barrere  ,  Egfai  fur  l'Hi foire  natutrelîe  de 
la  France  équinoxiale ,  page  53. 

I  iij 
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99  qu’ils  vont  faire  des  abattis  dans  les  forets 
où  croisent  ces  fortes  de  figuiers.  «  On 
voit  par-là  combien  ilferoit  dangereux  de  fs 
méprendre  fur  cette  efpece  de  figuier ,  qui 
néanmoins  efl  beaucoup  plus  rare  que  notre 
figuier  vermifuge  ,  fur-tout  aux  environs  de 
Cayenne,  où  ce  dernier  fe  trouve  en  quan¬ 
tité.  Mais  j’ai  obfervé  qu’à  proportion  qu’on 
avançoit  dans  l’intérieur  des  terres  9  ils  de- 
venoient  de  plus  en  plus  rares  :  j’ai  même 
vu  des  habitans  qui  n’étoient  qu’à  dix  ou 
douze  lieues  de  Cayenne,  qui  ne  pouvoient 
trouver  aucun  des  ces  arbres  aux  environs  de 
leurs établiffemens;  ce  qui  les  a  obligés  d’en 
planter  quelques  pieds  fur  leurs  habitations  9 
pour  s’en  fervir  dans  le  befoin. 

Voilà  ,  Monsieur  ,  ce  que  j’ai  pu  re¬ 
cueillir  de  plus  effentîel  fur  les  caraéleres  du 
figuier  vermifuge  de  Cayenne  ,  dont  vous 
avez  témoigné  délirer  la  defcription.  S’il  étoit 
nécedaire  d’ajouter  de  nouvelles  preuves  aux 
obfervationsque  Cai  données  fur  la  bonté  de 
ce  remede  ,  je  ferois  plus  à  portée  d’en  don¬ 
ner  que  jamais  ;  mais  je  les  crois  inutiles  , 
d’autant  plus  qu’on  eft  un  peu  revenu  du 
préjugé  où  l’on  étoit  fur  les  dangers  de  ce 
lue  5  &  ,  c’eft  avec  bien  peu  de  connoiffance 
que  M.  Prefontaine  dit  (a)  qu  on  initige  ce 

(æ)  I!  paroît  que  M.  Préfontaine  s’eft  bien  peu 
mis  au  fait  de  la  maniéré  dont  on  donne  ce  remede  , 
puifqu’il  dit  que  la  dofe  efc  d’une  cuillerée  à  café  9 
mêlé  avec  un  peu  d’eau,  (  Voyez  Maifon  ruftique  , 
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Juc  avec  de  Veau  ,  dans  la  crainte  que  t acide 
ne  corrode  les  inteftins .  M.  Laborde  ,  Méde¬ 
cin  du  Roi  dans  cette  colonie,  &  juge  bien 
compétent,  en  penfe  bien  différemment 
&■  l’emploie  avec  fuccès  dans  tous  les  cas 
où  il  le  croit  indiqué. 
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Sur  la  nature  du  Camphre ,  par  M,  LE¬ 
GENDRE  ,  Elevé  en  Vharmacie  à  lu, 

Salpêtrière * 

De  l’aveu  de  tous  les  Chymifles  ,  il  n’eff 
Jufqu’à  ce  jour  aucun  procédé  connu  pour 
obtenir  la  décomposition  du  camphre:  j’ai 
ofé  entreprendre  cette  opération  ,  &  je  crois 
y  avoir  réufîi.  Voici  l’expofé  de  mon  tra¬ 
vail. 

C’efl  en  cherchant  à  enflammer  le  cam¬ 
phre  par  les  acides  minéraux  ,  que  je  me 
fuis  apperçu  qu’on  pouvoit  parvenir  à  fon 
anaîyfe. 

J’ai  mis  en  diflillation  du  camphre  ,  uni 
féparément  avec  chacun  des  acides  vitrio- 
lique  ,  nitreux  &  marin.  De  ces  trois  opé¬ 
rations^  celle  qui  m’a  le  mieux  réufli ,  c’efl 

à  Vufage  des  Habit  ans  de  Cayenne,  p .  12,9*)  Voyez 
aufti  ce  que  j’ai  dit ,  à  ce  fujet ,  dans  !e  Suppl,  au 
Journ.de  Méd.  1770, 1er  )  Cahier, Tome  XXXLV, 
pag,  66  &  67. 
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la  combinaifon  des  parties  égales  de  camphrë 
d’acide  vitrioîique  concentré. 

Après  avoir  mis  fur  le  feu  la  cornue  qui 
ïenfermoit  ces  deux  fubflances,  j’ai  vu  le 
camphre  prendre  une  couleur  brune  ,  la¬ 
quelle  s’augmentoit  de  plus  en  plus  ,  fuivant 
que  le  degré  du  feu  devenoit  plus  fort  ,  & 
des  vapeurs  très  blanches  s’enlever  tout-à- 
coup  y  je  crus  voir  le  camphre  s’enflam¬ 
mer  ;  mais  je  m’étois  trompé  ,  &  j’en  fus 
bientôt  convaincu  par  lodeur  fulfureufe 
que  répandoient  les  vapeurs  que  je  reçus 
dans  un  vafe  ou  récipient ,  que  je  luttai  à 
la  cornue  :  j’ai  continué  le  feu  fous  les  vaif- 
feaux  ,  jufqu’àxe  que  les  vapeurs  aient  celle, 
&  que  la  diflillation  ait  fini.  J’ai  laifïé  refroi¬ 
dir  les  vaiffeaux  ,  &  j’ai  mis  en  réferve  la 
Jiqu  eur  recueillie  dans  le  récipient  ;  enfuite 
j’ai  de  nouveau  lutté  les  vailleaux  ,  &  j’ai 
forcé  le  feu  ,  pour  faire  fortir  de  la  cornue 
tout  ce  que  le  réfidu  pouvoit  encore  conte¬ 
nir.  Il  s’eft  fublimé  du  foufre  ,  &  il  a  encore 
paffé  un  peu  de  phlegme  laiteux ,  légèrement 
acide-fulfureux-voîatil ,  après  quoi,  j’ai  con¬ 
tinué  le  feu  jufqu’à  faire  rougir  la  cornue  : 
il  n’efl  rien  paffé  de  plus.  J’ailailfé  refroidir 
les  vaifleaux  ,  &  j’ai  ramafïé  le  foufre  qui 
étoit  attaché  au  col  de  la  cornue  :  je  l’ai  mis 
en  réferve.  J’ai  caiTé  la  cornue  pour  avoir  le 
charbon  qui  étoit  relié,  afin  de  l’examiner. 
J’ai  reconnu  qu’il  étoit  infipide  au  goût  9 
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très-léger  ,  relfemblant  en  tout  à  celui  que 
donne  la  décompofition  de  refprit-de-vin 
avec  ce  même  acide.  Je  l’ai  fait  rougir  dans 
un  creufet,  à  l’air  libre  :  il  s’eft  encore  élevé 
des  vapeurs  fulfureufes  y  8c  le  charbon  ren- 
doit  une  flamme  bleuâtre  ,  femblable  à  celle 
que  donne  la  calcination  du  fer  avec  le 
foufre,  lorfqffil  eft  prefque  réduit  en  chaux. 
J'ai  tenu  le  creufet  à  ce  degré  de  feu  pen¬ 
dant  trois  heures:  le  charbon  n’a  perdu  rien 
de  fa  forme.  Voyant  cela,  j’ai  retiré  le  creu- 
fet  du  feu  ,  8c  j’ai  fait  plusieurs  expériences 
que  j’expoferai^  après  avoir  examiné  te  pre- 
mierproduit  que  ra’a  donné  l’opération» 

J’ai  pris  les  vapeurs  fulfureufes  condenfe'es 
en  liqueur  ,  fur  laquelle  flottoit  une  huile 
très-blanche  &très-fubtile,  que  j’ai  f’aitdif- 
foudre  dans  l’efprit-de-vin  ,  que  j’ai  féparé  à 
la  maniéré  ordinaire  ,  eftverfant  de  l’ean 
deffus, laquelle  eft  venue  furnagerà  la  furface 
de  la  liqueur  *  fans  perdre  la  fluidité  qu’elle 
avoit  auparavant.  Son  odeur  différé  un  peu  de 
celle  du  camphre^eîle  eft  plus  défagréable  8c 
plus  fubtile  qu’elle  :  fes  vertus  font  auffi  plus 
efficaces,  d’après  les  expériences  faites  dans 
les  maladies  hyftériques  ,  8c  dans  toutes  les 
maladies  fpafmodiques.  J’ai  auffi  formé  d& 
fel  polychrefte  avec  l’acide  fulfureux  ,  qui 
étoit  paffé  avec  l’huiie. 

Enfuite  j’ai  examiné  le  foufre  8c  le  phleg^ 
nie  laiteux  ,  que  j’ai  retirés  dans  ma  féconde 

L  v, 
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opération  :  j’ai  reconnu  au  foufre  toutes  les 
propriétés  du  foufre  ordinaire  ;  fa  couleur 
jaune  ;  fon  odeur  défagréable  ,  lorfqu  il  eft 
échauffé  dans  les  mains  ;  fon  action  fur  les 
métaux;  fa  combinaifon  avec  les  alkalis,§c 
fa  décompofition  par  fon  inflammation.  Le 
phlegme  laiteux  n’étoit  qu’un  peu  de  fou- 
fre  tenu  divifé  dans  i’eau  par  un  peu  d’a¬ 
cide  fulfureux  ,  que  j’ai  précipité  ,  par  le 
moyen  d’un  peu  d’huile  de  tartre  que  j’a- 
vois  étendu  dans  beaucoup  d’eau  ,  8c  que 
j’ai  retiré ,  après  quelques  heures  de  re¬ 
pos. 

J’ai  fait  enfuite  l’examen  du  charbon  ,  8c 
j’ai  vu  qu’il  étoit  très-léger  ,  fans  goût ,  na¬ 
geant  fur  l’eau,  ne  donnant  aucun  change¬ 
ment  aux  couleurs  bleues  8c  rouges,  n’agif- 
fant  nullement  avec  les  acides,  produifantdu 
bleu  de  Pruffe.  Etant  expofé  au  feu  dans  un 
creufet  avec  de  l’alkali  fixe  ,  il  revivifie  très- 
bien  les  métaux  ;  car  j’ai  remarqué  qu’un 
gros  de  ce  charbon  revivifie  deux  onces  8c 
demie  de  minium ,  dont  on  retire  deux  onces 
&  un  gros  &  demi  de  plomb. 

J’ai  au fli  remarqué  que  le  camphre  étoit 
diffous  par  l’acide  vitriol ique  ,  fans  aucune 
aétion  fenfîbîe  ,  à  froid,  &  que  c’eft-là  tout 
ce  qui  le  différencie  de  l’efprit- de-vin  ;  car , 
quant  à  fa  décompofition  ,  il  préfente  les 
mêmes  phénomènes  ,  &  je  crois  que  cette 
différence  n’a  lieu  que  parce  que  le  cam- 
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phre  eft  concret,  6c  qu'il  n’entre  point  d’eau 
dans  fa  compofition  ,  &  très-peu  d'air;  6c 
j'appuie  mon  raifonnement  fur  l’expérience 
qui  va  fuivre.  J’ai  remarqué  que  l’acide  vi- 
triolique  diiTout  la  glace,  la  grêle  6c  la 
neige,  fans  aucun  mouvement  6c  fans  cha¬ 
leur,  6c  qu’au  contraire,  il  réfuîte  de  cette 
diiïoîution  un  froid  plus  grand  ,  puifque  j’ai 
remarqué  que  les  vapeurs  qui  environ- 
noient  le  vafe  ,  s’y  condenfoient  en  forme 
de  givre. 

J’ai  aulTi  remarqué  que  l’acide  vitriolique 
échauffoit  l’huile  de  camphre  ,  en  la  redif- 
tillant  de  nouveau  avec  l’acide  vitriolique  * 
ce  qui  n’a  pas  lieu  îorfqu’elîe  eft  encore 
camphre,  parce  qu’elle  a  acquis  une  por¬ 
tion  d’eau  qui  lui  donne  fa  fluidité ,  que  l’ac¬ 
tion  du  feu  lui  a  combinée,  d’une  maniéré 
alfez  {inguïïere,par  le  moyen  de  l’acide  fuîfu- 
reux,&  lui  donne  une  propriété  capable  de  la 
rendre  parfaitement  foluble  dans  l’eau  ;  car , 
fi  on  met  dans  un  vafe  l’eau  qui  aura  été  battue 
avec  l’huile  de  camphre,  &  très-bien  fépa- 
rée  par  le  philtre  ,  qu’on  y  plonge  un  mor¬ 
ceau  de  fer,  6c  qu’on  l’y  laifle  une  heure  en¬ 
viron  ,  Je  fer  s’empare  de  l’acide  ftflfureux 
par  lequel  il  femble  être  attaqué,  &  le  cam¬ 
phre  reparoît  fous  une  forme  de  poudre  on 
de  limon  ,  s’y  divifede  maniéré  qu’il  paffe  à 
travers  les  philtres  les  plus  Ans,  6c  le  fer  fe , 
trouve  chargé  d’une  poudre  très-noire  ,  quy 
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fe  dépofe  près  de  fa  furface.  C’eft  un  moyen  p 
comme  on  le  voit,  très-propre  à  le  rendre 
mif  cible  à  l’eau  ,  &  à  être  adminiflré  dans, 
les  différentes  maladies  où  on  délire  l’em¬ 
ployer. 

Il  faut  auffi  remarquer  que  cette  huile  efl 
fufceptible  de  fe  ddcompofer  ^par  une  nou¬ 
velle  diflillation  avec  l’acide  vitriolique,  6c 
qu’elle  préfente-  les  mêmes  phénomènes  , 
de  maniéré  que  ,  fi  on  continuoit  à  la  redif- 
tiller  plufieurs  fois  avec  cet  acide ,  elle  fe  ré~ 
duiroit  toute  en  acide  fulfureux  ,  en  foufre, 
&  en  charbon. 

L’acide  nitreux  paroît  avoir  quelqu’a&ion 
fur  le  camphre,  par. la  diflillation  ,  mais  en- 
très-petite  quantité;  de  forte  que  de  quatre 
onces  de  camphre,  &  d’acide  nitreux  fumant, 
après  la  dillii lation  faite  ,  il  s’eft  trouvé  envi¬ 
ron  quatre  à  cinq  grains  de  charbon  très- 
femblable  à  celui  de  l’acide  vitriolique  ;  6c 
tout  étoitpaffé  dans  le  récipient ,  fous  forme 
d*huile  ,  qui  fe  régénéré  en  camphre,  lorf- 
qu5on  y  verfe  de  l’eau.  Je  crois  que  cette 
apparence  de  décompofition  par  Tacide  ni¬ 
treux  ,.  n’a  lieu  que  parce  que  cet  acide  étant 
tiré  de  fa  bafe  par  l’intermede  de  l’acide  vi¬ 
triolique  ,  il  y  en  paffe  un  peu  avec  ;  ee.fl 
ce  qui  donne  des  marques  de  décompofîffonv 
Mais  ce  n’efl  toujours  que  l’acide  vitriolique 
qui  agit ,  &  non  l’acide  nitreux, qui  paroît  ne 
l’altérer  en  aucune  maniéré. 
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L’acide  marin  n’a  paru  opérer  aucune 
décompofition  ;  car  tout  le  camphre  s’efi: 
fublimé  à  la  voûte  de  la  cornue  ,  &  l’acide 
a  paûé ,  fans  donner  aucune  marque  qu'il 
fe  fait  chargé  de  la  moindre  partie  du  cam¬ 
phre. 

J’ai  auiïi  didillé  des  alkalis  volatils  avec 
le  camphre.  Le  camphre  s’eft  fublimé  fous  la 
forme  de  feuille  de  fougere  >  femblablô  aux 
cryilaux  de  lune  ou  à  ceux  du  fel  ammo¬ 
niac  :  ce  qui  m’avoit  féduit  au  premier  coup 
d’œil  ;  car  je  crus  qu’il  s’étoit  formé  un  fel 
ammoniac,  par  la  reffemblance  qu’avoitla 
inblimation  du  camphre  avec  les  cryflaux  du 
fel  ammoniac.  Mais  parles  épreuves  que  je 
iis  en  le  jettant  fur  le  feu ,  j’apperçus  bientôt 
que  ce  n’éroit  que  du  camphre  :  j’en  fis  d'if» 
foudre  dans  de  l'eau  ;  ii  reftoit  à  la  furface. 
J’en  ai  auflldiffous  dans  L’erprit-de-  vin  :  il  s’y 
eft  très  bien  dilfous.  Il  eft  paifé  un  phlegme 
un  peu  laiteux  j  qui  fembloitêtre  un  peu  fa- 
voneux. 

J’ai  opéré  de  même  fur  les- alkalis  fixes: 
il  n’en  a  rien  réfulté  qui  mérite  d’être  rap¬ 
porté. 

J’ai  opéré  de  meme  fur  l’huile  de  cam¬ 
phre  avec  l’alkali  volatil:  tout  a  paffé  fous 
une  forme  de  liqueur  laiteufe  ,  laquelle 
étendue  dans  de  l’eau  ,  s'y  foutint  toujours 
louche  j  &  fentantle  camphre  &  î’alkali  vo~ 
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latil  ;  &  Ealkali  fixe  n’a  rien  fait  de  mieux 
qu’une  maffe  favonneufe  9  6c  le  phlegme  a 
pafie  dans  le  récipient ,  auiïi  un  peu  chargé 
de  l’odeur  du  camphre  ,  fans  rien  autre 
ehofe. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’huile  de  cam¬ 
phre  femble  fe  figer  *  ou  fe  régénérer  en 
camphre  ,  iorfqu’on  l’a  bien  lavé  avec  de 
l'eau'pour  lui  enlever  l’acide  fulfureux  fur- 
abondant.  C’eft  bien  réellement  du  cam¬ 
phre  qui  n’a  fubi  aucune  décompofition  ,  qui 
efl  pafié  avec  l’huile  qui  s’v  tient  unie,  6c 
à  qui  il  donne  encore  l’odeur  du  camphre  ; 
car  j  fi  on  le  filtre  par  un  papier  gris ,  ou 
par  un  coton  ,  le  camphre  refte  en  grumaux , 
&  l’huile  paffe  parfaitement  liquide.  Le  cam¬ 
phre  r  en  cet  état,  eft  ,  en  quelque  façon  , 
dans  un  état  d’huile  figée  ;  mais  c3eft  qu’il 
lui  refte  encore  des  parties  huileufes  qui  y 
font  intimement  unies  par  le  rapport  qu’elles 
ont  entr’elles ,  qui  ne  different  qu’en  fluidité. 
Cette  huile  eft  la  même  que  le  camphre  ,  à 
cette  différence  qu’elle  a  reçu  de  la  fluidité 
par  la  combinaifon  d’un  peu  d’acide  fulfu¬ 
reux  6c  d’un  peu  d’eau.  Elle  a  toutes  les  pro¬ 
priétés  des  huiles  effentielles  :  elle  s’étend 
dans  les  pores  du  papier ,  en  lui  donnant 
plus  de  tranfparence  ,  marque  certaine  de  fa 
fluidité.  Elle  fe  diftout  dans  l’efprit  de-vin  , 
6c  revient  fur  la  liqueur  ,  quand  on  y  joins 
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de  l’eau  ;  elle  s’enflamme  comme  elle.  On 
peut  faire  avec  elle  un  oleo-faccharurn  : 
l’eau  battue  avec  elle  s’en  charge  ,  comme 
je  r  ai  dit  ci-devant;  car  il  paroît  que  la  dé- 
compofition  qui  fe  fait  pendant  l’opéra¬ 
tion  ,  ne  donne  rien  autre  chofe  que  du  fou¬ 
tre  &  de  l’acide  fulfureux  ,  6c  une  terre  qui 
retient  opiniâtrement  un  phlogiftique  fem- 
blable  à  ce  qui  refie  ,  lorfqu’on  décompofe 
le  foufre  par  l’inflammation  ;  &  le  camphre 
qui  n’a  pas  fubi  l’aâion  de  l’acide y  parce 
qu’il  fe  voialîtife  avec  l’acide  fulfureux  ,  fe 
trouvant  enfemble,&  réduit  en  vapeurs, il  s’y 
combine  ,  fans  fouffrir  d’altération  ,  que  d’a¬ 
voir  une  fluidité  qu’il  n’avoit  pas.  Cette  finir 
dite  devient  néanmoins  un  moyen  propre 
à  employer  le  camphre  fous  des  formes  dif¬ 
férentes  y  6c  plus  faciles  à  avaler ,  lorfqu’on 
en  demande  dans  des  potions  ;  car  l’eau 
feule  ,  où  elle  a  féjourné  ,  en  efl  allez  char¬ 
gée  pour  lui  donner  une  vertu  très-efficace 
&  très-aifée  à  employer  ,  même  pour  laver 
des  plaies.  On  pourroit  croire  que  l’huile 
de  camphre  ,  efl  au  camphre  ce  quel’æther 
efl  à  l’efprit-de-vin.  Quoique  le  camphre  pa- 
roifle  être  plus  {impie  dans  fa  compolition  3 
je  crois  que  ,  s’il  étoit  poffible  de  donner  une 
forme  concrète  à  l’æther  ,  il  n’en  differerok 
que  par  l’odeur;  car  il  a  les  mêmes  proprié¬ 
tés  ,  6c  donne  les  mêmes  produits  par  fa 
nature. 
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OBSERVATION 


Sur  t  Extirpation  d'un  Polype  utérin  ,  guéri 
par  M.  G  ASC  ,  Maître  en  chirurgie  & 
Chirurgien  des  Hôpitaux  de  la  Ville  de 
C a  hors. 

La  nature  ,  plus  favante  que  nous  »  a 
fouvent  des  reflburces  ,  lorfque  toutes  les 
nôtres  font  épuifées  ;  mais  il  eft  des  cas  & 
des  circonftances  ou  elle  a  abfo lumen t  be~ 
foin  du  fecours  des  gens  voués  par  état  * 
Fart  de  guérir  ;  par  exemple ,  une  hémor¬ 
rhagie  j  telle  que  celle  dont  efb  queftion  , 
laquelle  a  réfîflé  à  un  nombre  infini  de  re¬ 
mèdes  confeillés  par  les  plus  habiles  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens ,  &  qui  a  été  entièrement 
détruite  par  le  fecours  de  la  main  &  des  inf- 
rrumens  ;  ce  qui  prouve  la  nécefiié  de  tou¬ 
cher  les  femmes  9  dans  toutes  les  pertes  de 
fang  ,  pour  favoir  quelle  peut  en  être  la 
caufe, comme  nous  le  recommande  le  célébré 
M.  Levret  ,  dans  fes  Obfervations  fur  lu 
cure  radicale  des  Polypes  utérins^  p.  25, 

Par  ces  moyens  on  les  délivre  du  grand 
appareil  des  remedes  qui  parodient  indiqués, 
ôc  qu’on  ne  manque  pas  de  confeiller. 

La  femme  du  nommé  Mafcénac  ,  Labou¬ 
reur,  reliant  au  Mas-de-Labouüfe,  paFoiffe 
4e  Cournou,.  près  de  Cahors ,  de  l’âge  d’en- 
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vîron  quarante-cinq  ans,  affez  graffe  &  re¬ 
plète  ,  fut  prife  ,  au  mois  d’ Avril  1768  , 
d’une  hémorrhagie  confidérable.  On  la  prit 
d’abord  pour  l’évacuation  ordinaire  du  cou¬ 
loir  utérin  ;  mais  ,  comme  elle  fut  très-opi¬ 
niâtre  &  très-abondante  ,  pendant  long- 
tems  ,  fans  difeontinuer  ,  elle  confulta  dei 
Médecins  dont  les  remedes  ,  bien  indiqués  * 
6c  ordonnés ,  en  pareil  cas ,  par  les  plus  ha¬ 
biles  gens  de  l’art  ,  blanchirent  ,  quoique 
pris  avec  un  régime  exaâ  ,  pendant  long- 
tems;  en  forte  que  cette  continuelle  évacua¬ 
tion  utérine  la  mit  dans  la  plus  trifle  fitua- 
tion  ,  &  l’obligea  à  relier  au  lit.  C’ell  alors 
que  ,  plus  alarmée  de  fon  état  ,  elle  eut  en¬ 
core  recours  à  un  Médecin  qui  pou  voit  d’au¬ 
tant  mieux  la  foigner  qu’il  fe  trouvoitdans 
le  voilinage  ;  mais  fes  remedes  ^quoique  bien 
indiqués  ,  ne  réunirent  pas  mieux  que  les 
premiers.  Elle  les  continua  pourtant  gra¬ 
duellement  &  long  -  tems  ,  aulîi-bien  que 
ceux  qui  lui  avoient  été  ordonnés  aupara¬ 
vant,  fur î’affurance  que  les  différens  Méde¬ 
cins  lui  donnoient  ,  que  c’étoient  les  feuls 
dont*  elle  devoit  attendre  quelque  fuccès  ; 
de  façon  que  fa  perte  alla  toujours  fon  train  „ 
pendant  dix-huit  mois ,  tantôt  avec  augmen¬ 
tation  &  tantôt  avec  diminution.'  Cepen- 
dant  fes  forces  fe  rétablirent  un  peu:elle  com¬ 
mença  à  vaquer  aux  affaires  de  fa  maifon  , 
&  fe  crut  pour  lors  dans  un  état  de  conva- 
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lefcence.  La  médiocrité  de  fa  fortune  l’obli¬ 
gea  de  travailler  pour  avoir  de  quoi  fub- 
fifler. 

Cette  treve  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
car  la  perte  la  reprit  bientôt  >  &  plus  abon¬ 
damment.  Ses  forces  en  furent  totalement 
abattues.  Elle  éprouva  des  foiblefTes  qui  fai— 
foient  craindre  le  moment  fatal  ;  des  anxié¬ 
tés ,  des  coliques  continuelles  ,  des  embar¬ 
ras  d’aller  à  la  felle_,  &c  dans  les  voies  urinai¬ 
res.  Ce  fut  dans  cet  état  de  mifere  &  defouf- 
france  ,  que  livrée  à  la  crainte  de  perdre  bien¬ 
tôt  la  vie  j  elle  appeîîa  un  Chirurgien  qui  lui 
promit  de  la  guérir.  Mais.,  malgré  fes  préten¬ 
dus  fpécifiqucs,  qui  feréduifïrent  pourtant  aux 
faignées  ,  aux  purgations  &  aux  tifanes ,  il 
ne  vit  certainement  pas  ,  fans  déplaifir ,  que 
le  mal  augmentoir  rapidement  ;  de  telle  forte 
que  ,  d^ns  peu  de  tems ,  cette  pauvre  femme 
vit  venir  en  foule  cent  nouveaux  fymptomes 
qui  ne  firent  qu’augmenter  fes  douleurs  Sc 
fes  alarmes.  Les  enflures  des  jambes  <k  des 
cuiffes  s’étendirent  au  ventre  ,  &  aux  extré¬ 
mités  fupérieures,  avec  grande  conftipation  ; 
fur  quoi  le  Chirurgien  propofa  des  lavemens. 
Mais  furpris ,  fans  en  favoir  la  caufe  ,  d’une 
grande  difficulté  à  introduire  la  canule  ,  6c 
de  ce  que  la  décodion  ,  pouffée  par  le  pif- 
ton  ,  refufoit  de  pafTer  en  avant,  il  perdit 
lui-même  courage.  Ainfi  ,  défefpérant  du 
trille  état  de  la  malade,  il  demanda  bien  vite 
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des  Médecins  &  le  ConfefTeur.  Ce ft  dans 
ce  moment  de  crife  que  je  fus  appelle  ,  c’eft- 
à-dire  le  27  J  uilîet  dernier  ,  la  malade  ayant 
fouffert  durant  vingt-lix  mois  confécutifs. 

Après  les  queflions  convenables  ,  &  un 
examen  bien  fuivi  ,  je  touchai  la  malade  ; 
&  je  découvris  d’abord  un  polype  dans  le 
vagin  ,  du  volume  d’une  grolïe  tête  d’en¬ 
fant.,  rempliffimt  affiez  exadement  cette  ca¬ 
vité, fur  lequel  je  trouvai  des  inégalités, &  une 
grande  dureté.  Je  fis  mon  polîibîe  pourpaf- 
fer  les  doigts  de  tous  côtés ,  &  fuivre  le  po¬ 
lype  ,  fur-tout  vers  fon  attache  ;  mais  à  caufe 
de  la  difficulté  que  je  trouvai ,  &  de  la  gran¬ 
de  foibleffie  de  la  malade  ,  je  ne  poulfai  pas 
plus  loin  mes  recherches. 

Cependant  ,  quoique  cette  grande  maffic 
charnue,,  &  les  fymptômes  qui  en  étoient  la 
fuite  ,  comme  un  abattement  général  ,  un 
cedême  univerfel,  une  averfion  pour  tous  les 
alimens  ,  des  naufées  fréquentes  ,des  coli¬ 
ques  aiguës,  jointes  à  la  difficulté  d’uriner, 
&  d’aller  à  la  Celle  ,  me  filfent  tout  craindre  ; 
bien  loin  de  livrer  la  malade àfon  trille  fort, 
je  me  tournai  du  côté  des  fortifians  ,  pour 
tâcher  de  relever  un  peu  les  forces  épui- 
fées.  La  perte  ayant  pourtant  prefque  celle  , 
je  confeillai  un  régime  allez  nourriifant ,  une 
tifane  légèrement  cordiale.  Je  fis  des  injec¬ 
tions  anti-feptiques  ;  ce  qui  rétablit  peu-à- 
peu  les  forces  de  la  malade,  &  réveilla  fon 
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appétit  :  enfin  je  fis  difparoître  l’œdême ,  au 
moyen  de  quelques  minoratifs  ;  de  telle  fa¬ 
çon  que,  lui  ayant  procuré  une  forte  de  gué- 
rifon  ,  &  même  de  convalefcence  ,  elle  fe 
crut  radicalement  guérie  ,  8c  reprit  les  fonc¬ 
tions  de  fon  état  &  de  fon  ménage  ,  fans 
vouloir  s'affujettir  à  d’autre  remede  qu’au  ré¬ 
gime  que  je  lui  avois  confeiîlé  8c  aux  injec¬ 
tions,  qui  en  effet,  entraînoient  après  elles 
une  grande  quantité  de  matière  purulente , 
avec  des  fiîamens  membraneux  affez  confi- 
dérables  ;  ce  qui  lui  donnoit  Fefpérance ,  di- 
foit-elle  ,  que  tout  fe  fondroit  8c  fe  détrui- 
roit  par  ce  moyen.  J’eus  beau  lui  dire  que  fa 
maladie  n’étoit  que  palliée  ,  8c  que  ,  pour 
parvenirà  une  cure  radicale,,  il  en  falloit  ve¬ 
nir  à  la  ligature  :  tout  fut  inutile.  Elle  vou¬ 
lut  abfoltiinent  s’entenir-îà.  J’infiftai  d’autant 
moins  que  je  n’avois  vu  ni  traité  pareille  tu¬ 
meur;  que  d’ailleurs  je  n’avois  point  les  inf- 
trumensde  M.  Levret.  Cependant,  comme 
î’état  de  la  malade  demandoit  un  prompt  fe- 
cours,  8c  que  je  ne  vouîois  point  la  laiffer 
dans  une  fauffe  guérifon  ,  je  me  fervis  utile¬ 
ment  de  la  fonde  de  M.  Keck  (a)  ,  dont  je 

(a)  Additions  faites  aux  Sondes  de  M,  Levret 
f  ourla  ligature  des  Polypes  utérins9àont  Thiftoire 
a  été  donnée  par  M.  du  Monceau  (  Journal  de 
Décembre  1768 ,  Tome  XXIX  )  perfectionnée 
par  M.  Keck  ,  Chirurgien-Major  au  Régiment 
Suiffe  d’Eptingen  (  Figure  5  )  Journal  de  No¬ 
vembre  1769,  Tgmç  XXXÏ» 
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donnai  le  modèle  à  nos  ouvriers  ,  &  qui  la 
firent  très-bien.  Pendant  cet  intervalle  ,  la 
malade  avoit  continué  le  traitement  &  le  ré¬ 
gime  dont  j’ai  déjà  parlé ,  &  elle  en  reçut  tant 
de  foulagement  ,  qu’elle  fe  crut  réellement 
guérie.  Elle  continua  de  fe  livrer  au  travail  &c 
à  fcs  affaires  domeftiques.  Mais  cette  bonace 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car  ,  quelques 
jours  après ,  il  lui  furvint,  en  vendangeant , 
une  colique  des  plus  vives,  avec  une  hémor¬ 
rhagie  utérine  fi  abondante  ,  que  fes  forces 
en  furent  totalement  abattues  ,  &  qu’elle 
perdit  connoiffance.  Dans  ce  cas  de  crifs 
on  la  porta  dans  fon  lit. 

Etant  appelle,  je  trouvai  la  malade  inon¬ 
dée  de  fang ,  &  la  maffe  polypeufe  paroif- 
foit  hors  du  vagin  :  par  le  tiraillement  qu’elle 
occalionnoit  ,  elle  ne  pouvoir  que  donner 
lieu  à  une  augmentation  de  perte.  Je  fuspour 
lors  à  portée  de  connoître  l’attache  du  pédi¬ 
cule  du  corpsadhérent  au  fond  delamatrice: 
fa  groffeur  égaloit  celle  du  bras  d’unhomme  ; 
&  la  malade,  reconnoiffant ,  mais  trop  tard, la 
faute  qu’elle  avoit  faite  d’éluderle  traitement 
que  je  lui  avois  propofé  ,  me  donna  alors 
toute  fa  confiance  y  &  fe  livra  à  tous  les  fe- 
cours  que  je  ferois  en  état  de  lui  donner  ;  fur 
quoi,  je  commençai  d’opérer  avec  l’infiru- 
ment  que  j’avois  fait  fabriquer.  Je  pris  d’a¬ 
bord  du  fil  que  je  mis  en  plufieurs  doubles  \ 
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8c  ,  après  Pavoir  ciré  ,  je  paiïai  les  chefs  de 
ce  double  fil  dansles  tuyauxde  l’inflrument  : 
je  portai  l’anfe  fur  le  polype  ,  que  j’embraf- 
fai ,  8c  enfuite  je  plaçai  la  ligature  aufli  pro¬ 
fondément  que  je  le  pus;  après  quoi  je  tirai 
les  deux  bouts  de  la  ficelle  que,  j’affujettis, 
8c  que  je  ferrai  au  moyen  de  la  vis.  Je  plaçai 
des  linges  en  plufieurs  doubles,  pour  fervir 
de  point  d’appui,  8c  éviter  aufli  des  tiraille— 
mens  à  la  matrice  ,  que  le  poids  de  la  maffe 
'  poîypeufe  n’auroit  pas  manqué  d'occafion- 
ner.  Cela  fait ,  je  ne  négligeai  point  les  in¬ 
jections  convenables  ,  faites  avec  les  décoc¬ 
tions  d’abfynthe ,  d’orge ,  d’écorce  du  Pérou, 
8c  le  miel:  je  confeillai  un  régime  exaét. 

Le  lendemain  ,  je  trouvai  la  malade  ,  fans 
avoir  beaucoup  foufFert ,  8c  avec  une  perte 
bien  modérée.  Je  me  contentai  aufli  de  fer¬ 
rer  un  peu  plus  la  ligature  ,  8c  je  confeillai 
de  continuer  les  injections  ,  8c  de  les  réité¬ 
rer  fouvent  pendant  mon  abfence ,  qui  fut 
de  trente-fix  heures  ,  après  lefquelles  ,  ayant 
trouvé  que  la  ligature  avoit  été  rongée  par 
la  matière  qui  couloir  du  corps  polypeux, 
j’en  fubflituaiune  fécondé,  &c  je  la  ferrai  en¬ 
core  plus  fortement  qu’auparavant  ;  ce  que  je 
continuai  de  faire,  par  degrés,  jufqu’à  l’étran¬ 
glement  ,  en  continuant  pourtant  les  in- 
jeétions  adouciffantes ,  déterlives  8c  toni¬ 
ques.  La  ligature  ayant  produit  l’effet  que 
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j’attendois  ,  un  gonflement  &  une  tend-on 
considérable,  avec  changement  de  couleur, 

&  puanteur  extraordinaire  ,  à  caufe  de  l’in¬ 
terception  des  liqueurs  ,  ce  qui  auroit  pu  pro¬ 
duire  des  Symptômes  fâcheux,  je  me  déci¬ 
dai  à  amputer  le  polype  avec  le  bifïouri, 

(  reconnoidant  la  ligature  inSuffiSante  pour 
taire  tomber  ce  monflrueux  polype,  en  ce 
que  Ton  pédicule  étoit  trop  gros  &  trop  dur  ); 
je  pris  donc  la  tumeur  polypeufe  dema  main 
gauche,  que  je  Soulevai,  &  que  je  tirai  vers 
moi  ;  &  ,  avec  l’inflrument  que  j’avois  à  la 
main  droite  ,  &  que  je  portai  tout-à-fait  près 
de  la  ligature,  je  la  coupai  peu-à-peu,  &  dou¬ 
cement ,  pour  éviter  l’hémorrhagie ,  qui  fut 
en  effet  très-modique  ;  &  ,  de  cette  façon  , 
la  li  gature  Suivit  le  corps  polypeux  ,  Sansau- 
cun  accident.  EnSuite  je  fis  des  injections  : 
je  conseillai  une  diete  convenable  pour  di¬ 
minuer  la  fievre  de  Suppuration  ;  <5c  ,  „ 
pour  éviter  les  défordres  de  la  matière  puru¬ 
lente,  qui  auroit  pu  être  abSorbée  par  les  vaiS- 
feaux  ,  je  mis  en  uSage  les  décodions  de 
quinquina  ,  avec  des  bols  compofés  de  la 
même  écorce  &  de  camphre  ,  à  la  maniéré 
de  M.  Levret  ;  fi  bien  que  la  fievre  de  Sup¬ 
puration  fut  très-modique  ,  que  la  malade  Se 
trouva,  tous  les  jours  ,  de  mieux  en  mieux  , 
&  qu’elle  fut  entièrement  guérie  dans  qua¬ 
rante  jours  :  (  l’opération  fut  faite  le  27  Oc-* 
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tobre  dernier,  &la  malade  alla,  de  Ton  pied 
à  la  Mette  le  8  Décembre  ,  l’Eglife  érani 
éloignée  d’un  quart  de  lieue. (Bien  flatté  d’a¬ 
voir  pu  triompher  d’un  mal  qui  eût  imman¬ 
quablement  tué  la  malade  ,  &  d’avoir  mi« 
à  profit  les  favantes  inftru&ions  de  M.  Le 
vret  fur  les  hémorrhagies  utérines,  je  pefai 
le  polype,  cinquante-quatre  heures  après 
l’opération  ,  en  préfence  des  Médecins  que 
Ja  malade  avoit  confultés ,  qui  virent  aufli  la 
ligature  :  il  fe  trouva  du  poids  de  cinquante- 
huit  onces  deux  drachmes. 


OBSERVATIONS 

SurTUfagedu  Forceps  courbe,  par M.Pl ET , 
Maître  en  Chirurgie  &  Accoucheur . 

J’ai  imaginé  ,  Monsieur  ,  une  petite 
correction  dans  l’ufage  du  Forceps  ,  que  je 
crois  a  fiez  importante  pour  mériter  d’être 
communiquéeà  tous  les  Chirurgiens  qui  pra¬ 
tiquent  les  accouchemens  :  voudrez-vous 
bienl’inférer  dans  votre  Journal?  Je  me  flatte 
que  vous  la  jugerez  digne  d’y  trouver  place. 

La  nécefiité  d’employer  cet  inftrument 
efl:  démontrée  ,  &  tous  les  gens  raifonnablcs 
conviennent  qu’il  fe  préfente  afiez  fréquem¬ 
ment  des  cas  où  l’accouchement  nepourroit 
fe  terminer  fans  fon  fecours  ,  ou  du  moins 
ne  fe  feroit  pas  fans  faire  courir  les  plus 

grands 
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grands  rifques  à  la  mere  &  à  l’enfant.  S’il  eft 
encore  des  opiniâtres  qui ,  quoique  bien 
convaincus  de  cette  vérité  ,  affe&ent  de  la 
méconnoître ,  &  perfiftent  à  vouloir  le  prof- 
crire,  ils  n’ont  que  des  prétextes  pour  co¬ 
lorer  leur  entêtement;  &  le  plus  fpécieux 
eft  la  crainte  du  déchirement  de  la  four¬ 
chette  &  du  périnée ,  qui ,  fuivant  eux  doit 
néceffairement  réfulter  de  fon  application  : 
quand  ce  reproche  feroit  fondé ,  la  correc¬ 
tion  que  je  propofe  met  abfolument  à  l’abri 
de  ce  danger. 

11  eft  confiant  que  le  déchirement  n'eft 
point  une  fuite  inévitable  de  l’application  du 
Forceps.  Nombre  de  femmes,  que  j'ai  ac¬ 
couchées  avec  cet  inftrument,  &  un  bien 
plus  grand  nombre  auxquelles  plufieurs  de 
mes  Confrères  ont  rendu  le  même  fervice  , 
peuvent  dépofer  en  faveur  de  cette  alfer- 
tion  :  cependant  je  ne  prétends  pas  que 
dans  tous  les  cas ,  il  foit  poflible  de  parer  à 
cet  accident  ;  &  ,  quoique  je  puiffe  protef- 
teravec  vérité  que  je  ne  l’ai  jamaiséprouvé, 
je  conviens  qu’il  peut  fe  rencontrer  des  cir- 
conftances  épineufes,  qui  le  rendent  inévita¬ 
ble,  malgré  tous  les  foins  ,  tous  les  ména- 
gemens,  &  route  la  dextérité  polhbles.  j 
Ce  n’eft  point  à  l’introduction  du  For*? 
cept  que  peut  fe  faire  le  déchirement  :  ce 
ne  font  pas  non  plus  les  efforts  mefurés  que 
Tome  XXXV h  M 
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Ton  fait  pour  décîaver  la  tête  de  l’enfant  * 
qui  peuvent  y  donner  lieu.  Quand  cet  ac¬ 
cident  réfulte  de  l’opération  ,  on  ne  peut 
l’imputer  qu’aux  derniers  efforts  qu’on  a 
faits  pour  attirer  la  tête  jufqu’à  l’extérieur  de 
la  vulve  ;  c’eft-là  l’inflant  critique.  Les  par¬ 
ties  molles  ,  qui  forment  le  paffage  qu’elle 
traverfe  ,  n’avoient  jufqu’alors  fouffert  au¬ 
cune  dilatation  ,  puifqu’aucune  puiffance  n’a- 
voit  agi  fur  elles.  Ces  parties  font  forcées  de 
s’étendre  prodigieufement,  pour  donner  paf¬ 
fage  à  cette  tête  ,  &c  à  l’inftrument  qui  la 
tient  embrafïée  :  fi  elles  ont  trop  de  rigidité* 
ou  s’il  fe  rencontre  queîqu’autre  circonflance 
défavorable ,  ou  enfin  ,  fi  on  met  un  peu  trop 
de  célérité  dans  l’opération  ,  ces  parties  , 
au  lieu  de  fe  prêter,  peuvent  quelquefois 
céder  à  l’effort  qu’elles  éprouvent ,  &  fe 
rompre. 

Dans  l’accouchement  naturel ,  la  dilata¬ 
tion  de  ce  paffage  fe  fait  bien  à*peu  prèis 
au  même  degré.  Mais  elle  ne  fe  fait  que 
lentement ,  &  peu-à-peu  ,  à  mefure  que  les 
forces  expultrices  agifîent  fur  le  corps  de  l’en¬ 
fant,  le  font  avancer  ;  au  lieu  que,  quand 
on  fait  l’extradion  de  la  tête  de  l’enfant , 
avec  le  Forceps  ,  ces  mêmes  parties  font 
dilatées  brufquement,  6c  tout- à-coup  :  leur 
dilatation  n’eff  point  graduée,  puifqu’elle  fe 
fait  rapidement ,  &  d’un  feul  trait. 
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Puifqu’il  efl  certain  que  le  Forceps  ne 
produira  jamais  de  rupture  ,  fi  on  borne  fou 
ufage  à  déclaver  îa  tête  de  l’enfant ,  fans  la 
tirer  au  dehors ,  après  bavoir  déclavée  ;  il 
efl  fage  de  s’en  tenir  là  ,  3c  cefl  îe  parti  que 
j’ai  pris  depuis  quelque-tems.  Lorfque  les 
lignes  d*un  enclavement  m’ont  déterminé  à 
employer  cet  inflrument ,  je  faifis  la  tête  de 
l’enfant  avec  fes  branches  :  je  Pébranle  ,  3c 
la  dégage  du  détroit  où  elle  étoit  arrêtée  ;  3c  9 
dès  que  je  fuis  parvenu  à  la  déplacer  ,  3c  à 
lui  faire  faire  quelque  chemin  en  avant  ,  je 
retire  les  branches  l’une  après  l'autre  ,  &  je 
commets  à  la  nature  le  foin  d  achever  l’ac¬ 
couchement.  Elle  en  vient  facilementàbout^ 
puifque  l’obfiacle  qu’elle  ne  pouvoit  fur- 
monter  efl  levé,  3c  elle  le  fait  même  avec 
beaucoup  plus  de  douceur  que  ne  l’eût  pu 
faire  le  Forceps. 

Je  pourrois  citer  pîufieurs  accouchemens 
que  j’ai  terminés  heureufementàtous  égards * 
par  cette  méthode;  mais  je  crois  inutile  de 
rapporter  des  expériences  fur  un  point  auffi 
facile  à  juger  par  un  fimple  raifonnement  : 
je  dirai  feulement  que  ,  dans  tous  les  cas  de 
cette  efpece  ,  j’ai  toujours  vu  l’accouche¬ 
ment  fe  faire  à  la  première  douleur  qui  a 
fuivi  l’opération.  Il  efl  vrai  que  cette  pre¬ 
mière  douleur  rie  îa  fuit  pas  toujours  de  près  : 
j’ai  quelquefois  vu  s’écouler  jufqu’à  quinze 
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minutes  fans  qu’il  en  furvînt  ;  mais  aufli  il 
arrive  plus  communément  que  la  matrice  en¬ 
tre  en  contra&ion  très-peu  de  tems  après, 
&  cette  première  contraction  ne  manque 
jamais  d’expulfer  la  tête  de  l’enfant,  quand 
elle  a  été  déclavée  :  c’eft  ce  que  j’ai  eu  la 
fatisfaélion  de  voir  pîufieurs  fois. 

Je  fouhaite ,  Monsieur,  que  ceux  qui 
pratiquent  les  accouchemens  approuvent 
cette  méthode,  &  l’adoptent.  Peut-être  op- 
pofera-t-on  qu’une  femme  ne  fe  détermine  à 
l’application  du  Forceps, que  dans  l’efpéran ce 
d’être  promptement  délivrée  par  le  moyen 
de  cet  infiniment  ,  &  quelle  s’en  croira 
fruflrée  ,  fi ,  après  avoir  enduré  les  douleurs 
inféparables  de  fon  application ,  elle  voit 
que  fon  accouchement  n’efl  pas  terminé. 
Mais ,  d’une  part,  par  cette  pratique  ,  on  lui 
épargne  des  douleurs  &  des  défagrémens  ; 
Sc ,  d’un  autre  côté,  il  efl  facile  de  la  pré¬ 
venir,  ainfi  que  les  aflifians,  du  but  qu’on 
fe  propofe  ,  &  du  fruit  qu’on  attend  de  l’o¬ 
pération  :  au  furplus,  j’ai  cru  cette  correc- 
don  avantageufe;  je  la  propofe  comme  telle  , 
d’après  mon  expérience,  &  je  crois  qu’on 
ne  peut  raifonnablement  la  rejetter.  Quoi 
qu’il  en  foit,  je  ne  prétends  pas  faire  chan¬ 
ger  ceux  qui  préféreront  la  pratique  reçue  , 
ôc  qui  y  font  attachés. 
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Sur  un  Chancre  à  la  voûte  du  palais  ,  qui  a 
dégénéré  en  tumeur  fquirrheufe  &  cancé~ 
reufe  ,  de  la  grojfeur  de  la  moitié  d'un 
petit  œuf  de  poule  ;  par  M,  BOTOT  ,  reçu 
Expert- De  nîijle  à  Taris , 

Le  jeune  homme  qui  fait  l’objet  de  cette 
obfervation  ,  ell  âgé  d’environ  vingt-cinq 
ans  ,  d’un  tempérament  fort  &  fanguin.  Il 
lui  furvint ,  au  mois  de  Décembre  1770  , 
un  petit  chancre  à  la  gencive,  du  côté  gau¬ 
che  ,  au-deffus  de  l’emplacement  d’une  pe¬ 
tite  molaire  fupérieure,  qui  lui  a  voit  été  tirée 
plufieurs  années  auparavant.  Pour  le  faire 
diiliper  ,  il  employa  long-tems  la  décoéHoo. 
d’orge  entier ,  avec  le  miel  rofat ,  aiguifée 
d’efprit  vitriolique ,  &  il  touchoit ,  de  tems 
en  tems  j  le  chancre  avec  la  pierre  de  vitriol. 
Ce  traitement  ne  produifit  point  l’effet  qu’oa 
s’étoit  propofé  :  il  en  fut  de  même  de  beau¬ 
coup  d’autres  qui  furent  confeillés  par  plu¬ 
fieurs  Maîtres  de  l’art,  foit  en  médecine 9 
foit  en  chirurgie  ,  qui  s'accordèrent  tous  à 
dire  que  le  malade  n’étoit  point  guéri  des 
maladies  vénériennes  (a) ,  dont  il  avoit  été 
traité  ,  il  y  avoit  environ  un  an  ,  par  un  Maî- 

(a)  Ils  avoient,  à  la  vérité,  tout  lieu  de  penfer 
ainîi  ;  mais  le  fuccès  de  l’opération  a  prouvé  le 
contraire,  comme  on  le  verra  ci-après. 

M  iij 
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îre  en  chirurgie,  très-connu  &  très-expéri¬ 
menté.  En  effet,  le  chancre  augmenta,  s’é¬ 
tendit^  Sc ,  quittant  infenfiblement  la  gen¬ 
cive  ,  gagna  la  voûte  du  palais,  où  il  dégé¬ 
néra  en  une  tumeur  dure  ,  calleufe  Sc  inflam¬ 
matoire.  Le  malade  ,  impatient  Sc  inquiet 
fur  fon  état ,  alla  aux  Ecoles  de  médecine 
y  confulter  plufieurs  Doffeurs,  qui  examinè¬ 
rent  fa  bouche  Sc  lui  prefcrivirent  ce  qui 
paroiffoit  le  mieux  indiqué  ,  tant  pour  l’in¬ 
térieur  que  pour  l’extérieur  5  mais  le  tout  fut 
fans  fuccès.  La  tumeur  étoit  alors  de  la  grof- 
feur  de  la  moitié  d’un  petit  œuf  de  poule  ; 
Sc  fes  bords  renverfés,,  du  côté  de  l’union 
des  deux  os  maxillaires,  à  la  voûte  du  pa¬ 
lais,  étoient  de  l’épaiffeur  8c  de  la  largeur 
de  deux  bonnes  lignes.  La  difficulté  de 
manger ,  «Sc  la  douleur  que  le  malade  ref- 
fentoit  pendant  la  maflication ,  le  réduifirent 
à  ne  vivre  que  de  foupe  Sc  de  pain  trempé 
dans  quelques  liqueurs.  Ce  fut  dans  cette 
extrémité  que  le  malade  vint  me  confulter 
le  troifieme  Dimanche  de  Carême.  J  exa¬ 
minai  fa  bouche  ;  Sc  ,  pour  reconnoître  s’il 
n’y  auroit  pas  quelque  carie  à  fos  maxil¬ 
laire  ,  qui  fe  fût  oppofée  aux  bons  effets  qua 
dévoient  produire  néceffairement  les  reme- 
des  que  les  Maîtres  de  Part  avoient  ordon¬ 
nés,  je  portai  ma  fonde  à  différens  endroits 
d’où  je  voyois  fortir  une  humeur  affez  vif- 
queufe,  quiformoit  une  efpece  de  gluten  fur 
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toute  îa  furface  de  la  tumeur.  Mais ,  comme 
l’introdu&ion  de  la  fonde  caufa  beaucoup 
de  douleur  au  malade  ,  8c  que  j’apperçus 
que  la  tumeur  étoit  tout-à-fait  détachée  du 
période  ,  je  ne  portai  pas  ma  fonde  plus 
avant  :  j’ordonnai  feulement  un  gargarifme 
déterfif  &  rafraîchilfant ,  pour  emporter 
l’humeur  vifqueufe  8c  diminuer  l’inflam¬ 
mation  qui  étoit  confidérable  ( a )  ,  8c  aufà 
pour  me  donner  le  tems  de  difpofer  l’efpric 
du  malade  à  l’opération  que  je  prévoyois  in- 
difpenfabîe  ,  foit  qu’il  y  eût  carie  ,  foit  qu’il 
n’y  en  eût  point  ;  puifque  ,  dans  le  premier 
cas  il  falîoit  la  découvrir ,  pour  la  traiter 
promptement  [b)  8c  avec  fuccès ,  8c  que 
dans  le  fécond ,  comme  piufieurs  bons  Pra¬ 
ticiens  avoient  traité  cette  tumeur,  pendant 
plus  de  trois  mois ,  fans  avoir  procuré  au 
malade  aucun  fouiagement  ,  ce  n’étoit  que 
de  l’opération  que  je  pouvois  efpérer  un 
meilleur  fuccès.  En  conféquence  ,  &  par  les 
confeils  8c  les  bons  avis  de  M.  Léger, 
Maître  en  chirurgie  ,  le  jeune  homme  fe  ré- 

(a)  L’inflammation  occupoit  toutes  les  furfaces 
externes  de  l’os  maxillaire  ,  du  côté  gauche  ,  (iege 
de  la  tumeur,  fans  cependant  paiïer  la  jonéïion 
de  ces  deux  os  ;  ce  qui  me  faifoit  particuliérement 
foupçonner  qu’il  y  avoir  carie.  Mais  le  prompt 
fuccès  qui  a  fuivi  l’opération  ,  nous  apprit  qu’il 
n’y  en  avoit  poi  nt. 

(b)  Le  malade  étoit  fi  ennuyé  de  tous  les  remedes 

qu'il  avoit  faits,  qu’il  défiroit  fa  guérifon  avec  un 
empreffement  extraordinaire*  M  jv 
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folut  à  la  fubir.  Je  la  lui  fis  le  Mercredi  de 
la  Semaine  fainte ,  &  j'y  procédai  de  cette 
maniéré  : 

Je  faifis  la  tumeur  par  fon  centre,  avec 
une  fonde  plate  &  recourbée,  à  une  de  fes 
extrémités  ;  &■ ,  de  l’autre  main,  avec  une 
efpece  de  déchauffoir  ( a )  bien  tranchant , 
j’emportai  la  tumeur  dans  toute  fa  circon- 
férence.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  $ 
car  la  tumeur  étoitfi  dure  6c  fi  coriace,  prin¬ 
cipalement  fur  fes  bords ,  qu’à  chaque  coup 
d’inflrument  que  je  donnois  ,  on  auroit  cru 
entendre  couper  un  cuir  defleché  ;  ce  qui 
effraya  tellement  le  malade,  qu’il  m’arrêta > 
ôc  ne  vouloit  plus  me  laiffer  opérer  davan¬ 
tage  ,  parce  qu’il  croyoit  que  j’emportois 
jufqu’à  la  fubftance  de  l’os  ;  &  ce  ne  fut 
qu’après  plufieurs  raifons  fatisfaifantes ,  que 
je  le  perfuadai  de  laiffer  continuer  l’opéra¬ 
tion,  que  je  fis  le  plus  promptement  qu’il 
fut  poffible  ( b )  ;  de  maniéré  que  le  malade 

(æ)  Inftrument  dont  je  me  fers  pour  plufieurs 
opérations  delà  bouche ,  beaucoup  plus  commode 
&  moins  effrayant  que  le  biftouri.  Il  fe  trouve  ,  à 
Paris  ,  rue  Galande ,  chez  Noël ,  Coutelier. 

(b)  Ce  fut  vers  les  dix  heures  du  matin  que  je 
commençai  cette  opération  ;  &  ,  quoiqu’elle  eût 
été  très-rénibîe&  erès-douloureufe,&  que  j’euffe 
recommandé  au  malade  de  fe  repofer  ,  &  de  ne 
rien  faire  de  la  journée,  il  ne  Iaiffa  pas  que  de 
travailler,  tout  Paprès-midi ,  fans  s’en  trouves: 
Incommodé. 
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n’eut  point  à  regretter  fa  docilité  ,  quoique 
l’ouverture  des  rameaux  palatins  eût  caufé 
une  hémorrhagie  que  j’arrêtai  par  les  moyens 
ordinaires.  Enfin  ,  l’opération  finie,  je  pan- 
fai  à  fec;  8c  ,  le  lendemain  ,  je  touchai  lé¬ 
gèrement  la  plaie  avec  l’huile  de  camphre  ; 
ce  que  je  réitérai  une  fois  par  jour  ,  jufqu  à 
l’entiere  8c  parfaite  guérifon  ,  à  laquelle  je 
parvins ,  en  trois  femaines  feulement  ,  &  qui 
auroit  été  encore  moins  longue  ,  fi ,  le  cin¬ 
quième  jour  de  l’opération  ,  il  ne  fût  fur- 
venu  une  fécondé  hémorrhagie  ,  qui  fut  plus 
confidérable  que  la  première  ,  &qui  m’obli¬ 
gea  d’appliquer  fur  la  plaie  un  appareil  conve¬ 
nable  ,  que  je  laiffai  trois  jours  ;  efpace  de 
tems  fuffifant  pour  bien  confoliderle  vaîffeau* 
Je  ne  crois  pas  devoir  m’étendre  fur  la 
nature,  les  caufes  8c  l’opiniâtreté  de  cette 
tumeur  à  tous  les  remedes  qui  avoient  été 
inutilement  effayés  avant  l’opération  :  ce¬ 
pendant  j’ai  tout  lieu  de  croire  que,  îorfque 
le  malade  me  tomba  entre  les  mains,  le  virus 
vénérien  étoit  entièrement  détruit ,  puifqu’il 
eft  certain  que  la  maladie  la  plus  (impie  8c 
laplus  légère  ne  peut  fe  guérir ,  fi  le  vicequi 
l’a  produite,  ou  qui  l’entretient ,  n’efitout-à- 
fait  détruit  :  or ,  par  le  moyen  de  l’opération  p 
8c  la  feule  application  de  l’huile  de  cam¬ 
phre  ,  fans  aucun  autre  traitement  particu¬ 
lier  ,  la  bouche  de  ce  jeune  homme  eft  de» 
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venue  très-faine ,  6c  en  très  bon  état  ;  ce  qui 
prouve  affez  que  cette  tumeur  n’étoit  que 
l’effet  d’un  fang  6c  d’une  falive  fort  échauf¬ 
fés;  ce  qui  provenoit  du  tempérament  du 
malade.  * 

J’ai  traité  ,  il  y  a  quelques  années  ,  un 
homme  de  cabinet ,  6c  fort  ffudieux  ,_dans 
lequel  on  ne  pouvoit  foupçonner  aucun 
vice  particulier  ,  6c  qui  cependant  s’étoit  fi 
fort  échauffé  par  letude  ,  que  fa  bouche  de¬ 
vint  toute  en  feu  ,  6c  comme  doublée,  de 
toutes  parts ,  de  petits  chancres ,  lefquels  fu¬ 
rent  aufli  très-rebelles  &  très-opiniâtres,  6c 
n’ont  enfin  cédé  qu’à  force  de  petit-lait  6c 
de  gargarifmes  déterfifs,  légèrement  ffypti- 
ques  ,  &  très-rafraîchiffans ,  le  malade  y 
joignant  un  régime  convenable  ,  6c  toute 
privation  d'étude  ;  mais  le  genre  bien  diffé¬ 
rent  du  travail  du  jeune  homme  fur  lequel 
j’ai  fait  cette  opération  ,  Sc  fes  facultés ,  ne 
lui  permettoient  pas  de  tenir  un  régime  aufli 
exaéf,&  de  ceffer  toute  occupation  :  il  étoit 
obligé,  au  contraire,  de  travailler  journel¬ 
lement  pour  gagner  fa  vie  ;  ce  qui  a  pu  em¬ 
pêcher  que  tous  les  remedes  qu’il  avoit  faits 
précédemment  ne  produififfent  la  guéri- 
fon  ,  6c  être  la  caufe  que  le  chancre  a  dé¬ 
généré  en  une  tumeur  telle  que  je  l'ai  rap- 
portée. 
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OBSERVATIONS 


Sur  les  Effets  fin  gui  fers  d'un  Coup  à  la. 

Tête  ;  par  M.  BÉNARD  ,  Maître  en. 

Chirurgie  à  Caen . 

Le  15  Avril  1771  9  un  homme  de  îa 
paroifie  de  Hottot-îes-Bagues ,  près  Caen, 
nommé  Jean  Gouley  ,  âgé  d’environ  qua¬ 
rante  ans ,  vigoureux ,  vif,  &  d’un  tempéra¬ 
ment  fanguin  ,  fe  plaignit  à  moi  d’un  engour- 
diiïement  paralytique ,  qu’il  reffentoit,  de¬ 
puis  quinze  jours ,  dans  tout  le  côté  droit.  Je 
m’informai  du  commencement  &  des  pro¬ 
grès  de  cette  maladie  ,  ainfîque  des  remedes 
qui  avoient  été  employés.  On  me  répondit 
que  le  malade ,  après  avoir  été  faigné  du  bras 
gauche  ,  avoit  pris  deux  grains  d’émétique  , 
qui  i’avoient  vivement  fecoué  ,  mais  qui .  * 
loin  de  calmer  les  accidens ,  paroifioienü 
même  avoir  augmenté  l’engourdifTement  9 
&  qu’on  avoit  enfuite  employé  ,  avec  audi 
peu  de  fuccès  ,  les  friftions  feches ,  &  une 
faignée  du  pied.  Ce  récit  me  fit  bien  foup- 
conner  quelqu’embarras  au  cerveau  ;  mais  je 
ne  voyois  encore  aucune  première  caufe  de 
eet  engorgement. 

En  continuant  d’interroger  le  malade:  9 
j’appris  enfin  de  lui ,  qu’il  avoit  reçu,  fis 
mois  auparavant,  un  violent  coup  de  bâtoa 

M  vj 
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fur  la  partie  moyenne  poftérieure  du  pariétal 
gauche;  6c,  quoiqu’il  ajoutât  qu’il  avoit  été 
guéri  de  ce  coup  ,  en  appliquant  feulement 
lur  l’endroit  un  peu  de  fel  6c  de  perfil  pilé, 
je  voulus  m’alTurer  plus  amplement  de  cette 
prétendue  guérifon.  Je  touchai  la  partie  , 
j’appuyai  le  doigt  un  peu  fortement ,  6c  le 
malade  reffentit  aufli-tot  de  vives  douleurs  : 
il  fe  rappella  même  ,  à  cette  occafion,  que 
depuis  1  inftant  qu’il  avoit  reçu  ce  coup  de 
bâton ,  il  fentoit  desélancemens  dans  la  par¬ 
tie  ,  toutes  les  fois  qu’il  fe  mettoit  en  colere. 
Dès-lors  je  foupçonnai  qu’il  s’étoit  fait  queî- 
qu’engorgement  à  l'endroit  où  le  coup  avoit 
été  appliqué  ;  engorgement  qui ,  n’intéref- 
fât-il  principalement  que  les  tégumens  6c  le 
crâne ,  pourroit  néanmoins  occaïionner  quel¬ 
que  dérangement  dans  les  fondions  de  l’hé- 
mifphere  voifindu  cerveau  ,  6c  par-là  déter¬ 
miner  l’engourdiffement  qui  s’étoit  répandu 
dans  tout  le  côté  oppofé  du  corps.  Je  rai  fort- 
uois  ainlî  ,  d’après  les  favantes  Recherches 
anatomiques  de  M.de  Haller  ,  6c  autres ,  qui 
eonftatentque  ,lorfqu’un  hémifpheredu  cer¬ 
veau  eft  attaqué  ,  c’eft  le  côté  oppofé  du 
corps  qui  doit  s’en  reffentir;  6c  tout  ce  qui 
me  refloit  à  vérifier ,  c’étoit  l’efpece  d’en» 
gorgement  ^  que  je  navois  encore  fait  que 
foupçonner.  Mais  je  ne  m’en  tins  point  ,  à 
cet  égard  ,  au  fentiment  de  douleur  que  le 
malade  éprouvoit ,  lorfque  je  prefiois  fortes 
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ment  fur  l'endroit  bleiïe  :  je  coupai  les  che¬ 
veux  qui  recouvroient  cette  partie,  dans  le 
deffein  de  l’examiner  plus  à  fond;  je  remar¬ 
quai,  dans  la  largeur  d’un  écu  de  fix  livres, 
une  légère  tuméfa&ion  ,  avec  phlogofe. 

Me  rapellant  alors  un  cas  fembîable ,  que 
j’avois  lu  dans  les  Mélanges  de  Chirurgie  de 
M .Pouteau  (a) ,  je  crus  qu'en  pratiquant  fur 
tonte  l’étendue  de  la  partie  une  ou  plulieurs 
incifions  qui  pénétraient  jufqu'à  l’os,  je 
remédierois  à  cet  engorgement ,  caufe  évi¬ 
dente  de  tous  les  accidens ,  avec  d’autant  plus 
de  facilité  que  les  vaiieauxqui  feroientreftés 
variqueux  dans  les  tégumens  &  dans  la  fub- 
ftance  même  du  crâne,  en  conféquence  de 
î a  foibleffe  dont  ils  dévoient  fe  reffentir  de¬ 
puis  la  percuflïon  violente  que  cette  partie 
avoit  éprouvée,  poiirroienf*;  par  ce  moyen 
fe  dégorger  librement ,  &  reprendre  peu-à- 
peu  leur  ton  naturel. 

Je  propofai  ce  moyen  au  malade  ;  Sc  , 
quoiqu’avec  un  peu  de  peine,  je  le  déter¬ 
minai  bientôt  à  fouffrir  cette  opération.  Je 
coupai  les  tégumens  ,  &  le  péricrâne ,  par  une 
incificn  tranlverfale,  qui  tenoit  toute  l’éten¬ 
due  du  gonflement  :  je  baillai  la  plaie  faigner 
un  peu  ,  &  la  pan  fai  jufqu’au  fond ,  avec  de 
la  charpie  feche.  Ce  premier  appareil  ne  fut 
levé  qu’au  bout  de  quarante-huit  heures.  Le 
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malade  ne  fouffroit  point  de  fa  plaie.  L’en- 
gourdiffement  étoit  déjà  un  peu  diminué  : 
le  mieux  continua ,  à  mefure  que  la  fuppura- 
îion  dégorgeoit  la  partie.  Enfin  ,  au  bout  de 
quinze  jours,  laparaîyfie  fut  totalement  diffi- 
pée.  La  plaie  fut  toujours  panfée  à  fec ,  dans 
le  fond  &  fur  les  bords ,  avec  un  plumaffeau 
légèrement  couvert  de  baume  d ' Arcœus  : 
elle  fut  cicatrifée  ,  fans  exfoîiation,  le  16  du 
mois  fui  vaut* 

Pourquoi  rengourdifferaent  a-t-il  aug¬ 
menté  après  l’aélion  de  l’émétique  ?  Sont- ce 
les  efforts  violens  que  fit  le  malade  pour 
vomir,  qui  auroient  augmenté  l’engorgement 
à  Fendrait  du  coup ,  en  déterminant  une  plus 
grande  quantité  d’humeur  vers  la  partie ,  6c  > 
par-là..,  comprimé  l’émifphere  voiiin  du  cer¬ 
veau  ,  parce  qu’à  la  fuite  d’un  coup  ,  le  reffort 
des  folides  étant  de  beaucoup  diminué ,  ilsfe 
trouveraient  hors  d’état  de  réfffter  fuffifam- 
ment  à  la  colonne  de  fang  que  l’adion  de 
3’émétique  détermine  vers  eux  ? 

De  cette  Obfervation  ,  il  faut  du  moins 
conclure  que  ce  médicament  ne  doit  être 
employé  qu’avec  beaucoup  de  précaution  r 
6c  fur-tout  lorfque  les  malades  auroient  reçu 
quelques  coups  à  la  tête.  Puiffe  ce  ffmple 
récit  redoubler  l’attention  de  ceux  qui  fout 
dans  le  cas  de  le  confeiller  i 


Obfervations  Météorologiques .  Juillet  17 Jî. 


Thermomètre. 

Baromètre. 

JoursX 

A(>  h. 

A  2  h. 

^  h 

Le  nuirin. 

^4  midi.  1 

JLc  /air. 

du 

du 

$d.du 

h.  du 

pouc.  lig. 

pouc.  lig.  | 

pouc.  iî£. 

mois. 

matin. 

Soir. 

Soit. 

I 

II  j 

ll 

H 

28  | 

2.8  i 

28 

2 

I4T 

17 

28 

28 

28  | 

3 

12 

19 

13 

18  ,1 

28  Ii 

28  2 

4 

12-i 

l8! 

*31 

28  2| 

28  2i 

28  3 

5 

ia.ï 

2I| 

16 

28  3 

28  3 

28  3 

6 

X3Ï 

20| 

13? 

28  2i 

28  2 

28  2i 

7 

I2| 

I4| 

12 

2.8  2i 

28  2! 

28  3 

8 

I-T 

20  î 

ni 

2.8  2| 

28  2| 

28  2i 

9 

15^ 

«5 

l7 

28  2 

28  I* 

28  I 

10 

IS? 

l9î 

1 5 

28  ii 

28  Ii 

28  il 

11 

13 

2I3 

164  ; 

128 11 

28  Ii 

28  I 

12 

1.5  » 

222 

,  iï  1 

l4r  i 

a»  i 

28  1 

28  il 

13 

14 

*5, 

12» 

1 

I9ï 
20 1 

fï4  i 
142  | 

a8  aj 
*8  4k  \ 

28  3 
28  4I1 

28  4 
28  47 

1  h 

IJ* 

21  ^ 

*?4 

28  4 

28  3! 

28  3 

16 

15, 

*3X 

19 

28  IL 

28  2 

28  2 

U 

J5T 

24a 

J9r 

23  2 

28  la 

28  1 

18 

i8ï 

26 

I92 

28  4 

28  l 

28  f 

i9 

151 

15 

I4. 

a7n 

2711 

28 

20 

*3f 

18 

ni 

28  I 

28  il 

28 1? 

21 

I2â 

18 

I 

15 

28  2i 

28  2i 

28  3 

12 

IÎÎ 

202 

15 

a8  3j 

28  3i 

28  3? 

23 

*5, 

21 

i6i 

ja8  4 

i8  3i 

28  4 

14 

i4| 

22 

a8  4 

28  3 

28  2 

16  J 

22i 

I6| 

28  I~ 

28  il 

28  if 

a.6 

15^ 

22 

i8i 

18  1 

28  i 

28  i 

2-7 

16 

22 

l6 

28  I 

28  ii 

28  ii 

28 

14 

202 

14 

a8  i| 

28  ij 

28  il 

29 

13 

*9  î 

*3 

aB  ai 

18  3! 

28  4 

30 

U 

*?; 

Mi 

a8  4 

28  3 

28  i| 

131 

U 

i6| 

*3 

lla8 

*7**5 

97**3 

1 


a80  0  3  S.  METEOROLOGIQUES. 


ETAT  D  U  CIEL.  | 

Jours 

dum. 

La  Alatine'e.  j 

L’après-Midi.  }  Le  Soir  à  II  h.  f 

I 

N.  couvert. 

N.  pluie. 

Couvert. 

2 

0  S-Q.  pluie. 

O.  c.  pluie. 

Couvert. 

3 

0.  n.  couvert. 

O,  nuages. 

Couvert. 

4 

N.  couvert. 
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nuages. 
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N-N-O.  nuag. 

Beau. 

il 
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S-O.  nuag.  pl. 
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13 

O.  couvert. 
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15 

N-N-E,  beau. 
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23 

O.  nuages.  1 
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Beau,  ^ 

24 

N.  beau. 

N.  nuages.  j 

Beau.  ;• 

25 

O.  nuages. 

O.  nuages.  j 

Nuages. 

a6 

0  S-O.  nuag. 

0  S-O.  n.  v. 

Beau. 

27 
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N  -  O.  nuages. 

N -O.  pl.  nuag. 

Nuages. 
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Beau*  § 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre,  pendant  ce  mois  ,  a  été  de  26  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  de  il  degrés  [au-defliis  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  1 5  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  4  ^  lignes  ,  8c  fou 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  1  I  lignes:  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  5  {  lignes® 
Le  vent  a  foufïïé  5  fois  du  N. 

I  fois  du  N-N-E, 

1  fois  du  N-E. 

1  fois  de  l’E-N-E. 

I  fois  de  l’E. 
a  fois  du  S-O. 

7  fois  de  l’O-S-O. 

19  foisdePOa 
ï  fois  de  Î’O-N-O. 

6  fois  du  N-O. 

I  fois  du  N-N-O. 
lia  fait!  8  jours  beau. 

27  jours  des  nuages. 

13  jours  couvert. 

1 3  jours  de  la  pluie. 

%  jours  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  te  mois 

de  Juillet  1771. 

Les  maladies  qu’on  a  obfervées  le  plus  fréquem¬ 
ment  ,  pendant  ce  mois  ci ,  ont  été  des  fievres  con¬ 
tinues  ,  qui  avoient  plus  ou  moins  le  caraéfere  de 
putridité ,  &  ont  dégénéré,  dans  un  très-grand 
nombre  de  malades,  en  fievres  putrides-malignese 
On  a  vu,  en  outre,  des  fievres  double-tierces  re¬ 
belles  ,  qui  ont  exigé  toute  l’attention  des  Méde¬ 
cins,^  fur-tout  qu’on  eut  recours  ,  de  bonne 
heure,  à  Pufage  du  quinquina,  qui  Jorfqu’il  étoic 
employé  à  propos ,  lesramenoit  au  type  de  fievre 
tierce. 

Il  y  a  eu  auiïi  quelques  rougeoles,  &  petites- vé¬ 
roles  ,  parmi  les  en  fans;  mais  on  n’a  pas  oui  dire 
qu’elles  aient  fait  de  ravages. 


Ohjerv  niions  météorologiques  faites  â  Lille  au 
mois  de  Juin  1771  ,parM.  Boucher  ,  Médecin, 

Nous  avons  eu  quelques  jours  de  chaleurs  ail 
commencement  du  mois,  La  liqueur  du  thermo¬ 
mètre  s’eft  portée  au  terme  de  25  degrés,  le  9 
<&  îe  îo  ;  mais  le  relie  du  mois  elle  n*a  atteint 
qu’un  feuî  jour  le  terme  de  20  degrés. 

Le  rems  ,  après  le  10  ,  a  été  très-pluvieux. 
Au  milieu  du  mois  il  eft  tombé  de  grofîl-s  pluies , 
avec  un  vent  impétueux  ,  qui  ont  beaucoup  nui 
aux  fruits  de  la  terre. 

Le  mercure ,  dans  le  baromettre  ,  s’efl  main- 
tenu  à  la  hauteur  de  28  pouces  au  moins,  du 
1er  ail  15  :  enfuite  fa  hauteur  a  varié.  Le  16 
il  efr  defcendu  à  27  pouces  6  lignes. 

Le  vent  a  varié  du  1er  au  14;  mais^  du  14 
au  30,  il  a  toujours  été  nord „ 


Übs.  Meteor.  faites  a  Lille,  2.83 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée  par 
îe  thermomètre,  a  été  de  2.5  degrés  au-deffiis  du 
terme  de  la  congélation  ;  &  fon  plus  grand 
abaiflement  aétéde8  degrés  au-deffus  de  ce  terme 
La  différence  entre  ces  deux  termes  e£t  de  17  de¬ 
grés.  '  w 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  6  lignes  :  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  ~]\  lignes» 

Le  vent  a  foufflé  la  fois  du  Nord. 

9  fois  du  N.  vers  l’Eft. 

4  fois  de  l’Eft. 
a  fois  du  Sud  vers  l’Efh 
a  fois  du  Sud. 
a  fois  du  Sud  versl’O. 
a  fois  deTOueft. 

9  fois  du  Nord  vers  f  O. 

II  y  a  eu  2.4  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux, 
J 6  jours  de  pluie, 
a  jours  de  tempête. 

5  jours  de  tonnerre, 
a  jours  d’eclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche- 
reffe  tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  au  mois 
de  Juin  1771. 

La  fievre  tierce ,  &  la  double-tierce ,  n’ont 
été  ni  moins  communes ,  ni  moins  opiniâtres, 
ce  mois-ci ,  que  les  précédens  ,  notamment  dans 
les  Cavaliers  de  notre  garnifon.  il  y  a  eu  encore 
nombre  de  perfonnes  travaillées  de  la  fievre  con- 
tinue-putride  ;  mais  elle  étoit  moins  fâcheufe ,  & 
moins  dangereufe  que  ci-devant. 


284  Maladies  régnantes 

A  ces  maladies  fe  font  joints  ,  vers  le  milieu 
d u  mois  ,  de  gros  rhumes  ,  des  angines ,  des 
fluxions  de  poitrine,  &  des  points  de  côté; 
effets  du  refroidiffement  fubit  de  l’air.  Les  maux 
de  gorge  étoient  plutôt  éryfipélateux  que  phleg- 
moneux.  Négligés  ,  ils  dégénéroient  en  angine 
aphtheufe.  Dans  quelques-uns  ils  ont  été  ac¬ 
compagnés  de  taches  rouges  à  la  peau  ;  ils 
n’étoient  cependant  point  dangereux  ,  lorfqu’ils 
étoient  traités  convenablement.  Après  deux  ou 
trois  faignées,  les  adouciffans  &  rafraîchiiïans, 
le  looch  blanc  ,  les  gargarifmes  de  jus  de  carotes 
miellé ,  l’oxymeî ,  &  les  apozèmes  rafraîchifTans- 
Jaxatifs  ,  terminoient  heureufement  la  cure. 

Les  points  de  côté ,  &  les  fluxions  de  poitrine , 
quoiqu’accompagnés  de  crachats  fanguinolens  , 
n'étoient  cependant  pas  des  plus  fâcheux.  II 
s'eft  rencontré,  dans  plufieurs  malades ,  de  la 
complication  de  faburre  dans  les  premières  voies  ; 
& ,  en  remédiant  d’abord  à  cette  complication  , 
par  l’emploi  d’un  émétique  doux,  ou  de  quelqu’é- 
mético-cathartique  ,  la  maladie  fe  terrainoic  heu« 
reufement,  &  en  peu  de  teins. 

“livres  nouveaux. 

Nofologie  méthodique  ,  ou  Diftribution  des 
Maladies  en  claffes  ,  en  genres  &  en  efpeces  , 
fuivant  l’efprit  de  Sydenham  8c  la  méthode  des 
Botaniftes;  par  François  Boissier  de  Saura¬ 
ges  ,  Confeiîîer-Médecin  du  Roi ,  &  ancien  Fro- 
fefTeur  de  Botanique  dans  FUniverfité  de  Mont¬ 
pellier,  de  Londres  ,  d’Upfal  ,  de  Berlin  ,  de  Flo¬ 
rence  ,  &C.  traduite  ,  fur  la  derniere  Edition 
latine ,  par  M.  Gouvion}  Dodeur  en  Médecine, 
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On  a  joint  à  cet  Ouvrage  celui  du  Chevalier  von 
Linné ,  intitulé  Généra  Morborum  ,  avec  la  Tra- 
du&ion  françoife  à  côté.  A  Lyon  ,  chez  Bruijfet , 
1772  ,  in^-ia ,  10  vol. 

Traduction  d’anciens  Ouvrages  latins  *  relatifs 
à  l’Agriculture  &  à  la  Médecine  vétérinaire,  avec 
des  Notes  ;  par  M.  Saboureux  de  la  Bonnetrie  # 
Ecuyer ,  Avocat  au  Parlement ,  &  Doâeur  agrégé 
de  la  Faculté  des  Droits  en  l’Univerfité  de  Parts, 
Tomel  ,  contenant  l’économie  rurale  de  Caton  9 
avec  Figures  :  Tome  II ,  contenant  l’économie 
rurale  de  Varron ,  avec  Figures.  A  Paris,  chez 
Didot  le  jeune  ,  1771 ,  in-8°  ,a  vol.  Prix  rel#  9 1. 

Mémoire  en  forme  de  Lettre  ,  adrelfée  à  M.  A . 
Roux,  Sec.  concernant  la  Gonorrhée,  &  Pufage 
des  T ilules  fecretes ,  fpécifiques  contre  cette  ma¬ 
ladie  ;  par  M.  Grunwald ,  Médecin  de  la  Faculté 
deLéiplick.  A  Bouillon  ,  1771,  in-ia. 

L’Auteur ,  que  je  n’ai  pas  l’honneur  de  connoî- 
tre ,  quoiqu’il  m’ait  fait  celui  de  m’a dreffer  cette 
Lettre,  reconnaît  >»  que  la  Gonorrhée  eft,dans 
»  fon  origine  ,  une  efpece  de  catarrhe  des  organes 
a  de  la  génération,  occafionné  par  la  préfencedu 
»  virus  vérolique ,  qui  agit  fur  ces  parties,  comme 
»  le  fouffle  chaud  d’une  perfonne  enchifrenée  agit 
a  quelquefois  fur  la  membrane  pituitaire  de  celui 
3>  qui  la  reçoit  par  le  nez,  au  forcir  de  celui  du  ma- 
»  lade  (théorie  qui,  pour  le  dire  en  pafîànt , 
avoir  déjà  été  annoncée  par  MM.  de  Bordeu  & 
Gardane ,  Médecinsdela  Facultéde  Paris.)?»  Mais 
}>  il  y  a  cette  grande  différence ,  ajoute-t  il  ,  entre 

la  gonorrhée  &  l’enchifrénement  ,  que  la  vapeur 
j»enchifrenante  ,  n’ayant  rien  de  venimeux  ,  rien 
>»  qui  foit ,  par  fon  effence,  contraire  au  principe  ‘ 
a  de  la  vie ,  eft  détruite  par  la  révolution  même 
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»  qu’elle  excite  ,  &  ne  Iaifle  aucune  empreinte  vï- 
«  cieufe  après  elle  \  au  lieu  que  le  rniafme  vénérien , 
îj  étant  effentieilement  venimeux,  ne  peut  être 
n  détruitque  par  fon  fpécifique  rc’eftla  nature  des 
poifons.  a  Et  un  peu  plus  bas,  après  avoir  in- 
finué  que  le  virus  vérolique,  qui  s’eflune  fois  at¬ 
taché  aux  parties  génitales  ,  ne  peut  pas  échapper 
avec  la  matière  qui  s’écoule  dans  les  gonorrhées, 
il  dit  :  »  Il  faut  avoir  recours  aux  antidotes  ,  pour 
»  prévenir  les  fuites  funefies  d’un  poifon  reçu  dans 
?»  le  corps;  &  fi  fon  adivité  eft  extrême  ,  s’il  a  f- 
»  fede  toute  la  machine,  il  faut  l’appliquer  de  la 
)>  façon  qui  fert  à  communiquer  fon  efficacité  à 
>f  toutes  les  parties  du  corps.  Mais  le  poifon  eft-iî 
î»  moins  adif?  s’attache- 1- il  à  une  partie  feule  d’où 
n  il  répand  les  funefles  influences  ?  ne  fe  multiplie- 
a  t— il  que  dans  un  organe  déterminé  ?  produit-il 
a  des  effets  locaux  qui  ffie  cedent  pas  à  ua  traite— 
»  ment  général  ?  (  comme  il  prétend  que  cela  ar- 
î>  rive  dans  les  gonorrhées  )  il  faut  diriger  la  vertu 
a  du  fpécifique  vers  la  partie  où  il  réfide,  vers  la 
a  matrice,qui  fert  à  fon  développement  ,vers  Tor- 
)y  gane  qu’il  affede  avec  tant  d’opiniâtreté.  «  D’où 
il  conclut  quù7  eft  nécejfaire  de  trouver  un  remede 
qui  ,  par  les  rapports  particuliers  qu'il  a  avec  les 
parties  de  la  génération  tfajje  que  l’aâion  du  fpé¬ 
cifique  anti-vénérien  exerce  fa  vertu  dans  ces  orga¬ 
nes»  C’efi  ce  qu’il  allure  a  voir  découvert.  II  dit  que 
Pexpérice  a  conftaté  que  fes  pilules  fecretes 
opèrent  une  guérifGn  radicale  de  la  gonorrhée  ,  en 
modérant  les  ejforts  de  la  nature  ,  en  procurant  aux 
fibres  crifpées  par V irritation ,  une  détente  avanta- 
geufe  y  en  calmant  la  douleur  ,  en  foutenant  V afflux 
des  humeurs  vers  les  parties  lé  fées ,  en  détruifant  la 
faufe  matérielle  de  tous  ces  accidcns}enfin  en  remé- 
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étant  aux  imprejjions  qu'ils  lai ffer  oient  fans  cela  \ 
affertion  qu'il  appuie  de  plufieurs  obfervations. 

M,  Griinwald  a  terminé  cec  ouvrage  par  une 
efpece  d’apologie  ,  dans  laquelle  il  s'efforce  de 
juff.fier  le  lècret  qu'il  garde  fur  la  compofition  de 
les  pilules.  Malgré  les  raifons  fpécieufes  dont  il  fe 
fert,  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  fente  ,  avec- tous  les 
Médecinsamis  de  l'humanité,  que ,  fi  tous  ceux 
qui  ont  fait  quelque  découverte  en  médecine 
avoient  cru  pouvoir  s’en  réferver  le  fecret,  pour 
leur  utilité  particulière ,  l’art  ,qui  ne  peut  recevoir 
fa  perfe&ion  que  des  travaux  réunis  d’un  grand 
nombre  d’hommes  ,  ne  fût  éternellement  reüé 
dans  l'enfance  ,  &  que  cela  ne  le  détermine,  dès 
que  les  circonftances  le  lui  permettront  ,  à  rendre 
publique  la  compofition  d'un remede  qu’il  annonce 
comme  fi  avantageux. 


AVIS. 

L’Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  &  Arts  de 
Lyon  a  fait  ci-devant  annoncer  que  le  F  rix  concernant 
les  Arts  ,  lequel  ejttrip/e  peur  la  préfente  année  fferoit 
difribué  par  elleryfuivantfon  ufage ,  dans  une  féance 
publique  ,  après  la  fête  de  S.  Louis.  Néanmoins  le 
nombre  des  Mémoires  qui  lui  ont  été  adrefjés  ,  &  la  di- 
verjité  des  fujets  ,  à  laquelle  donne  lieu  la  liberté  ac¬ 
cordée  aux  Auteurs  ,  exigent  des  examens  &  un  tra¬ 
vail  trop  longs  pour  qu’il  fort  pojjible  d'adjuger  le 
Prix  à  cette  époque.  En  conféquence  V Académie  a 
arrêté  que  la  difiribution  ferait  différée  ,  pour  cette 
fo  is ,  &  renvoyée  au  3  Décembre  prochain  ,  jour  de 
la  féance  publique  ,  qu’elle  tiendra  après  les  fériés  ; 
que  ,  cependant  ,  aucun  nouvel  ouvrage  ne  fer  oit  ad¬ 
mis  au  concours ,  &  que  la  préfente  délibération  fc- 
roit  inceffamment  publiée  ,  pour  fervir  d'avis  aux 
Auteurs  qui ,  dans  le  tems  requis ,  ont  envoyé  leurs 
Mémoires..  , 
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Dédié  à  S.  A.  S.  Mgrle  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang, 

Par  M.  A.  RouXy  Docteur -Régentée  ancien 
Profejfeur  de  P harmacie  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  Membre  de  ï Académie 
royale  des  B  elle  s- Lettre  s ,  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux  ,  &  de  la  Société  royale 
d*  Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris . 

Medicina  non  ingenii  humani  partus,  led  remporte 

filia.  B  agi. 
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Chez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire  » 
Quai  des  Auguftins. 
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EXTRAIT. 


Elémensde  Chirurgie-pratique  faifant  partie 
de  Œuvres  de  feu  M,  Ferrein  ,  D odeur  des 
Univerfités  de  Paris  &  Montpellier ,Profèf- 
feur  d*  Anatomie  &  Chirurgie  au  Jardin  du 
R  oj,  Lecteur  &  Profejfeurau  College  royal , 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  &c.;  rédigés  & 
mis  en  ordre  ^furies  propres  Manufcrits  de 
V  Auteur ,  par  M .  Hugues  Gautier, 
Médecin  du  Roi  ,  Docteur- Régent  delà  Fa¬ 
culté  de  médecine  en  l  Univerjité  de  Paris  , 
Docteur  en  Médecine  &  Chirurgie  de  celle 
de  Montpellier  ,  Tome  /.  A  Pétris  ,  che 1 
Butard,6*  Jomber t^filsainé,  1771,111-12. 

M  .  Gauthier  annonce  ,  dans  fon  Avis 
au  Lecteur  ,  qu’il  a  fuivi ,  pendant  plus  de 
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vingt  ans,  toutes  les  leçons  que  M.  Ferrein 
donnoit  journeI!ement;qu’il  écrivoit  tout  ce 
qu’il  pouvoit  recueillir  de  chaque  leçon  , 
pour  le  rédiger  enfuite  en  corps  d’ouvrage  ; 
que,  pendant  les  dix  dernieres  années  de  la 
vie  de  cet  homme  célébré ,  il  a  vécu  avec 
lui  dans  une  forte  d’intimité  ;  ce  qui  l’a  mis 
à  portée  de  lui  taire  voir  ce  qu’il  avoit  pris 
de  fes  leçons. Il  ajoute  queM.  Ferrein  avoit 
approuvé  fon  travail;  qu’il  en  avoit  réformé 
quelques  endroits  ;  qu’il  l’avoit  mis  en  état, 
par  fes  explications  particulières  ,  d’en  réta¬ 
blir  d’autres;  enfin  qu’il  avoit  bien  voulu  lui 
communiquer  fes  propres  manufcrits.  C’efl 
fur  de  tels  Mémoires  qu’il  entreprend  de 
donner  les  (Ouvres  de  ce  Savant.  Il  avertit 
cependant  qu’il  ne  s’eft  point  aflervi  à  fuivre 
littéralement  ce  qu’il  avoit  ainfî  recueilli.  Il 
a  tâché  de  faire  du  tout  un  corps  d’ouvrage, 
&  de  fuivre  l’ordre  qui  lui  a  paru  le  puis  ana¬ 
logue  an  goût  de  cet  illufrre  Profeffeur.  II 
s’eft  attaché  particuliérement  à  développer 
les  principes  d’ou  découlent  nécefTairement 
l’explication  des  phénomènes  des  maladies  , 
&  l’application  desremedes.  Ceft  dans  cette 
vue  qu’il  a  mis  à  la  tête  de  chaque  Chapitre 
un  Sommaire  qui  expofe  fuccin&ement  le 
principe,  fon  développement  ,  &  fes  con¬ 
séquences.  Il  s’eft  aidé  ,  dans  les  articlesqu’îl 
a  été  dans  le  cas  de  fuppléer  quelquefois  e& 
sntier;des  Auteurs  que  M,  Ferrein  lui  avoit 
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paru  eilimer  particuliérement ,  &  citer  plus 
fouvent.  Il  a  tâché  ,  en  même*tems ,  de  ne 
rien  omettre  des  découvertes  modernes  qui 
peuvent  être  de  queîqu’utilité  ,  pour  faire  du 
tout  un  ouvrage  complet.  II  termine  cet 
avis  en  prévenant  fes  Le&eurs ,  que  l’en¬ 
vie  de  fatisfaire  l'empreffement  du  Public  * 
qui  délire,  depuis  long-tems^  quelque  chofe 
que  M.  Fenein  eût  pu  avouer ,  ne  lui  a  pas 
permis  d’attendre  que  l’impreflion  de  cës 
Elémens  fût  entièrement  finie.  Il  annonce 
enfuite  que,  fi  le  public  goûte  cet  efîai,  il 
fe  propofe  de  donner  les  maladies  des  yeux  t 
la  médecine  analytique  avec  la  thérapeu- 
tique  y  ou  matière  médicale  ;  Sc  il  promet 
que  chaque  volume  ne  fe  fera  pas  attendre 
plus  de  fix  mois. 

Après  avoir  défini  la  chirurgie  ,  cette  par* 
tie  de  la  médecine  qui  s'applique  à  guérir  les 
maladies  extérieures  dacorps , par  f  opération 
de  la  mainyaidée  des  injîrumens  ou  des  topi¬ 
ques  ,  ou  même  de  certaines  machines ,  quand 
il  ne  s'agit  que  de  quelques  défauts  de  con¬ 
formation  ,  ou  de  contenir  une  partie  qui  a 
été  remtfe  en  fituationy  après  avoir  été  dépla¬ 
cée  y  M.  Gauthier  ,  d’après  M.  Ferrein  ,  la 
divife  en  théorique  Sc  en  pratique.  Il  n’y  a 
que  celle-ci  qui  foit  propre  au  Chirurgien; 
îapremiere  appartient  à  la  médecine  ;  d’oû 
il  conclut  que  la  chirurgie  ,  réduite  à  fon. 
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feul  &c  unique  objet,  n’eftque  l'opération  de 
la  main  ,  &  rien  de  plus. 

On  réduit  communément  ces  opérations 
à  quatre  ou  cinq  objets  \  réunir  ,  divifer  , 
retrancher  ,  redreiîer  Ôc  ajouter ,  qu’on  dé- 
ligne  par  les  noms  grecs  de  fynthife  ,  dié - 
réfe  ,  exéréfe  ,  diartrofe ,  &  protèfe.  Sans 
défapprouver  entièrement  cette  divifion>& 
quoiqu’il  la  trouve  même  préférable  à  celle 
qui  confifle  à  détailler  &  raiiembler  les  opé¬ 
rations  que  l’on  pratique  fur  chaque  partie 
du  corps  ,  elle  ne  lui  a  cependant  pas  paru 
allez  complété  pour  l’adopter.  Il  en  pro- 
pofe  une  autre  y  qui  ,  dit-il  y  s'étend  plus 
loin  y  qui  entre  plus  dans  le  détail ,  &  fournit 
des  points  de  vue  généraux  ,  qui  aident  à  fai ** 
fîr  les  moyens  différens  que  l'on  peut  avoir 
pour  arriver  à  la  même  fin,  &  même  ceux  que 
ton  pourroit  imaginer 3d ans  les  différens  cas  9 
fur  t infuffifance  de  ceux  que  l'on  a  ,  &  que 
l'on  connoît . 

Dans  cette  nouvelle  divifion  ,  le  premier 
genre  d’opération  comprend  celles  que  l’on 
fait  pour  réunir  les  parties  féparées;le  fécond 
celles  que  l’on  exécute  pourféparer  ce  qui 
efi:  uni  contre  nature  ;  le  troifieme,  celles 
qui  ont  pour  objet  de  rétablir  un  paffage 
naturel ,  qui  manque, ou  pour  dilater  une  ou¬ 
verture  naturelle,  qui  n’elt  pas  allez  grande» 
ou  pourfuppléer  un  paffage  naturel  y  qui  eft 
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fermé.  Le  quatrième  genre  coopérations  com¬ 
prend  celles  que  l’on  fait  pour  fermer  un  paf- 
fage  naturel  ,  qui  devient  fuperflu  ou  èange- 
reux  ;  le  cinquième  y  celles  que  l’on  prati¬ 
que  pour  évacuer  différentes  humeurs  ;  le 
iîxieme,  celles  par  îefquelles  on  retranche 
ou  détache  du  corps  quelque  partie  contre 
nature ,  ou  qui  a  dégénéré  ;  le  feptieme  >- 
celles  que  l’on  fait  pour  extraire  quelque 
corps  étranger  ou  inutile.  Le  huitième  enfin 
renferme  les  opérations  que  l’on  fait  pour 
remettre  les  parties  déplacées ,  ou  remédier 
à  des  conformationsvicieufes. 

M.  Gauthier  prétend  que  ce  feroit  l’or* 
dre  qu’il  feroit  le  plus  naturel  de  fuivre  ,  &€ 
le  feul  qui  pût  faire  fentir  l’enchaînement 
des  opérations  entr’elles ,  la  maniéré  de  les 
varier  dans  les  différentes  circonflances  ,  &c 
les  vues  générales  qui  doivent  conduire  dans 
les  cas  particuliers.  Cependant  il  a  cru-pou¬ 
voir  s’en  écarter ,  pour  fe  rapprocher  da¬ 
vantage  de  la  méthode  que  l’on  doit  fuivre  , 
îorfqu’on  entreprend  de  donner  des  éfë- 
mens  ;  méthode  qui  doit  toujours  confifler 
à  pafiër  du  plus  (impie  au  plus  compofé  : 
c’eff  pourquoi  il  commence  à  traiter  ,  1°  de 
l’inflammation  en  général  &  en  particulier  9 
ou  des  tumeurs  inflammatoires  ,  qui  deman¬ 
dent  des  incifions,ou  l'application  du  cauf- 
tique ,  pour  les  ouvrir  ;  &  ,  à  cette  occafion , 
il  parle  de  l’abfcès  &  de  la  fupp-uration 


E  1  E  BT  E  N  S 

<pii  eft  îa  terminaifon  la  plus  ordinaire  de- 
l’inflammation  ;  ee  qui  lui  donne  occafîon 
de  parler  de  l’ouverture  des  abfcès ,  des 
contre-ouvertures,  ou  même  des  dilatations 
qu’on  y  peut  fair  e.  Il0  II  parle  en  fuite  de 
3a  plaie  par  accident ,  en  général  ,  &  de 
celle  qui  eft  la  fuite  de  l’ouverture  d’un 
abfcès  &  fait  ce  qu’on  appelle  la  plaie 
improprement  dite  ;  lefquelles  demandent 
3a  fuppuration,  la  déterfion,  l’incarnation  ÿ 
&la  cicatrifation ,  fans  être  obligé  de  ron¬ 
ger  ,  ou  retrancher  des  bords  calleux ,  de 
mauvaifes  chairs;  de  remédier  à  des  vices 
internes  9  comme  dans  Pulcere,  dont  il  par¬ 
lera  y  après  avoir  parcouru  les  différentes 
efpeces  de  plaies.  * 

Après  avoir  traité  des  plaies  en  général \ 
il  en  parcourt ,  en  détail^  les  différentes 
efpeces  ,  commençant  par  celles  des  par¬ 
ties  nerveufes  &  membraneufes;  &  ,  à  cette 
occafîon ,  il  traite  du  panaris  ,  du  phymofîs 
&  paraphymofîs  ,  auxquels  s’appliquent  les 
principes  qu’il  vient  de  pofer. 

a0  Il  traite  enfuite  desplaies  des  vaiffeaux 
fanguins  ,  &  des  hémorrhagies  qui  en  font 
la  fuite  :  il  a  joint  à  cet  article  ce  qui  re¬ 
garde  l’anévrifme  vrai  ou  faux;  3°des  plaies 
du  bas-ventre:  à  ce  fujetil  expofe  les  moyens 
de  remédier  aux  épanchemens  qui  peuvent 
fe  faire  dans  le  bas-ventre  ;  ce  qui  le  con¬ 
duit  à  parler  des  différentes  pondions  que 
I 
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l’on  fait  pour  vuider  les  eaux  des  hydro¬ 
piques  ,  6cc.  40  II  paiïe  enfuite  aux  plaies  , 
de  la  poitrine.  50  Enfin  à  celles  de  la  tête', 
où  il  traite  du  trépan  ,  6c  des  différons 
moyens  que  Fon  emploie  pour  relever  un 
os  enfoncé.  6°  Il  finit  par  les  ulcérés,  qu'il 
confidere  comme  une  plaie  ancienne  6c 
dégénérée;  6c  ,  en  parcourant  les  efpeces, 
il  traite  du  cancer  6c  de  l’extirpation  de 
la  mamelle  ,  ainfi  que  de  toutes  tumeurs 
fquirrheufes  &  cancéreufes.  70  Enfin  il  paffe 
aux  différentes  efpeces  de  fi  (lui  es;  6c,  à 
cette  occafiori  ,  iî  traite  des  clapiers ,  dés- 
fiftules  à  l’anus  &-dè  la -fiftule  lacrymale. 

IIP  Enfin  il  traite  de  la  mortification  6c  ' 
de  la  gangrené  ,  qui  eft  une  des  terminai-* 
fons  de  l’inflammation  6c  des  plaies  ulcérées: 
c’ell:  dans  cette  fedion  qu’il  parle  de  Tarn- 
putation.il  pafle  enfuite  aux  autres  maladies 
qui  demandent  des  incifions*-  pour  pouvoir 
guérir  6c  laiffènt  une  plaie  à  traiter.  Ces 
maladies  font ,  x°  le  calcul, qui  exige' la  litho¬ 
tomie  ;  20  les  hernies  :  il  traite  de  leurs  dif¬ 
férentes  eipeces,  6c  des  moyens'  qui  con¬ 
viennent  pour  les  guérir;  30  la  caüration; 
4°  la  cataradè.  50  II  dônnera  enfin  uno- 
idéejufte  ,  nette  6c  courte  ,  de  la  groffeffe6c 
des  accouchemens  différent. 

Il  promet  d’ajouter  ,  comme  une  fuite  de 
ce  premier  traité;  celui  des  maladies  des  os5  , 
dont  il  préfente  le  plan  à  fes  Ledeurs.  »  Qi\ 
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«  peut ,  dît-il,  rapporter  les  maladies  des  os 
«aux  chefs  fuivans  :  Ie  au  changement  de 
«  fituation,  c’eff  la  luxation  ;  2°à  l’intégrité 
«  ou  continuité  léfée  de  l’os ,  c’efl  la  frac» 
«  ture .,  la  plaie  ,  &  le  décollement  de  l’épi» 
«  phyfe  ;  30  à  l’union  contre  nature,  c’eft 
«  l’ankylofe  ;  40  dans  la  figure  changée  „ 
«  altérée  ,  c’eft  la  bofîè ,  les  tumeurs  de 
«l’os;  50  la  confiftance  de  l’os  léfée,  à 
«  quoi  fe  rapportent  la  mollefle  ,  la  fragi- 
«  lité;  6°  aux  tumeurs  de  l’os,  l'inflamma- 
«  tion ,  les  gonfle  mens  ,  les  tophus  ,  les 
«  nodus  j  l’exoftofe;  70  à  Féroflon  de  l’os  , 
«  c’eft  f ulcéré  &  la  carie  ;  8°  enfin  les  ma- 
«ladies  compofées  des  précédentes,  que 
«l’on  peut  regarder  comme  (impies:  telles 
«  font  le  rachitis  ,  le  fpina-veiitofa.  «  II 
terminera  le  tout  par  un  traité  des  ban¬ 
dages  ,  qui  aura  rapport  au  deux  Traités 
précédens.  Enfin  ,  pour  ne  rien  laiffer  à 
défirer,  &  remplir  complètement  toute  re¬ 
tendue,  de  fon  titre  àé  EU  mens  de  chirurgie-» 
pratique. y  M,  Gauthier  promet  d’ajouter  à 
ia  fin  la  matière  médicale  externe ,  en  forme 
de  thérapeutique ,  qu’il  extraira  de  là  grande 
matière  médicale  de  M.  Ferrein  ,  laquelle 
il  fe  propofe  de  publier  enfuite. 

Avant  de  padfer  au  détail  des  opérations^, 
M.  Gauthier  a  cru  devoir  faire  précéder  quel¬ 
ques  remarques  générales ,  i°  fur  la  ma¬ 
niéré  de  fe-  décider  à  faire  une  opération  ; 
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a0  far  ce  qu’il  convient  de  faire  lorfque 
l’opération  eft  décidée  ;  30  fur  l’appareil 
en  général  ,  &  ,  en  particulier  ,  fur  les  inf- 
trumens  les  plus nécelfaires.  Les  réglés  qu’il 
propofe  pour  décider  fi  Ton  doit  recourir  à 
l’opération  ,  nous  ont  paru  mériter  que  nous 
nous  y  arrêtions  un  moment. 

»  Pour  ne  point  prendre  un  parti  nuifibîe  , 
«ou  au  moins  inutile  au  malade,  il  faut, 

»  dit-il,  dillinguer  deux  cas  ou  circonftances 
»  dans  lefquelles  peut  fe  trouver  un  malade 
qui  doit  être  opéré  relativement  à  l’opé- 
ration, qui ,  par  fa  nature ,  fait  toujours  une 
»  maladie  férieufe  &  grave.  i°  Ou  l’opéra- 
»  tion  dont  il  s’agit  eft  exempte  de  dan- 
»  ger  pour  la  vie  ,  le  mal  étant  incurable 
»  fans  cette  opération,  &  pouvant  même 
»  y  avoir  du  danger  à  ne  la  pas  faire  ;  dans 
»  cette  pofition  il  n’y  a  pas  à  balancer,  il 
»  faut  fe  décider  pour  l’opération;  forcer 
n  même  le  malade  ,  s’il  réfiftoit  à  la  raifon  • 
??  6c  à  fon  plus  grand  bien  ,  par  exemple  , 

»  dans  les  fraétures  &  les  luxations.  z°  Mais» 
»  il  n’en  eft  pas  ainii  dans  la  plupart  des  cas 
»  ordinaires ,  où  il  s’agit  d’opération  de  chi~ 
»  rurgie  :  d’un  côté  ,  le  malade  court  du  dan* 
»  ger  en  faifant  l’opération  ,  6c  fouvent  il 
»  ne  rifque  rien  en  ne  la  faifant  pas. . ..  La  » 
»3  réglé  la  plus  générale  ,  c’eft  qu’on  ne  doi 
?•>  jamais  entreprendre  une  opération  grave  ,-a 
»  à  moins  que  les  avantages  qui  doivent  en  i 
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^ré.fulter  pour  le  malade  ne  remportent^. 
«&  de  beaucoup,  fur  les  inconvéniens  qu’il 
n  y  auroit  à  omettre  cette,  opération.  « 

M.  Gauthier  conclut  de  cette  réglé 
i°  qu’on  ne  doit  jamais  fe  décider  à  faire 
une  opération  grave  ,  lorfque  le  mal,  en 
lui-même  &  par  Tes  fuites  ,  ne  fait  crain¬ 
dre  aucuüvdanger  :  tels  font  les  cas  de  lou¬ 
pes,  de  tumeurs  fquirrheufes ,  indolentes*, 
d’ankylofe,  d’ulceres  rebelles,  fans  carie,  &£. 
a°  Qu’on  ns  doit  jamais  entreprendre  ni  con- 
feiller  une  opération  fort  dangereufe, comme 
l’amputation  d’un  membre  confidérable  ,  à 
moins  que  la  mort  du  malade  ne  foit  mora¬ 
lement  alfuréc  ,  fans  cette  reffource  :  d’au 
il  fuit  qu’ayant  d’entreprendre,  ou  de  con- 
feiller  une  opération  femhlable ,  on  doit 
examiner  férieufement  trois  chofes  ;  la  pre¬ 
mière  ,  fi  l’opération  eff  l’unique  reffource 
qui  relie  au  malade  pour  fauver  fa  vie;. la 
fécondé,  en  fuppofant  qu’en  effet  il  n’y  a  pas 
d’autre  moyen  de  fauver  la  vie  du  malade, 
examiner  les  circonff ances  où  il  fe  trouve ,  la 
méthode  la  plus  fimple,  la  plus  fûre,  la  moins 
douloureufe  &  la  plus  courte  de  faire  l’opé¬ 
ration  dont  il  s’agit.  Notre  Auteur  n’approuve 
pas  ces  Praticiens  qui  adoptent  une  méthode  , 
àl’excluiion  de  toutes  les  autres, qu’ils  ne  con- 
noiffent  fouvent  que  très-imparfaitement.  Il 
prétend  quelles  ont  chacune  leurs  avantages . 
particuliers comme  leurs  défavantages 
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que  les  unes  font  appliquables  dans  un  cas,9 
les  autres  dans  un  autre.;  ce  qu’il  allure  fur- 
tout  des  différentes  méthodes  qui  ont  été 
propofées  jufqu’ici  pour  la  lithotomie.  La 
troilîeme  choie  à  examiner  ,  c’eff  le  danger 
même  d’une  opération  le  plus  habilement 
faite,  &  la  plus  néceffaire.  77  Les  Auteurs  mo- 
dernes  ,  ajoute  M.  Gauthier ,  vraifem- 
«blablement  d’après  les  obfervations  de 
77  M.  Ferrein  ;  les  Auteurs  modernes  en  lalf- 
7 7  fent  ignorer  une  grande,  partie:  il  n’y  en 
»  a  prefque  point  qui  dife  qu’à  prendre  le 
77  total  des  grandes  opérations  qu’on  lait 
77  dans  le  royaume  l’opération  fait  périr  le 
»  tiers  ,  la  moitié  au  moins  ,  &  quelquefois 
yy  les  trois  quarts  des  malades  ;  c’ell  ce  que 
77  j’ai  très-bien  vérifié  dans  les  hôpitaux  ,  & 
77  que  Ton  peut  vérifier  de  nouveau  dans  tel 
77  hôpital  qu’on  voudra.  Ils  ne  difent  pas 
77  qu’à  prendre,  un  grand  nombre  de  gens 
77  fains  ,  qui  ont  encore  toutes  leurs  forces  » 
v  mais  dont  quelque  membre  vient  d’être 
77  fracallé  comme  il  arrive  dans  une  ba« 
77  taille ,  l’amputation  du  bras  en  fait  périr  la 
77  moitié,  quand  on  travaille  heureufemenr , 
77  fou  vent  davantage  ;  celle  de  la  cuiffe  les 
77  fait  prefque  tous  périr.  Que  fera- ce  donc* 
»  quand  on  aura  à  travailler  fur  des  gens 
»  épuifés  par  la  fatigue  ,  le  travail ,  &c  quel¬ 
quefois  la  débauche;  fur  qui  le  mal  a  déjà 
n porté  des  atteintes  dangereufes  ,  &  qui 
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«  font  hors  d’état  de  fupporter  des  opéra-* 
«  rions  de  cette  importance  ,  &  qui  deman- 
«  deroient  bien  des  préalables  qu’il  n’efl  pas 
«pofiible  d’employer  (  fans  doute  dans  les- 
«  armées  )  &  qui  feroient  prefque.  sûre» 
«ment  inutiles? 

«  En  effet ,  continue-t-il ,  pour  prouver 
«  que  c’eft  l’opération ,  ou  plutôt  la  'maladie, 
«que  cette  opération  procure  défait,  qui 
«  fait  périr  ces  malades  que  l’adreffe  de 
«  l’Artille  fait  peu  de  chofe  ,  pour  prévenir 
«  les  mauvaifes  fuites  ,  &  la  mort  qui  en  efl 
«  fou  vent  la  fin  ;  que  Ton  partage  ,  après 
«  une  bataille  ,  en  deux  clàfies  égales  ceux- 
«  qui  ont  été  blefiés,  &  parodient  avoir  be- 
«  foin  de  l  ’amputation  ,  par  exemple  ;  qu’on 
«  en  confie  la  moitié  à  des  gens  experts  , 
«mais  entreprenans  ,  qui  auront  foin  de 
«  faire  ,  félon  toutes  les  réglés  de  Part ,  & 
«  avec  l’adreiTe  poflible  ,  les  amputations  qui 
«  fembîent  néeefiaires:  que  Ton  confie  l’autre 
«  moitié  à  un  homme  fans  expérience  ,  qui 
«ne  fait  manier  ni  le  couteau  ,  ni  la  Ecie  : 
«l’expérience  prouve  qu’il  en  périt  moins 
«entre  les  mains  de  celui  qui  n’ofe  entre» 
«  prendre  aucune  opération  ,  qui  fe  con- 
«  tente  de  pan-fer- de  fan  mieux  d’aban- 
«  donner  le  refie  à. la  nature  ,  qu’entre  les 
«mains  du  premier  ,  qui  paroît  cependant 
«  ne  rien  faire  hors  de  place.  Le  cas,  dont 
'  «je  parle  eft  arrivé  plus  d’une  fois  :  j’en- 
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*3  attelle  les  Médecins  attentifs  qui  ont  fuivl 
r>  les  armées.  La  raifon  en  efl  fort  fimple  , 
7j  c’efl  l’art  qui  opéré  ,  &  la  nature  feule  qui 
>3  guérir.  « 

On  auroit  tort  de  penfer  que  l’Auteur  va 
conclure  de  tout  ce  qui  précédé,  qu’on  doit 
bannir  toutes  les  opérations  dangereufes  :  il 
prétend  feulement  qu’il  n’y  a  qu’à  gagner 
pour  l’humanité  à  les  rendre  moins  fré¬ 
quentes  ;  &  ,  pour  la  chirurgie  ,  d’étudier 
davantage  les  moyens  de  les  éviter  ;  les 
circonltances  où  on  peut  les  faire  fans  rien 
craindre  ,  &  avec  avantage  ;  celles  où  l’on 
peut  les  retarder ,  pour  donner  le  tems  de 
fuivre  la  nature  ,  &  celles  enfin  où  il  n’y  a 
plus  à  délibérer ,  Sc  où  il  faut  agir. 

Nous  avons  cru  devoir  infiûer  fur  ces  ré¬ 
glés  qui  ne  nous  paroi  fient  avoir  été  éta¬ 
blies  ,  dans  aucun  Livre  moderne  ,  avec  ce 
détail  &  cette  fa  g  e  fie  ;  &  nous  ne  doutons 
point  qu’elles  n’obtiennent  le  fufirage  des 
plus  habiles  Chirurgiens  ,  de  ceux  qui  font 
plus  occupés  du  défir  de  guérir  sûrement 
&:  à  moins  de  frais,  leurs  malades  ,  que 
de  la  petite  réputation  d’adroit  opérateur  , 
qui  luppofe  en  effet  bien  moins  de  talent 
qu'on  l’imagine  pour  l’ordinaire.  Le  plan 
que  nous  venons  d’expofer  ,  Sc  le  morceau 
dont  on  vient  de  lire  le  précis,  forment  un 
Avant-propos  terminé  par  une  expofition 
générale  ^  ôc  très-fuccincfe ,  de  ce  qu’il  faut 
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faire  après  l’opération  ,  &  de  ce  qui  confti-» 
tue  ce  qu’on  appelle  Y  appareil. 

La  partie  de  l’Ouvrage,  qui  ed  contenue 
dans  ce  Ier  volume  ,  eddivifée  en  deux  Sec¬ 
tions.  La  première  traite’,  en  trois  Chapitres*, 
de  l’Inflammation  &  des  Topique$;de  la  Sup¬ 
puration,  &  Ouverture  des  Abfcès;  du  Phleg¬ 
mon  ,  Sc  des  Tumeurs  inflammatoires  en 
général.  La  fécondé  >  qui  traite  des  Plaies  , 
en  générai  &  en  particulier  ,  ed  divifée  ea 
fix  Chapitres v  fuhdivifés  eux-mêmes  en  ar¬ 
ticles  particuliers.  Le  premier  a  pour  objet: 
les  Plaies  &. Sutures  en  général  ;  le  deuxie¬ 
me  ,  les  Plaies  des  Nerfs  ,  des  Tendons* 
&c  Parties  membraneufes ,  ou  aponévroti- 
ques;  &  ,  à.  cette  oc  cation ,  l’Auteur  traite  9 
comme  nous  l’avons  déjà  annoncé  ,  du  Pa¬ 
naris  y  du  Phymolis  &  Paraphymofis ,  &  de 
îa  Caltration.  Le  troifieme  comprend  les 
Plaies  des  Vaiffeaux  fanguins  ,  de  ,  par  con- 
féquent,  rAnévrilme  vrai ,  le  faux  &  les  Tu¬ 
meurs  variqueufes.  Le  quatrième  Chapitre 
comprend  les  Plaies  du  bas -ventre  ;  de,  par 
oecadon  ,  l’  Auteur  y  confacre  deux  articles  ; 
l’un  aux  épanchemensdans  le  bas-ventre^dcà 
la  parcentefe  ;  l’autre  aux  différentes  ponc¬ 
tions^  aux  maladies  qui  lesdemandent,ainfi 
quelesfcarifications  :  lecinquieme^desPlaies  - 
de  Poitrine  ,  de  de  l'Empyeme,  par  occa- 
fibn  ,  de  l’hydropide  de  poitrine  ;  le  dxieme  c 
enfin  l  des  plaies  de  tête  &  du  trépan. 


de  Chirurgie-pratique.  305 

Pour  donner  un  exemple  qui  puiffe  faire 
éorinoître  la  maniéré  dont  les  matières  font 
traitées  dans  ces  nouveaux  Elémens  de  Chi¬ 
rurgie  ,  nous  allons  donner  un  précis  du 
troifieme  Chapitre,  qui  traite  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  ,  des  Plaies  des  Vaijfeaux 
fanguins  ,  &  des  Opérations  qui  peuvent  leur 
convenir .  Les  plaies  des  vaiffeaux  fanguins 
peuvent  intérefïer  les  arteres,  ou  les  veines* 
ou  les  unes  &  les  autres  en  même-tems.  Ces 
plaies  peuvent  être  internes  ou  externes; 
îe  vaiffeau  ouvert  peut  être  coupé  entière¬ 
ment  ,  ou  en  partie  :  enfin  iî  peut  être 
gros  ou  petit  :  circonftances  qui  font  varier 
la  nature  de  la  plaie  ,  &  la  rendre  plus  au 
moins  dangereufe. 

L’effet  le  plus  immédiat  qui  doit  réfulter 
de  rouve.rt.ure  des  vaiffeaux,  eft  une  hémor¬ 
rhagie  proportionnée  «  leur  groffeur  ,  &  | 
l’état  de  pléthore  affuelle  où  fe  trouve  le 
bîeffé.  Cet  effet  primitif  en  a  d'autres  qui 
font  communs  aux  arteres  &  aux  veines  ou¬ 
vertes  ,  ou  particuliers  à  l’une  ou  à  l’autre 
efpecede  ces  vaiffeaux.  Les  effets  communs 
des  hémorrhagies  confidérables  font,  i°un.e 
grande  foibleffe  ;  20  une  pâleur  prefque 
cadavereufe,  iorfquele  fàng  s’épanche  dans 
quelque  cavité  ,  comme  le  bas  -  ventre  ; 
3 9  une  lueur  froide  ;  40  un  pouls  petit ,  iné¬ 
gal  ,  foible  &  intermittent 


3 06  E  L  E  M  Ë  N  S 

Les  effets  propres  aux  arteres  font,  i°que 
lefang  qui  en  fort  eft  rouge  8c  vermeil  :  il 
s’échappe  par  bonds  &c  par  fauts.  i°  Si 
Fartere  ouverte  eft  petite  ,  8c  totalement 
coupée  ,  elle  fe  retire  dans  îe  tiffu  delà  par¬ 
tie  ;  ce  quifuftît  pour  arrêter Thémorrhagie  : 
fi  au  contraire  ,  elle  n’eft  coupée  qu’en 
partie,  8c  tranlverfalement  ,  les  fibres  cou¬ 
pées  fe  retirent ,  les  autres  font  diftendues  z 
l’hémorrhagie  continue-  jufqu’à  ce  que  la 
compreflion  occafionne  des  caillots  qui  for¬ 
ment  une  efpece  de  cicatrice  ;  mais  le  bat¬ 
tement  continuel  de  l’artere  fera  dilater  cette 
partie  ,  8c  formera  un  anévrifme  vrai.  Enfin, 
li  cette  artere  fournit  feule  à  une  partie, 
qu’elle  foit  totalement  coupée  r  l’hémorrha¬ 
gie  eft  fui  vie  de  défaillance ,  onde  la  mort  ^ 
au  moins  ,  les  parties,  qui  font  au-éçflbus  , 
tombent  efi  gangrène,  ou  en  atrophie. 

L’ouverture  des  veines,  à  moins  qu’elles 
ne  foient  groilès  ,  n’ont  que  les  effets  com¬ 
muns  des  hémorrhagies  en  général.  Le 
diagnoftic  fe  tire  de  ces  différens  effets. 

Le  pronoftic  varie  beaucoup.  En  géné** 
rai,  les  bîeffures  des  veines  ne  font  pasdan- 
gereufes  ,  à  moins  qu’elles  n’oftênfent  les 
gros  troncs  ;  8c  ,  dans  ce  cas  même  ,  il  n’y 
a  que  les  ouvertures  des  troncs  intérieurs 
qui  foient  mortelles  :  celles  des  arteres  ,  au 
contraire  ^  font  toujours  accompagnées  de 
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danger  ,  pour  peu  qu’elles  foient  confidéra- 
blés  ,  &  le  danger  croit  à  proportion  de 
leur  diamètre.  Celles  qui  traverfent  quelque 
canal  oflèux,  ne  pouvant  pas  être  compri¬ 
mées  ,  leur  ouverture  efl:  toujours  accompa¬ 
gnée  d’une  hémorrhagie  mortelle. 

La  cure  confiée  ,  i°  de  la  part  du  Mé¬ 
decin  ,  dans  une  diete  exa&e  ,  l’ufage  des 
acides  qui  font  en  même  tems  aflringens 
&  coagulent  iu  lymphe,  <Sc  par-là  peuvent 
favoriier  la  cicatrice  du  vaiiïeau  ;  a0  de  la 
part  du  Chirurgien  à  procurer  la  cicatrice 
du  vaiiïeau  ;  ce  qu’on  tache  d’obcenir  par 
différens  moyens  ?  i°  par  la  compreiïion  ; 
a°  par  l’application  des  aflringens ,  fur-tout 
fïyptiques  &  terreux  ;  30  par  la  ligature; 
40  par  l’ufage  des  cauftiques  ;  $°  par  le 
cautere  aduel ,  même  le  feu. 

Si  le  vailfeau  ouvert  efl  une  veine ,  îa 
compreiïion  fuffit  le  plus  fou  vent.  On  fe 
contente  donc  d’appliquer  de  la  charpie ,  ou 
feche  ,  ou  trempée  dans  quelque  liqueur 
aflringente  ;  &  on  l’aflujettit  avec  le  ban¬ 
dage  de  la  faignée ,  ayant  l’attention  que  le 
point  de  compreiïion  porte  moins  fur  tout 
le  membre  que  fur  l’ouverture  ,  de  peur 
d’attirer  la  gangrene.Lorfque  c’eiï  uneartere 
qui  efl  ouverte  ,  on  commence  par  laitier 
couler  une  certaine  quantité  de  fang  :  on  ap¬ 
plique  enfuite  fur  l’ouverture  du  papier  raâr 
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ché  ,  qu’on  afîujettit  par  des  comprefîès 
graduées,  8c  un  bandage  convenable.  Cette 
compreilion  a  fuffi  dans  beaucoup  de  cas  : 
elle  réulîit  d’autant  mieux  ,  qu’on  a  foin  de 
faire  ,  en  même^tems  ,  une  compreilion  la¬ 
térale  ^  de  façon  que  les  levres  du  vaiffeati 
ouvert  puiffent  être  rapprochées ,  8c  s  par¬ 
la  ,  fe  réunir  totalement. 

Le  fécond  moyen  font  les  ftyptiques  ,  les 
aftringens  8c  les  abforbans  :  leur  effet  fera 
beaucoup  plus  fur ,  h  leur  a&ion  efi  favori- 
fée  par  une  bonne  compreilion.  L’Auteu-r 
paroît  donner  la  préférence  aux  aflringens 
ftyptiques ,  tels  que  le  lycoperdon  ,  ou  veiTe- 
dedoup ,  l’agaric  ,  l’alun  ,  le  vitriol ,  le  col- 
cothar  ,  le  fang-de-dragon  ,  la  terre  figil- 
lée  ,  &c.  L’eau  froide  8c  l’efprit-de-vin 
que  les  anciens  ont  recommandés  ,  fui  pa« 
xojffent  trop  infuffîfans. 

La  ligature  ,  lorfqu’elle  peut  fe  faire  ,  eft 
le  plus  fûr  de  tous  les  moyens  qu’on  a  ima¬ 
ginés  ,  pour  arrêter  les  hémorrhagies  dans 
les  plaies  8c  amputations.  L’Auteur  paroîe 
psnfer  que  c’efl  à  Ambroife  Paré  que  nous 
devons  cette  méthode,  qui  n’eft  cependant 
pas  fansinconvéniens.  La  ligature  fe  fait  en 
pafîant  fous  le  vaiffeau  une  aiguille  courbe  9 
enfilée  d’un  hl  fort  8c  bien  ciré:  on  em- 
braffe  ,  en  même-tems  ,  un  peu  de  chair 
contiguë  ,  pour  empêcher  que  le  fil  ne 
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coupe  îe  vaiffeau.  On  fait  enfuite  un  noeud 
double  ;  on  coupe  le  fil ,  &  on  applique  fur 
3a  partie  l’appareil  ordinaire.  Il  eft  prudent  , 
ajoute  r  Auteur, de faire une fécondé  ligature , 
s'il  eft  pcjjible  ,  ou  ,  au  moins  ,  avant  de  faire 
le  f  écond  tjœudy  de  paffer  un  des  fils  au  tra- 
rers  du  vaiffeau  ,  au- de  fous  de  la  ligature  , 
pour  la  foutenir .  La  partie  du  vaifïeau  qui 
eft  au-delà  de  la  ligaturent  ant  privée  de  vie 
par  l’interception  dufang,  il  arrive  néceffai- 
rement qu’el.edoit  fe  détacher;  ce  qui  fefait 
quelquefois  à  l’endroit  même  de  la  ligature. 
Il  peut  arriver  pour  lors  que  l’hémorrhagie 
fe  renouvelle.  Pour  obvier  d  cet  inconvé¬ 
nient  y  il  fera  bon  de  ne  ferrer  la  ligature 
qu autant  quil  fera  néceffaire  pour  arrêter 
t hémorrhagie  :  le  vaiffeau  qui  eft  au  delà 
ne  fera  pas  privé  de  la  vie  commune  ,  &  ne 
fera  pas  oblige  de  je  Jéparer  ,  n3  étant  plus 
corps  étranger .  Ce  moyen  ,  que  l’Auteur  in¬ 
dique  ,  ne  peut  avoir  d’application  que  dans 
les  cas  où  le  vaiffeau  n’efï  pas  entièrement 
çoupé;  &  alors  il  n  y  a  pas  à  craindre  que 
le  vaiffeau  le  détaché  par  la  fuppuration.  Ce 
précepte  ,  qui  elt  bon  en  lui-même,  St  ap¬ 
plicable  dans  les  cas  convenables ,  ne  nous 
part  ît  pas  énoncé  d’une  maniéré  afftz  nette 
pour  ne  pas  embarraller  les  commençans.  13 
y  a  apparence  qu’il  a  voulu  dire  que,  lors¬ 
que  la  feélion  du  vaiffeau  n’eft  pas  totale ,  iî 
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faut  ménager  tellement  la  ligature,  qu’on 
conferve  quelque  pafTage  au  fang  ,  non  pas 
de  crainte  que  l’hémorrhagie  fe  renouvelle 
à  la  chute  du  vaifïeau  ,  mais  pour  prévenir 
îe  dépériiTcment  de  la  partie  a  laquelle  il  fe 
diftribue,  lorfque  fa  fon&ion  ne  peut  pas 
être  fuppléée  par  quelque  vaiiTeau  colla* 
téraî. 

Les  cauftiques,  ou  cautérifans ,  &  le  cau¬ 
tère  aduel  ,  produifent  ,  à  la  vérité  ,  une 
efcarre  qui  bouche  l’orifice  du  vaifleau  ,  &c 
arrête,  par  conféquent  „  l’hémorrhagie. 
Mais  cette  efcarre  doit  tomber  ,  Sc  fouvent 
l’hémorrhagie  revient  avec  d’autant  plus  de 
violence  &  de  danger  ,  qu’il  n’y  a  plus  lieu 
à  la  lig  attire  ;  Sc  ,  dans  une  pareille  récidive 
toutes  chofes  font  dans  un  état  pire  que  dans 
le  premier  moment.  Ce  font  des  moyens 
cruels  que  la  chirurgie  moderne  a  bannis  , 
avec  raifon  ,  de  fa  pratique.  Il  n’y  a  qu’un 
feul cas oùl’Auteur  juge  que  ^application  du 
feu  puilTe  être  de  quelqu  utilité  :  c  eft  celui 
où  un  membre  feroit  fracaffé  par  un  boulet 
où  tout  eft  confondu  où  l’œil  le^  plus 
éclairé  ne  reconnoît  rien.  Quant  l’hémor¬ 
rhagie  eft  abondante  il  juge  qu’on  peut 
alors  appliquer,  fans  inconvénient,  même 
le  fer  rouge  ,  parce  que*  dans  cet  état  de 
chofes,  on  n’a  pas  à  craindre  l’irritation  ni 
la  douleur ,  toutes  les  parties  étant  dans  la 
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flupeur  ;  &,  en  arrêtant  l’hémorrhagie, -on 
met  les  chofes  en  fureté,  au  moins  pour  un 
îems. 

On  a  proposé  de  couper  entièrement  les 
vaiffeaux  qui  ne  le  font  qu’en  partie.  Notre 
Auteur  penfe  qu’on  ne  peut  employer  ce 
moyen  que  pour  les  veines  de  peu  de  con- 
féquence,  &  qui  n’avoilinent  pas  trop  le 
cœur.  Quant  aux  arteres  ,  comme  leurs  pa¬ 
rois  ne  s’affaiflent  pas  d’elles- mêmes  ,  on 
ne  peut  pas  efpérer  que  ,  dans  leur  rétrac¬ 
tion  ,  elles  fe  rétrécirent  allez  pour  ôter 
tout  paflage  au  fang. 

Les  articles  quitraitentdes  anévrifmes  &c 
des  varices,  qui  fe  trouvent  à  la  fuite  de  ce 
Chapitre,  ne  font  qu’un  développement  de 
ces  principes  :  nous  terminerons  donc  ici 
cet  Extrait  ,  ce  que  nous  avons  rapporté 
étant  plus  que  fuffifant  pour  donner  à  nos 
îe&eurs  une  idée  de  ia  méthode  de  l’Auteur , 
&  les  mettre  en  état  de  porter  leur  jugement 
fur  cette  nouvelle  produ&ion. 
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DESCRIPTION 


D'un  enfant  monflrueux ,  par  M.  M  A  RI  SV , 
C o nj ciller  -  Médecin  du  Roi  à  Saint - 
Didier. 

La  femme  de  Jean  Gourdain  ,  coupeur 
au  bois  ,  demeurant  à  Gigny ,  l’un  des  faux* 
bourgs  de  cette  ville  ,  eft  accouchée  ,  le  7 
Juin  de  la  préiente  année  1771 ,  au  terme 
^environ  lept  mois  ,  d’un  enfant  monf~ 
îrueux  ,  pefant  cinq  livres  quelques  onces, 
ayant  quatorze  pouces  de  longueur. 

Cet  enfant  a  deux  têtes  bien  conformées  ; 
chacune  a  deux  yeux  ,  deux  oreilles  :  elles 
font  chevelues  jufqu’aux  fourcils. 

La  bouche  de  la  tête  droite  eft  garnie  de 
trois  dents  à  la  mâchoire  fupéneure,  dont 
la  levre  a  un  bec-de-lievre ,  &  d’une  feule 
à  l’inférieure. 

La  tête  gauche  a  la  levre  fupérieüre  un 
peu  fendue  ,  &  la  mâchoire  fupérieure  gar¬ 
nie  de  fix  dents  :  l’inférieure  à  deux  dents 
canines. 

Lesdeuxcols  fontféparés  jufqu’â  l’épaule. 
C’eft-là  que  la  jon&ion  des  deux  petits  corps 
v  fe  fait  entre  la  mamelle  &  le  jîernum  ,  de 
façon  que  chaque  corps  a  une  mamelle  en 
4evant.  On  voit  les  deux  autres  par  derrière. 
Chaque  corps  a  une  épaule  ,  un  bras ,  un 
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avant-bras  ,  une  main  bien  conformée  ,  les 
deux  autres  bras  fortent  de  l’épaule  où  fe 
fait  la  jondion  ;  unis  enfemble  par  une 
membrane  palfent  derrière  le  dos  ,  pour 
fortir  du  côté  droit.  Les  deux  avant-bras,  & 
les  mains  ,  (ont  féparés. 

Il  ne  paroît ,  à  l’extérieur  ,  qu’un'  bas- 
ventre  ,  un  nombril  ,  d’où  fort  un  cordon 
qui  a  été  cafte  dans  l’accouchement.  Il  a  été 
il  laborieux ,  que  la  femme  efl  morte  fubi- 
tement  ,  fans  avoir  été  délivrée  ,  &  fans  fe- 
cours.  Les  parties  naturelles  font  du  fexe 
mafeulin  :  il  n’y  a  qu’une  verge  ,  qui  n’eft 
point  percée.  Le  ferotum  ne  contient  qu’un 
tefticule.  Une  paroît  que  deux  cuiiïes  ,deux 
jambes  &  deux  pieds  ,  le  tout  bien  con¬ 
formé. 

Par  derrière  ,  au-defius,  des  feftes  ,  fore 
une  excroiiïance  d’environ  quatre  pouces 
de  longueur  ,  groffs  comme  le  petit  doigt  , 
informe  ,  &  fans  rotule  ,  ni  aucune  propor¬ 
tion.  Ün  voit  au  bout  une  apparence  d’or¬ 
teil  ,  qui  décide  que  ce  font  les  deux  autres 
cuiftes  ,  jambes  &  pieds ,  confondus  ,  que 
le  public  ,  avide  du  merveilleux  ,  a  pris  pour 
une  grande  queue.  Cette  excroiflance  paftè 
derrière  le  dos,  & ,  comme  les  bras  ,  fort 
du  côté  droit. 

M.  Gérard  ,  Maître  en  chirurgie  ,  qui 
cherche  à  s’inflruire &  qui  aime  beaucoup 
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fon  état  a  porté  chez  lui  ce  petit  monflre 
biceps  ,  dont  il  a  bien  voulu  faire  Fouverture 
en  ma  préfence  &  cel]e  de  quelques  cu¬ 
rieux. 

A  l’ouverture  de  la  poitrine  ,  nous  avons 
trouvé  deux  cœurs  unis  enfemble  ,  enfer¬ 
més  dans  un  feul  péricarde  ,  ayant  chacun 
leurs  ventricules  ,  leurs  oreillettes  ,  leur 
aorte,  &c c.  ;  un  poumon  à  deux  lobes  ,  de 
chaque  coté  ;  deux  colonnes  vertébrales , 
qui  n’en  font  plus  qu’une  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’o s  facrum. 

Au  bas- ventre  ,  deux  foies  unis  enfem¬ 
ble  ,  deux  véflcules  du  fiel ,  deux  eftomacs  , 
un  feul  rein  ,  de  chaque  côté ,  dont  les  ure¬ 
tères  vont  fe  rendre  dans  une  feule  veflie. 

De  chaque  côté  du  ventre  ,  font  les  in- 
teflins  grêles  &  gros  ,  propres  à  chaque  pe¬ 
tit  corps  :  ils  finiffent  dans  le  balîin,  qui  eft 
unique  ,  par  un  feul  inteûin  reclum ,  qui 
aboutit  à  un  anus  qui  n’eft  point  percé. 

On  trouve  dans  Tulpius  (  Qbfervationum 
medicarum  ■,  Lib.  III ,  cap.  xxxvij  )  une 
Gbfervation  prcfque  femblable,  avec  la  Fi¬ 
gure.  Elle  ne  diffère  qu’en  ce  que  le  Monf- 
trum  biceps  de  Tulpius  eO  joint  par  les  deux 
têtes, que  les  pieds  font  tournés  en  dedans; 
que  les  deux  avant-bras  ,  qui  paffent  der¬ 
rière  le  dos  ,  font  joints  enfemble  jufqu’au 
poignet. 
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OBSERVATIONS  ANATOMIQUES 

Sur  une  Tête  de  Veau  monftrueufe  ,  &  fur 


une  Conformation  particulière  de  la  Vejfze 
d'un  Homme  ;  par  M.  SERAIN  ,  Elève 
en  Chirurgie . 

Monsieur, 

Lundi  27  du  courant  ,  partant  dans  la 
rue  de  Vaugirard ,  je  trouvai  de  petits  en- 
fans  quifaifoient  voir  une  tête  qu’ils  avoient 
Trouvée  dans  un  forte  :  je  m’arrêtai  pour  la 
confidérer ,  &:  voici  ce  que  j’y  ai  obfervé. 

Cette  tête  me  parut  appartenir  à  un  veau 
d’environ  trois  mois  (  je  n’ai  jugé  de  l’âge 
de  l’animal  que  par  la  groffeur  de  fa  tête  )  ; 
elle  avoit  deux  mufles  &  trois  yeux.  Les 
mufles  étoient  pofés  fur  un  plan  horizon¬ 
tal  :  ils  fe  touchoient  par  leurs  bafes  ,  & 
s’écartoient  enfuite  ;  en  forte  qu’il  en  réfuî- 
toit  un  angle  très-ouvert.  Chaque  mufle 
croit  bien  conftitué  :  ils  avoient  chacun  un 
nez  &  une  langue  ,  &  chaque  mâchoire 
inférieure  avoit  fes  dents  incifives.  Des 
trois  yeux  ,  l’un  éroit  fitué  au  milieu  du 
front  ,  dans  l’endroit  où  les  deux  bafes  des 
mufles  venoient  fe  réunir  :  les  deux  autres 
étoient  pofés  fur  la  même  ligne  ,  l’un  au 
côté  droit  ,  de  Tautre  au  côté  gauche.  Le- 
relie  de  la  tête  ne  préfentoit  rien  d’extraor¬ 
dinaire. 

'  Oij 


jï£  Observations 

J’auroîs  bien  déliré  avoir  cette  pièce,  afin, 
de  faire  quelques  recherches  ;  mais  ces  en- 
fans  la  portèrent  au  Jardin  du  Roi  ,  dans 
l’efpérance  d’en  avoir  une  fbmme  plus  con- 
fidérable  que  celle  que  je  leur  offirois. 

Ce  fait  n’efl  point  unique  pour  moi  ;  car 
je  me  boliviens  d’avoir  vu  dans  îe  cabinet  de 
M.  Doublet  (aî)jlorfque  je  travail  lois  fous 
fes  ordres  ,  une  tête  d’agneau  ,  conformée 
de  la  même  façon  que  celle  dont  je  viens 
de  parler. 

Ces  fortes  de  variétés  ne  font  peut-être 
pas  fi  rares  que  je  me  l’imagine  ,  peut-être 
aufîi  que  plufieurs  perfonnesen  ont  parlé: 
quoi  qu’il  en  foit  ,  je  prends  la  liberté  de 
vous  adreffer  cette  Observation  ,  en  la  fou- 
mettant  à  votre  jugement.  Permettez-moi  , 
Monsieur  ,  d’en  joindre- ici  une  autre  qui 
me  paroît  plus  intéreffante. 

L’hiver  dernier  j’eus  occafion  d’exa- 
miner  une  veffie  urinaire  ,  appartenante  à 
un  homme  adulte  ,  confiante  comme  il  fuit  : 

Cette  veffie  avoit  une  figure  qui  appro- 
choit  de  celle  d’un  cœur  ,  tel  qu’on  le  repré¬ 
fente  fur  les  cartes  à  jouer  ;  en  forte  que 
fon  grand  diamètre  étoit  tranfverfal.  Ces 
parties  latérales  ,  qui  repréfentoient  bien 

(a)  M.  Doublet ,  de  l’Académie  royale  de  Chi- 
rutg'e,  Maître  en  chirurgie  de  Paris,  Ancien 
Chirurgien-Major  du  Régiment  de  Béarn  ,  cava¬ 
lerie  ,  &  Chirurgien-Major  des  hôpitaux  de  U 
^jUe  de  Saintes» 
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chacune  une  petite  poche  ,  avoient  leurs 
fonds  très-minces,  &  prefque  toutmembra-* 
neux.  A.  la  partie  fupérieure  de  cette  vef- 
fîe  ,  au  côté  gauche  de  l’ouraque ,  il  y  avoit 
un  petit  fac  ,  de  la  groflèur  d’une  noifette  , 
lequel  étoit  formé  par  la  membrane  qui  ta- 
pilîe  la  face  interne  de  ce  vifcere  ,  &  qui 
paffoit  par  un  anneau  qui  étoit  formé  par 
récarte  ment  des  fibres  charnues  ,  lequel 
fembloit  être  fait  exprès.  Il  eft  bon  de  re¬ 
marquer  que  ce  fac  n’avoit  lieu  que  lorf- 
que  la  veftïe  étoit  foufflée  ,  même  légère¬ 
ment.  Le  refie  de  cet  organe  n’avoit  rien 
de  particulier. 

GUÉRISON  INESPÉRÉE 
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Natura  morborum  curatrix.  HiPPocr.  Epid,  6  s 
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On  n’a  jamais  douté  des  effets  furpre- 
nans  que  produit  quelquefois  la  nature  dans 
l’économie  animale  :  il  y  en  a  une  foule 
d’exemples  qu’on  a  vus  dans  tous  les  rems; 
mais  tous  ces  exemples  n’offrenr  pas  un 
égal  degré  d’admiration.  En  voici  un  qu’on 
mettra  dans  la  cia  fié  qu’on  voudra. 

Un  enfant  eft  retiré  de  nourrice  ,  vers  la 
fin  d’ Avril  1771  ,  âgé  de  près  de  deux  ans*' 

O  iij. 


3 1 8  G  U  E  R  I  S  O  K 

I!  étoit  fi  chétif,  que  le  pere  &  la  mere  fu¬ 
rent  comme  Aupéfaits  en  le  voyant  ,  <3c 
firent  des  reproches  très-amers  à  la  nour¬ 
rice,  à  qui  ils  imputoient  le  mauvais  état  de 
leur  enfant.  Après  l’avoir  vifité  dans  toutes 
fies  parties ,  la  mere  vint  chez  moi  pour  me 
demander  confeil. 

Elle  me  pria  d’abord  d’examiner  fi  fcn 
enfant  n’avoit  pas  quelque  hernie  du  fera - 
îum.)Q  la  rafiurai  à  cet  égard  :  je  lui  dis  que 
l’enflure  qu’elle  voyoit  fie  difliperoit  aifé- 
ment  ,  pourvu  que  l’enfant  pût  prendre  un 
peu  de  vigueur.  Cette  enflure  étoit  une  ef* 
pece  de  îeucophlegmatie  >  qui  n’avoit  lieu 
que  dans  le  ferotum  ;  car  l’enfant  éroit  d’une 
maigreur  Ôc  d’une  fécherefle  extrêmes  par 
tout  le  corps.  Ses  joues  fauroient  pu  afiez 
bien  être  comparées  par  leur  petitefle  à 
une  pomme  d’api  :  fes  jambes  étoient  comme 
nouées  ,  &  renverfées  en  arriéré  ;  &  fi-tôt 
qu’on  eflayoit  de  le  faire  marcher  ,  ou  feu¬ 
lement  de  lui  faire  appuyer  les  pieds  par 
terre  ,  il  poufioit  des  cris  très-aigus  ^  qui  ne 
cefloient  que  lorfqu’on  le  retiroit  de  cette 
lituation.il  y  a  plus  :  cet  enfant  écoit  plongé 
dans  une  efpece  de  fommeil  continuel  d’ou 
il  ne  fortoit  que  pour  exprimer  ,  par  fes  gé- 
miflemens  ,  les  maux  qu’il  fouffroit.  En  un 
mot  ,  on  eût  dit ,  fans  peine  ,  qu’il  n’avoit 
pas  vingt-quatre  heures  à  vivre  :  c’étoit  la 
penféede  la  mere  *  qui  me  déclara  d’ailleurs 
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que  lorfqu’elle  étoit  grofle  de  cet  enfant , 
elle  avoit  effuyé  une  couche  très-laborieu- 
fe  ,  6c  qu’on  avoit  été  obligé  de  recourir  aux 
ferremens  pour  la  délivrer.  Je  pris  occa- 
fîon  de  cet  aveu  pour  la  calmer  fur  le 
compte  de  la  nourrice. 

La  mere  m’ayant  demandé  quels  remedes 
on  pourroit  faire  ,  je  lui  répondis  que  je  ne 
croyois  pas  qu’on  pût  en  tenter  aucun  ,  juf-* 
qu’à  ce  que  l’enfant  fût  devenu  plus  fort  ; 
qu’elle  devoit  s’appliquer  à  lui  donner  une 
nourriture  légère  de  fraîche  ;  qu’elle  devok 
fur-tout  éviter  de  lui  faire  manger  de  la 
bouillie  aigre  ;  que  fi  elle  vouloir  lui  faire 
prendre  de  cette  efpecede  nourriture  ,  elle 
ne  devoit  lui  en  donner  que  de  tems  en 
tems  ,  ou  qu’il  falloir  la  lui  donner  claire; 
qu’elle  devoit  le  nourrir  avec  du  lait  pur  9 
ou  avec  des  foupes  trempées  6c  écrafées  dans 
le  lait  ,  ou  enfin  avec  de  la  crème  de  riz  ou 
d’orge  ,  faite  avec  le  lait  ,  &  également 
claire;  qu’enfin  elle  devoir  lui  faire  prendre 
l'air ,  &  l’exercer  6c  l’amufer  autant  qu’elle 
pourroit. 

Après  quatre  ou  cinq  jours,  la  mere  vint 
me  trouveravec  fon  enfant. Elle  me  ditqu’elîe 
avoit  fui vi  fidèlement  mes  confeils  ;  mais 
qu’elle  avoit  une  forte  de  peine,  ou  de  honte, 
de  fortir  avec  fon  enfant ,  parce  qu’il  excitoit 
la  compallion  de  tous  ceux  qui  le  voyoienr* 
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Elle  me  témoigna  ,  en  même  tems ,  beau*» 
coup  d’inquiétude  de  ce  qu’elle  n’avoit 
pas  pu  lui  faire  prendre  une  feule  goutte 
de  bouillon,  qu’elle  croyoit  feule  capable  de 
lui  donner  de  l’embonpoint.  Je  lui  obfervai 
qu’elle  ne  devoir  faire  ,  à  cet  égard,  aucune 
violence  à  l’enfant  :  que  le  bouillon  lui  fe- 
roit  plus  préjudiciable  qu’utile,  jufqu’à  ce 
que  fomeftomac  ,  que  je  croyois  être  le  plus 
malade  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  , 
fe  fût  débarraffé  des  levains  que  j’y  foup- 
çonnois  ,  &  fe  fût  un  peu  fortifié  ;  que  ces 
deux  chofes  s^obtiendroient  avec  le  tems, 
par  le  régime  que  j’avois  confeillé.  Cette 
mere  fenfible  ,  m’entendant  parler  de  forti¬ 
fier  l’effomac  ,  me  demanda  belle  pourroit 
faire  boire  du  vin  à  l’enfant.  Je  lui  répondis 
qu’oui ,  pourvu  qu’elle  le  lui  donnât  comme 
remede  ,  &c  non  comme  boifîon  ;  qu’elle 
devoit  fe  borner  à  lui  en  faire  prendre  la  va¬ 
leur  de  trois  ou  quatre  cuillerées  à  café  par 
jour.  Je  lui  recommandai,  fur  toutes  chofes, 
de  le  tenir  bien  proprement ,  &c  d’être  très- 
exaâe  fur  ce  point. 

Au  bout  d’environ  vingt  jours  de  ce  ré¬ 
gime  ,  à  compter  du  premier  moment  où 
j’avois  vu  l’enfant ,  je  reconnus  ,  fans  peine  s 
qu’il  fe  portoit  mieux.  Il  étoit  plus  éveillé  2 
moins  inquiet  8c  criard  ;  fes  yeux  plus  ani¬ 
més,  8c  ,  en  tout  9  plus  vigoureux  ;  fes  jam» 
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bes  commençoient  à  s’étendre  ,  &  Tes  pieds 
à  s’appuyer.  Je  dis  alors  à  la  mere  ,  pour 
l’exciter  à  redoubler  Tes  foins,  que  je  formois 
de  grandes  efpérances  pour  le  retablifïemem; 
de  fon  enfant  ;  que  les  chofes  alioient  très- 
bien ,  &  je  m’apperçus  qu’elle  en  reffentoit 
beaucoup  de  plaifir. 

J’avois  déjà  fongé  à  l’ufage  du  Tue  de 
cocbléaria  &  de  creffon  ,  fuivant  l’avis  que 
m’en  avoit  donné  un  favant  &  célébré  Mé¬ 
decin  de  cette  capitale  ;  mais  la  mere  m’ayant 
témoigné  quelque  répugnance  pour  ce  re- 
mede ,  je  lui  propofai  l’eau  de  rhubarbe,  in- 
infufée  fur  les  cendres  chaudes  5  à  prendre  à 
la  dofe  de  quatre  ou  cinq  cuillerées  ordi¬ 
naires  *  par  matinée*  pendant  quinze  jours  ? 
en  laiffant  un  jour  de  repos  entre  chaque 
prife.  Elle  s’y  détermina  d’autant  plus  aifé— - 
ment  *  que  je  lui  fis  entendre  que  l’enfant 
devoit  avoir  des  matières  qui  croupilfoient 
dans  l’eflomac  ,  &  qu’il  avoit  peut-être  aufîi 
des  vers;  que  fin  fu  fi  on  que  je  preferivois 
pourroit  évacuer  ces  matières  Ôc  tuer  les 
vers  ,  &  que  d’ailleurs  elle  ne  manqueroit 
pas  de  donner  plus  de  vigueur  à  fon  efto- 
mac,qui  étoit  languiffant. 

En  effet,  au  troilieme  ou  quatrième  jour 
de  l’ufage  de  cette  infuiiôn  ,  l’enfant  rendit 
deux  ou  trois  vers  ;  il  continua  d’en  ren¬ 
dre  pendant  plus  de  quinze  jours  ,  quoique-' 
la  mere  difeontinuât  de  faire  prendre  le 

0  v 
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mede  ,  dès  la  quatrième  prife  ,  à  eaufe  des 
refus  Ôc  des  traeafïèries  de  l’enfant. 

L’excrétion  des  vers  étant  finie ,  &  le  ré¬ 
gime  de  vivre  continuant  toujours  d’être  le 
même  ,  l’enfant  s’eft  rétabli  ,  chaque  jour  * 
de  mieux  en  mieux  ;  de  maniéré  qu’aujour- 
d’hui,  quieflà  peu  près  le  quarante-cinquiè¬ 
me  jour  de  fon  retour  de  nourrice  ,  il  mar¬ 
che  ,  &  prefque  feuî  ;  qu’il  commence  à  ai¬ 
mer  les  jeux  de  l’enfance  &à  les  pratiquer- , 
Sc  qu’il  fait  l’amufement  de  fes  parens.  À  l’é¬ 
gard  de  fon  embonpoint ,  il  répond  parfai¬ 
tement  à  la  nature  de  fa  conftitution  ,  qui 
cft  moyenne ,  c’eff-à-dire,  ni  trop  grade  ,  ni 
trop  maigre  ,  quoiqu’il  penche  pourtant  un 
peu  vers  cette  derniere.  Du  refte  ,  ii  fe  por¬ 
te  à  merveilles. 

J’ai  oublié  de  dire  qu’il  fortit,  avec  les 
vers,  une  prodigieufe  quantité  de  matières  , 
qui  occupa  ,  pendant  plufieurs  jours  ,  la 
mere ,  fk  dont  elle  me  témoigna  plufieurs 
fois  fon  étonnement. 

Ainfi  fut  radicalement  guéri  cet  enfant  , 
prefque  confumé  par  le  marafme  ;  fenfible 
dans  toutes  fes  parties,  au  point  qu’on  ne 
pouvoit  le  toucher  dans  aucune  ,  fans  lui 
faire  jetter  de  hauts  cris  ,  fans  qu’il  s’agitât 
prefque  comme  un  furieux  ;  enfant  qui  ,  par 
faféchereffe  3c  fa  langueur  ,  excitoitla  corn- 
paillon  de  tous  ceux  qui  le  voyoient  ;  qui 
B’avoit  pas ,  en  apparence  vingjt-quatie 
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heures  à  vivre;  que  la  raere  a  cru  même  , 
deux  ou  trois  fois  ,  trouver  mort  dans  fon 
lit  ,  &c. 

Les  moyens  ,  qui  furent  employés  fe 
réduifent  ,  comme  l’on  voit ,  à  un  régime 
de  vivre  allez  (impie  ,  <5c  à  l’ufage  d’un  re- 
mede  également  limple  ,  &  bien  inno¬ 
cent.  Faut-il  croire  que  ces  moyens  ont 
opéré  une  guérifon  fi  furprenante  &  fi  inat¬ 
tendue  ?  Non  ,  fans  doute  :  on  peut  croire 
feulement  qu’ils  y  ont  contribué  ,  en  fécon¬ 
dant  la  nature  ,  qui  a  ,  fans  contredit ,  fait  la 
plus  grande  befogne.  Je  me  perfuade  que, 
bien  fouvent,  fi  on  fuivoit  cette  voie  fim- 
ple,  que  j’ai  tenue  ,  dans  les  fujets  de  tout 
âge  ,  comme  dans  les  enfants  y  après  avoir 
bien  faifi  leur  é^at  3c  leur  complexion  ,  on 
obtiendroit  de  la  nature  les  mêmes  effets 
qu’elle  a  produits  dans  le  casque  je  viens  de 
rapporter.  Je  n’ai  garde  de  prétendre  inf- 
truire  ceux  qui  ont  plus  d’expérience  que 
moi  ;  mais  je  veux  encourager  ceux  qui  en 
auroient  moins,  à  fuivre  mon  exemple  dans 
des  cas  femblabîes  :  je  veux  les  détourner 
d’imiter  la  conduite  de  ceux  qui  veulent 
employer  des  remedes  ,  &  des  remedes  ac¬ 
tifs  ,  lors  même  qu’ils  ne  trouvent ,  fuivant 
leur  propre  aveu  ^  aucune  raifon  pour  en 
employer  ,  ou  d’autre  raifon  que  celle  qne 
leur  imagination  éperdue  ,  ou  frivolement 
craintive  ,  leur  offre. 
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De  M.  CH  E  VA  ZI  ER  }  ci-devant  Chirur 
giert  à  l’Hôpital  royal  &  militaire  de 
Bourbonneles-Bains  ,  &  Maître  en  chi~ 
rurgiede  la  même  Ville  ,  à  la  Lettre  de  M» 
T  AI  L  LIE  RE  ,  Médecin  ,  inférée  dans 
le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Mai 
1771  y  Tome  XXXV  page  430. 

Pour  faire  connoître  au  public  le  peu  de 
fondement  de  la  critique  que  M.  Taiiliere  a 
faite  de  la  treizième  Obfervation  de  mon 
Mémoire  fur  les  Effets  des  Eaux  de  Bour- 
bonne  ,  dans  les  Maladies  hystériques  & 
chroniques ,  je  me  bornerai  feulement  à  ré¬ 
tablir  les  faits  qu’il  a  altérés. 

M.  Taiiliere  prétend  que  Françoife  Le- 
gros  ,  de  laquelle  il  dit  avoir  fuivi  exacte- 
ment  la  maladie  >  qui  ne  commença  >  félon 
lui  ,  que  le  28  Février  1769 ,  ne  fit  ufage 
dans  fon  traitement  ,  que  d’une  infulion  de 
racines  ameres  ,  jointe  à  des  bains  tempérés 
d’eau  de  riviere. 

Si ,  plus  exaét  dans  fes  récits  ,  il  eût  ob» 
fervé  que  le  principe  de  cette  maladie  da- 
toit  de  plus  loin  ;  qu’il  étoit  antérieur  de 
quatre  à  cinq  ans  au  28  Février  1769  ;  que 
c’étoit  M.  Juvet  qui  l’avoit  vue  &  traitée 
jufqu’alors  ,  &  que  pendant  ce  tems  elle 
a  voit  effuyé  plufieurs  accidens  fpafmodi- 
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ques  ,  contre  lefquels  il  lui  avoit  fait  ufer  , 
avec  fuccès  ,  de  nos  eaux  en  boiffon  8c  en 
bains,  iî  au roit  dit  vrai.  Au  relie,  fi  l’inexac¬ 
titude  fe  bornait  à  cette  omifbon  9  loin  de 
répondre  à  M,  Tailliere^  j’aurois  entière¬ 
ment  négligé  fa  production  ;  mais 'l’éten¬ 
dant  fur  le  traitement  de  la  malade, qui  m’a 
alluré  8c  certifié  ,  en  préfence  de  témoins  , 
qu’elle  avoit  ufé  des  eaux  thermales  ,  je  ne 
puis  la  palier  fous  filence  :  je  fuis  d’ailleurs 
en  état  de  lui  prouver  que  c’etl  le  nommé 
Nicolas  Mai 9 aie  11  ,  Laboureur  à  Bourbon- 
ne,  qui,  avec  la  voiture  du  frere  de  la  ma¬ 
lade  ,  allait  chercher  l’eau  à  la  fource  mi¬ 
nérale  *  8c  la  conduifoit  chez  elle  pour  les 
bains  dont  elle  a  fait  ufage  ,  en  préfence 
de  plufieurs  voifins.  Ces  faits  notoires  8c 
publics  fufiiront  pour  faire  connoître  le 
peu  de  fondement  de  fon  affertion, 

Pourroit-il  enfin  me  fuppofer  affez  peu 
d’attention  pour  ,  dans  les  queftions  que 
j’ai  faites  à  Françoife  Legros ,  avoir  omis  de 
lui  demander  fi  c’éroit  efîèéHvement  des 
eaux  thermales  dont  elle  avoit  ufé  ,  ou  de 
Feau  commune  ?  Cela  ne  tombe  pas  fous  le 
feus  ,  8c  je  le  défie,  ainfpque  la  malade  ^de 
dire  le  contraire. 

Apparemment  que  M.  Tailliere  a  lu  la 
treizième  Obfervation  de  mon  Mémoire 
an  peu  rapidement  ,  ou  qu’il  ne  l’a  lue  que 
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pour  l’ajufier  à  Tes  vues  particulières ,  &  îa 
faire  cadrer  à  fa  façon  de  penfer  ;  finon  il 
auroit  remarqué  ,  en  la  comparant  à  celles 
où  j’ai  conduit  les  malades  ,  que  je  ne  me 
donne  pas  pour  le  directeur  de  celle-ci. 

Vrai  partifan  du  fyffême  du  racorniffè- 
ment  ,  il  ne  voit  à  combattre  qu’érétifme  ? 
féchereffe  ,  tenfion  ,  fpafme  ,  8c  que  de 
la  glace  8c  de  l’eau  commune  à  leur  oppo¬ 
ser  (  a  ).  Mais  ,  s’il  eût  lu  la  critique  de  Gif- 
blas  de  Santillane ,  fur  l’abus  de  Peau  com¬ 
mune  }  il  auroit  fentitout  le  ridicule  de  cette 
méthode  »  &  i’auroit  ramenée  ,dans  fa  prati¬ 
que  ,  à  fa  jufle  valeur. 

forcé ,  par  une  multitude  de  faits  ,  à  re~ 
connoître  l'efficacité  de  nos  eaux  ,  dans  les 
cas  ou  il  voudroitlesprofcrire,  il  vient  hum¬ 
blement  abjurer  fon  erreur. 

J’ai  prouvé  dans  mon  Mémoire  ,  que 
les  eaux  de  Bourdonne  réuniffoient  toutes 
les  qualités  8c  les  vertus  de  l’eau  commune  » 
êc  pouvoient  ,  à  jufle  titre  ,  revendiquer 
les  guérifons  opérées  par  ce  fluide.  }’ai  en^ 
core  démontré  ,  qu’outre  ces  qualités  elles 
en  reofermoient  d'autres }  par  la  combinai- 
fon  des  différens  minéraux  qui  les  mettent 
bien  au-deffus  de  celles-là  ,  dans  la  cure  des 
affedlions  vaporeufes  8c  des  maladies  chro- 

(a)  Voyez  Je  Jourm.de  Méd.  de  Juillet  176^  » 
Tome  XXXI ,  page  44» 
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niques  (a).  Ces  vérités  ,  &  leurs  vertus  dans 
les  maladies  des  nerfs  ,  peuvent  ou  doivent 
exclure  de  leur  traitement  Peau  de  riviere» 
Si  M.  Talliere  m’eftimoit  heureux  d’a¬ 
voir  à  plaider  une  bonne  caufe ,  il  ne  fe 
tromperoit  pas.  Les  moyens  que  j’ai  em¬ 
ployés  j  &  que  j’y  emploierai  pour  la  faire 
triompher,  ne  nvont  jamais  donné  une  om¬ 
bre  de  chagrin  :  ils  me  procurent  ,  au  con¬ 
traire,  le  plaifir  d’être  utile  ,  non-feulement 
à  mes  compatriotes ,  mais ,  bien  mieux  en'' 
core  ,  aux  hommes» 


OBSERVATION 


Sur  un  Dépôt  laiteux  ,  à  la  fuite  d'une  Cou » 
che  ;  par  M .  VlGER  ,  Maître  en  chi¬ 
rurgie  à  Saintes . 

La  femme  d’un  Artifan  de  cette  ville-, 
âgée  de  vingt-deux  ans  ,  d’un  tempérament 
naturellement  bon  ,  accoucha  fort  heureti- 
fement  de  fon  premier  enfant ,  vers  3e  1  5 
Juillet  1765.  Elle  ne  fe  ménagea  pas  comme 
fon  état  l’auroit  exigé.  Les  vuidanges  furent 
en  partie  fupprimées  :  la  fievre  fe  mit  de  la 
partie  ,  Sc  fut  accompagnée  de  quelques  au¬ 
tres  fymptômes  fâcheux.  La  négligence  or- 

(a)  Voyezaufii  !e  Journ.  de  Med.de  Juillet  1770, 
Tome  XXXIII  ?  pages  17  ,  i3  6c  15. 
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dinaire  de  prefque  tous  les  malades  ,  ï5 in¬ 
digence  de  celle-ci  9  firent  que  la  maladie 
avoit  déjà  fait  beaucoup  de  progrès  quand 
elle  appella  du  fecours.  Le  bas- ventre  et  oit 
tendu  ,  fort  douloureux  :  la  fievre  étoit 
confidérable  ,  les  lochies  totalement  fuppri- 
me'es  ,  fuivant  le  rapport  que  la  malade  m’en 
fit.  Le  Médecin  &  le  Chirurgien  qui  l’avoient 
traitée  dans  cette  maladie  ,  parurent  s’être 
conduits  d’une  maniéré  fort  fage ,  puifque 
les  accidents  avoient  en  partie  ceffé  ;  &  il. 
ne  refloit  plus  qu’une  dureté  à  la  matrice  >  de 
la  grofïeur  environ  du  poing.  La  malade  r 
fatiguée  &  laflee  de  faire  des  remedes  ?  aban¬ 
donna  le  refie  de  la  guérifon  aux  foins  de  la 
nature  ;  ayant  été  obligée  d’aller  à  une  cam¬ 
pagne  ifolée  ,  où  elle  fe  réfugia  avec  fou 
mari  y  pendant  près  de  dix-huit  mois  ,  fans 
aucun  fecours  que  celui  d’un  Chirurgien  de 
village  ,  qui  lui  donnoit  des  emplâtres  fon- 
dans  ,  qui  n’opéroient  aucun  fouîagementv 
La  tumeur  ,  au  contraire  ,  avoit  considéra¬ 
blement  augmenté  ,  au  point  qu’elle  fut 
obligée  de  fe  faire  tranfporter  en  ville  ,  par 
l’inquiétude  qu’elle  eut  d’une  ouverture  qui 
s’étoit  faite  à  l’anneau  ombilical  ,  par  où 
padoit  ,  depuis  quelques  jours  ,  de  l’urine 
mêlée  de  pus.  M’ayant  fait  appeller  pour  me 
eonfulter  fur  fon  état ,  je  reconnus  ,  par  mon 
examen  *  que  c’ étoit  un  dépôt  laiteux  qui 
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avoit  caufé  ces  accidens.  La  tumeur  étoit 
volumineufe  ;  avoit  la  confifïance  &:  la  fo- 
lidité  d’un  vrai  fquirrhe  ,  gros  à-peu-près 
comme  là  tête  d’un  enfant  nouveau-né  ; 
étoit  de  figure  fphérique  ,  &  occupoit  pref- 
qu’entiérement  le  grand  baffin  ,  particulié¬ 
rement  du  côté  gauche.  Malgré  l'écoule¬ 
ment  du  pus  ,  mêlé  d’urine  ,  qui  Te  faifoit 
continuellement  par  l’ouverture  que  la  na¬ 
ture  s’étoit  frayée  à  l’anneau  ombilical  , 
cette  tumeur  confervoit  fa  groffeur  :  elle 
étoit  accompagnée  de  douleurs  vives  &  lan¬ 
cinantes.  La  malade  étoit  prefque  dans  la 
phthifie  quand,  je  la  vis.  M’ayant  follicité, 
elle  &  fa  famille  à  prendre  foin  de  fa  ma¬ 
ladie,  je  le  fis  plutôt  par  commifération  5c 
par  charité  ,  que  dans  l’efpérance  de  la  gué¬ 
rir.  Je  commençai  par  fonder  l’ouverture 
de  l’ombilic  ,  qui  étoit  ulcérée  &  fifluleufe* 
Ma  fonde  vint  fortir  par  le  canal  de  l’ure- 
tre  :  je  retirai  la  fonde  ;  &  ,  en  cherchant 
dans  la  veffie  ,  pour  favoir  s’il  n’y  auroit 
pas  d’autre  ouverture  qui  eût  communica¬ 
tion  avec  la  matrice ,  la  fonde  paffa  ,  fans 
difficulté’.,  de  la  veffie  dans  la  matrice  ,  <8 c 
alla  fortir  par  le  vagin.  La  malade  me  dit 
qu’il  y  avoit  déjà  quelques  jours  qu’elle  s’ap* 
perce  voit  d’un  écoulement  de  pus  mêlé  d’u¬ 
rine  ,  qui  paffoit  par  cette  voie  ,  avec  beau¬ 
coup  d’irritation.  J’appellai  un  Médecin, 
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pour  concerter  avec  lui  fur  une  maladie  auffî 
Tare  que  difficile  à  guérir.  Il  fut  aufli  furpris& 
auffi  indécis  fur  le  traitement  ,  que  je  i’étois 
fur  l’opération  que  je  me  propofois  de  faire. 
Je  me  déterminai  cependant  à  ouvrir  ou  à 
dilater  I’uicere  fifluleux  de  l’ombilic  ,  par  une 
incifionde  deux  grands  travers  dedoigt,de 
haut  en  bas.  La  veffie  étoit  adhérente  ,  par 
fa  partie  antérieure  ,  au  péritoine  &  aux 
mufcles  du  bas-ventre,  &  ulcérée.  Dans  fa 
partie  poflerieure,  elle  faifoit  corps  avec  la 
matrice  ,  qui  étoit  percée  ôc  ulcérée.  Je  fis 
des  injecHons  déterfives  vulnéraires,  com- 
pofées  comme  il  fuit  : 

Arifloloche  ronde  ,  concajfée  &  bouillie 
dans  une  pinte  d'eau,  réduite  à  trois  demi- 
feptiers  :  fur  la  fn  ,  on  y  ajoutoii ,  fleurs 
&  fommités  de  mille-pertuis  ,  aigremoine  , 
abfynthe  &  véronique  mâle  ,  de  chaque 
une  demi-poignée  ,  quon  lai  fait  infufer 
jufyu  à  ce  que  la  liqueur  fût  ref  roidie .  Ou 
la  paffoit  au  travers  d'un  linge  :  on  dif - 
folvoit  dans  la  colature  une  demi-once  de 
fucre-candi ,  une  once  de  miel  rofat  ,  &  ou 
y  ajoutoit  deux  onces  déeau  vulnéraire . 

L’inje&ion  paffoit ,  en  partie  ,  par  le  canal 
de  l’uretre,  &  en  partie  par  le  vagin.  Je 
panfois  la  plaie  avec  des  bourdonnets  ,  en 
forme  de  féton  >  garnis  de  digeftif  animé 
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d’un  peu  de  teinture  de  myrrhe  6c  d’aloes  1 
je  la1  recouvrois  avec  un  emplâtre  de 
flyrax  ,  6c  je  fis  fur  la  tumeur  une  embro¬ 
cation  d’onguent  d'althœa  ,  que\  je  couvris 
d’un  cataplafme  émolient  réfolutif  :  le  tout 
étoit  foutenu  de  comprefles  6c  du  bandage 
de  corps.  Je  mis  la  malade  à  i’ufage  des 
bouillons  apéritifs  nitrés ,  auxquels  je  fait  ois 
ajouter  un  gros  d9  arcanum-duplicatum  :  elle 
en  prenoit  un  ,  foir  6c  matin  ,  6c  pour  boif- 
fon  ,une  tifane  apéritive  légèrement  vulné¬ 
raire.  Sa  nourriture  confiftoit  en  des  alimens 
doux,  6 c  de  bon  fuc ,  6c  de  tems  en  tem s>ÿ 
elle  étoit  purgée  avec  un  minoratif.  Ce  trai¬ 
tement  combiné  ,  6c  continué  pendant  plus 
d’un  mois  ,  amena  la  tumeur  en  queflion 
à  fuppuration.  Elle  devint  Taillante  ,  6c  le 
liquide  fe  faifoic  fentir ,  de  jour  à  autre  , 
plus  aifément  ,  en  s’approchant  des  tegu- 
mens.  J’en  fis  l’ouverture  à  fa  partie  la  plus 
déclive  ,  qui  étoit  près  de  la  crête  de  l’os 
des  îles  gauches  ,  au-defïus  du  paffage  des 
vailTeaux  cruraux  :  il  en  fortit  une  quantité 
prodigieufe  de  pus  ,  comme  laiteux  fans 
beaucoup  d’odeur  ;  ce  qui  foulagea  beau¬ 
coup  la  malade.  Je  portai  une  fonde  dans 
l’ouverture  que  j’avois  faite  ;  elle  vint  fortir 
par  le  vagin  :  je  cherchai  plus  haut  6c  plus 
antérieurement  >  6c  je  parvins  à  la  faire  for- 
tir  par  le  canal  de  l’uretre  j  de  forte  que  les 
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injeéHons  que  je  fai  fois  fortoient  parles 
trois  autres  ouvertures  *  c’efbà-direpar celle 
de  l’anneau  ombilical  ,  où  j’avois  fait  la  pre¬ 
mière  incifion  ,  par  le  vagin  &  par  le  canal 
de  i’uretre.  La  nature  étoit  depuis  long¬ 
temps  îanguifïante  :  je  voyois  peu  de  ref- 
fource  à  guérir  un  mal  au  fil  ancien,  &  auili 
compliqué.  Je  cherchai  les  moyens  de  fou- 
tenir  les  forces  par  des  reflaurans  &  des 
corroborans  ,  aidés  de  quelques  prifes  de 
quinquina  en  opiat ,  avec  le  fyrop  d’œil¬ 
let  9  continuant  régulièrement  mes  panfe- 
mens  ,  deux  fois  par  jour ,  avec  la  lotion  dé- 
terfive  vulnéraire  ,ainfique  quelques  autres- 
remedes  variés  ,  fuivant  les  circonff  ances.  A 
la  faveur  de  ce  traitement  ,  la  malade  pa- 
roiffoit  aller  de  mieux  en  mieux  :  la  tumeur 
avoit  diminué  prefque  totalement  ;  la  (up~ 
puration  étoit  abondante,  &c  toujours  mêlée 
d’urine.  Dix«huit  jours  après  l’opération^  la 
malade  eut  tout-à-coup  une  hevre  violente  , 
accompagnée  de  dévoiement,  mêlé  de  quel¬ 
ques  vers  dans  les  déje&ions  ,  qui  continua  * 
pendant  huitou  dix  jours,  malgré  les  moyens 
que  j’employois  pour  faire  ceffer  ces  acci- 
dens.  Elle  éprouva  des  cqnvulfions  :  le  pouls 
devint  petit  ,  ferré  ,  avec  des  foubrefauts 
dans  les  tendons  :  un  état  ,  tel  que  je  viens 
del’expofer,me  faifoitregarder  le  mal  comme 
fans  reffo’urce  :  cependant  je  crus  devoir  ten- 
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ter  les  délayans,  afîociés  aux  anthelminti- 
ques.  Ces  moyens  calmoient  l’orage  :  la 
connoiffance  ,  qu’elie  avoir  totalement  per¬ 
due  ,  revint  ,  &  la  malade  prit  quelques  ver¬ 
res  de  décoéhon  de  tamarins  ,  de  crème  de 
tartre  ,  de  bourache  ,  de  bugloffe  ,  de  chi¬ 
corée  fauvage  ,  édulcorés  avec  une  once  de 
fyrop  violât.  Je  ne  difcontinuai  pas  ,  malgré 
fa  trifte  fituation  ,  de  la  panfer  >  foir  &  ma¬ 
tin  ;  ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  à  fon  fou- 
îagement,  en  ce  qu'il  seü  évacué  une  grande 
partie  de  i  humeur  morbifique  ,  par  la  fuppu- 
ration  ,  qui  a  été  fort  abondante  ,  6c  qui  a 
fupp \éé  au  défaut  des  véficatoires  qui  au- 
roient  été  indiqués.  LWage  du  quinquina, 
que  j’ai  fait  faire  à  la  malade  ,  &  les  légers 
cordiaux  ,  avec  une  nourriture  analogue  à 
fon  état,  la  conduifîrent  à  la  convalefcence. 
La  f  evre  &  le  dévoiement  ceflererit  par  ce 
traitement  continué  &  varié.  La  malade  a 
pris  de  l’embonpoint:  fes  plaies  &  fes  ulcé¬ 
rés  fe  font  cicatrifés  ;  tout  eft  rentré  dans 
l’ordre  ,  après  deux  ans  &c  demi  de  fouf- 
france  &  de  douleur.  Elle  jouit  ,  depuis 
deux  ans  ,  d’une  très-bonne  fan  té  :  elle  eff 
réglée  tous  les  mois  ,  habite  depuis  ce  tems 
avec  fon  mari  ;  mais  elle  n’eft  pas  devenue 
enceinte. 

*0" 
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Adrepe  à  M.  MARIGUES  ,  Lieutenant  du 
premier  Chirurgien  du  Roi  à  Ver  failles  , 
Correfpondant  de  ï Académie  royale  de 
Chirurgie  ,  contenant  quelques  Remarques 
fur  la  maniéré  dl  ouvrir  les  depots  puru~ 
le  ns  qui  avoifinent  la  mâchoire  inférieu¬ 
re  &  le  col  i  par  M.  F  OU  LAI  N  ,  Mem¬ 
bre  du  College  de  Chirurgie  de  Rouen . 

In  curatione  morborum  ,  experientia  ,  rerum 
magiftra. 

M  O  N  S  I EUR  , 

L’avantage  d’avoir  été  votre  éleve  ,  8c  la 
reconnoiifance  que  je  vous  dois  *  de  m’avoir 
communiqué  des  lumières  fur  différens  points 
de  pratique  de  Part  8c  fcience  de  chirur¬ 
gie  ,  font  les  motifs  qui  m’engagent  à  vous 
faire  hommage  des  obfervations  8c  des  re¬ 
marques  que  j’ai  faites  fur  la  maniéré  d’ou¬ 
vrir  les  abfcès  des  environs  de  la  bouche  , 
8c  fpécialement  ,,  de  ceux  qui  avoifinent  la 
mâchoire  inférieure  &  le  col. 

M.  Jourdain  ,  Dentifte  ,  en  réputation  à 
Paris  d’après  les  indudlions  qu’il  a  tirées 
de  diverfes  obfervations  répandues  dansfon 
Mémoire  deftiné  à  fervir  de  bafe  au  traite¬ 
ment  le  plus  convenable  de  ces  fortes  d’abf- 
cès  y  lequel  eft  inféré  dans  le  Tome  XXXII 
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du  Journal  de  Médecine ,  pages  1 65  &  251, 
femble  pofer  ,  comme  un  principe  invaria¬ 
ble  ,  qu’on  doit  toujours  opérer  ces  abfcès 
par  l’intérieur  de  la  bouche  ,  &  jamais  par 
l’extérieur.  La  raifon  qu’il  en  apporte  e£t 
que  les  cicatrices  extérieures  desenvirons  de 
la  mâchoire  inférieure  &  du  col  ,  donnent 
toujours  l'alarme  à  ceux  qui  ,  n’appréciant 
pas ,  au  premier  afpeér,  leur  véritable  caufe, 
les  croient  l’effet  d'un  vice  particulier  ,  dont 
l’exiffence  donne  véritablement  de  la  ré¬ 
pugnance  aux  perfonnes  qui  voudroient  con- 
îraéter  des  alliances ,  dans  la  crainte  que  les 
fruits  qui  doivent  en  naître  ne  participent 
au  vice  dont  on  foupçonne  la  préfence. 
Quelque  fpécieufes  que  foient  ces  raifons  , 
je  ne  crois  pas  qu’elles  entraînent  les  Prati¬ 
ciens  ,  &  leur  faffent  fuivreà  la  lettre  les 
dogmes  établis  par  M.  Jourdain.  Les  abfcès 
des  environs  de  la  bouche  ,  &  des  mâ¬ 
choires  ,  offrent  trop  de  différences  en- 
tr’eux  ,  pour  croire  que  les  gens  de  l’art  n’a¬ 
dopteront  qu’une  feule  méthode  pour  don¬ 
ner  iffue  aux  matières  qui  les  forment.  L’ex¬ 
périence  prouve  ,  au  contraire  ,  qu’il  en  eff 
beaucoup  où  l’on  efl  forcé  de  déroger  aux 
réglesde  l’art, généraîementétabües.  Il  faut 
donc  bien  fe  garder  d’envifager  les  affertions 
de  M.  Jourdain  comme  des  axiomes  en 
cette  partie  de  la  chirurgie  ,  dont  on  ne 
puiffe s’écarter, mais  fuivre  plutôt ,  dans  les 
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différens  cas *  les  diverfes  indications  que 
préfentent  aux  Chirurgiens  attentifs  les  dif¬ 
férentes  efpeces  de  ces  dépôts. 

Au  commencement  de  cette  année  1771 , 
on  me  fit  voir  à  la  campagne  ,  à  deux  lieues 
Sc  demie  de  R.ouen  ,  un  malade  qui  avoir 
un  dépôt  vers  l’angle  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure.  Ce  dépôt  étoit  furvenu  à  l'extraction 
d’une  derniere  molaire  que  l’on  avoir  fait 
dans  le  temsdu  paroxyfme  de  h  fluxion.  Le 
malade,  qui  n'avoit  goûté  aucun  repos  de¬ 
puis  fix  femaines  ,  étoit  dans  un  état  ef¬ 
frayant  :  les  mâchoires  étoient  fi  ferrées 
l’une  contre  l’autre  ,  qu’on  pouvoir  à  peine 
les  écarter  de  deux  lignes:  par  conféquent 
il  eft  ailé  de  concevoir  la  difficulté  qu’il  y 
avoir  de  lui  donner  du  bouillon  ,  ou  autre 
aliment  liquide.  Le  côté  du  vifage  étoit  d'un 
volume  confidérable  ,  avec  tenfion  &  in- 
flammation^qui  ,  non-feulement  s’étendoient 
vers  le  fond  de  la  bouche  ,  mais  fe  propa- 
«^eoient  encore  le  long  du  col  ,  en  iuivant 
le  mufcle  fîerno  mafloïdien. 

L’engorgement  étoit  œdémateux  >  &  re~ 
tenoit  l’impreiïïon  du  doigt.  Jufqu’alors.  le 
malade  avoit  été  foigné  par  un  Chirurgien 
du  pays  ,  lequel  avoit  couvert  la  tumeur 
d’un  emplâtre  fondant ,  efpérant  réfoudre 
l’humeur  qui lafoftnoit  *  en  même-tems  qu'il 
avoit  mis  fon  malade  à  Lufage  des  remedes 
généraux  ,  propres  à  remplir  les  vues.  En 

touchant 
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touchant  la  tumeur,  j’apperçus  une  fluctua¬ 
tion  fenfible  ,,  qui  me  fit  reconnoitre  une  col¬ 
lection  de  matière  purulente  ,  dont  îe  foyer , 
qui  étoit  confidérable ,  occupoit  le  centre  de 
îa  joue  y  fe  portant  ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  vers  l’angle  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  &  la  conque  de  l’oreille.  Les  par¬ 
ties  ambiantes,  qui  formoient  l’enceinte  de 
ce  foyer,  étoient  engorgées,  rénitentes  ,  ne 
cédant  point  à  l’impreliion  des  doigts  :  en¬ 
fin  ,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  l’afped  de 
cette  tumeur  avoir  quelque  chofe  d’effrayant. 
La  coîledion  de  pus,  que  je  venois  de  re- 
connoître  ,  indiquoit  une  opération  ,  pour 
lui  donner  ïffue  ;  &  ce  fut-là  le  feu!  remede 
que  je  propofai.  On  défira  que  M.  Pillore  , 
Membre  du  College  de  chirurgie  de  Rouen  , 
&  Démoriftrateur  en  anatomie  <Sc  en  chirur¬ 
gie  ,  vît  îe  malade.  Ce  Praticien  ,  à  qui  je  dois 
beaucoup,  pour  avoir  reçu  de  lui  les  premiers 
éiémens  de  l’art  de  chirurgie,  fe  trans¬ 
porta  chez  le  malade  ;  &  ,  après  avoir  exa¬ 
miné  la  tumeur  avec  foin  ,  il  fut  de  mon 
avis  fur  la  néceiïité  de  faire  l’ouverture  du 
dépôt,  que  j’avois  propofée  à  ma  première 
vifite.  Il  ne  fut  plus  queflion  alors  que  de 
décider  le  lieu  qu’on  choifiroit  pour  porter 
Pinltrument.  La  fluctuation  étoit  également 
fenfible  au  dedans  &:  au  dehors  de  la  bou¬ 
che  ,  quoique  les  parois  de  l’abfcès  préfen- 
taffent,  des  deux  côtés,  beaucoup  d’épaif- 
Tome  XXXV L  P  ' 
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leur:  nous  pefâmes  les  avantages  8c  les  îti- 
convéniens  d’ouvrir  le  dedans  de  cette  ca¬ 
pacité  ;  mais,  entraînés  par  les  fuccès  de 
M.  Jourdain  ,  nous  nous  déterminâmes  à 
ouvrir  l’abfcès  par  l’intérieur  de  la  bouche. 
La  lancette  à  abfcès  fut  portée  ,  à  cet  effet  s 
non  fans  beaucoup  de  peine  ,  fur  le  foyer. 
Llncifion  ne  permit d’iffue  au  pus,  qu’à  l’aide 
de  la  preffion  faite  extérieurement  avec  la 
main  fur  la  paroi  du  dépôt  ;  &  ,  comme 
il  n’y  avoit  que  la  matière  la  plus  fluide  qui 
fortît  par  cette  ouverture  ,,  la  plus  grande 
partie  ,  qui  demeura  comme  dans  un  cul-de- 
fac/vers  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure 
8c  la  conque  de  l’oreille ,  &  qui  ne  put  mon¬ 
ter  ,  malgré  nos  comprenions  ,  vers  Cou¬ 
verture  qui  avoit  été  faite  ,  nous  obligea  de 
pratiquer  extérieurement ,  en  cet  endroit  , 
une  contre-ouverture  ,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  j  ayant  mis  le  fond  du  foyer  à  décou¬ 
vert,  par  l’évacuation  du  pus  ,  nous  trou¬ 
vâmes  la  mâchoire  cariée  dans  fa  fuperficie, 
&  plufieurs  finus  dont  l’un  venoit  du  côté 
du  nez  ,  &  l’autre  du  côté  de  l’oreille.  Le 
pus  qui  fortit  étoit  très-fétide  >  8c  de  mau- 
vaife  couleur.  Le  malade  éprouva  ,  après 
l’opération  ,  un  foulagement  marqué  8c 
paffa  très-bien  la  nuit.  Le  traitement  de  cette 
maladie  fut:  des  plus  fimples.  Cendant  les 
quinze  premiers  jours  on  employa  les  in- 
eôions  8c  les  gargarifmes  vulnéraires  dé- 
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îerfifs  :  !e  refte  des  parties  engorgées  fut 
couvert  d’un  cataplafme  émollient-réfolutif. 
Ces  remedes  ayant  paru  produire  de  bons 
effets  j  on  jugea  à  propos  de  les  continuer. 
Mais ,  un  mois  après  notre  opération  le 
gonflement  du  col  ayant  augmenté  ,  avec 
inflammation  ,  je  fus  obligé  de  fufpendre  les 
inje&ions  &  les  douces  comprenions  que 
j’avois  faites  jufqu’alors  extérieurement,  pour 
diriger  le  pus  qui  s’étoit  formé  depuis  y  &c 
plus  bas  que  l’ouverture  y  afin  de  lui  donner 
iffue.  Ces  précautions  n’empêcherent  pas  un 
fécond  dépôt  de  fe  manifefter  fur  le  trajet  du 
mufcle  Jîerno-maftoïdien.  Ce  dépôt  ,  qui 
écoir  une  fuite  du  premier  ^  &  caufé  par 
l’infiltration  des  matières  dans  le  tiflu  cellu¬ 
laire  de  cette  partie,  m’offrit  un  fi  nu  s  qui 
s’ouvroit  dans  la  plaie  fupérieure ,  &  qui  m’o¬ 
bligea  de  faire  j  pendant  quelque-tems ,  de  bas 
en  haut ,  une  compreffion  propre  à  repouf¬ 
fer  les  matières  vers  la  plaie,  &  à  en  favo- 
rifer  la  fortie  ;  mais  cette  compreffion  , 
continuée  dans  l’intervalle  des  panfemens  , 
n’étoit  tout  au  plus  qu’un  obffacle  à  la 
chute  du  pus  dans  le  fond  du  finus  ;  elle  ne 
maintenoit  pas  fes  parois  affez  intimement 
rapprochées  pour  en  efpérer  le  recolle¬ 
ment.  Cependant ,  animé  par  les  fuccès  de 
M.  Jourdain  ,  je  cherchai  à  ménager  une 
nouvelle  incilion  ,  en  employant  differens 
procédés  ,  pour  le  conduire  à  une  heureufe 
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guérifon  :  ce  fut  en  vain.  La  matière ,  au  Heu 
de  fe  tarir ,  fembloit  venir ,  de  tous  côtés  , 
fe  précipiter  dans  ce  nouveau  foyer  :  je  fus 
donc  forcé  de  lui  donner  du  jour  >  par  une 
incifion  convenable  ,  laquelle. n’eut  pas  plu¬ 
tôt  donné  ifiue  au  pus  qui  s’y  étoit  amafTé, 
que  la  maladie  diminua  à  vue  d’œil.  Les  in- 
jedions ,  que  je  fis  enfuite  par  la  plaie  de  la 
partie  inférieure  de  la  joue  ,  &  qui  fortoient 
en  abondance  par  la  nouvelle  incifion ,  expul- 
ferent  toutes  les  matières  qui  s’y  dirigeoient 
par  leur  pente  naturelle  ;  bientôt  l’exfolia- 
tion  de  la  portion  alvéolaire  de  la  mâchoire, 
que  j’ai  dit  être  atteinte  de  carie ,  s’acheva. 
La  plaie  de  la  joue  fe  ferma  peu  de  tems 
après  ;  &  ,  par  des  panfemens  méthodi¬ 
ques  ,  &c  un  tems  convenable,  la  guérifon 
fut  parfaite. 

M.  Jourdain  conviendra ,  fans  peine,  que 
cette  obfervation  fait  exception  à  la  réglé 
qu’il  a  établie  dans  le  Mémoire  cité  ,  de 
n’ouvrir  ,  dans  tous  les  cas,  les  abfcès  des 
environs  de  la  mâchoire  inférieure ,  &  du 
col ,  que  par  l’intérieur  de  la  bouche.  On 
voit  même  que  la  première  incifion  ,  qui  a 
été  faite  conformément  aux  vues  de  cet 
Auteur,  a  été  inutile.  Je  conviens  que  l’é¬ 
loignement  du  foyer  de  l’abfcès ,  joint  à 
la  difficulté  de  faire  ouvrir  la  bouche  du 
malade  ,  pouvoit  ne  pas  permettre  de  don¬ 
ner  à  l’incifiori  intérieure  toute  l’étendue 
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néceffaire  pour  parvenir  à  vuider  efficace" 
ment  ce  dépôt  ;  mais  cette  difficulté  efl 
déjà  une  raifon  de  ne  jamais  tenter,  en  pa¬ 
reil  cas  ,  une  femblable  incifion  ,  puifque 
celle  dont  il  s’agit  ,  quoiqu’elle  ait  donné 
iffiue  à  une  certaine  quantité  de  matière  p 
n’a  pas  difpenfé  d’en  faire  une  fécondé  ex¬ 
térieurement  ,  8c  même  une  troilîeme ,  par 
la  complication  dont  cette  énorme  tumeur 
s’eft  trouvée  accompagnée.  Les  compreffi 
(ions  extérieures  ,  recommandées  par  l’Au¬ 
teur^  pour  diriger  la  colonne  du  pus  vers 
l’incifion  intérieure,  8 c  faire  fortir  ce  fluide 
par  la  bouche  ,  ont  été  pratiquées  ici  avec 
autant  d’attention  que  d’exaâitude.  Mais  à 
quoi  ont-elles  fervi?  Elles  n’ont  eu  d’autre 
effet  que  d’accroître  les  accidens ,  8c  d’en 
faire  naître  de  nouveaux  ,  dont  la  formation 
d’un  dépôt  fecondaire  vers  le  col  a  été  la 
fuite  néceffiaire.  Il  faut  donc  que  l’Auteur 
convienne  qu’on  n’eft  pas  toujours  le  maître 
de  choifir  le  lieu  pour  opérer  en  pareil  cas  , 
8c  que  le  Praticien  doit  fuivre  abfolument 
l’indication  que  la  nature  du  mal  lui  pré¬ 
fente. 

L'obfervation  dont  je  viens  d’expofer 
le  détail  ,  n’eff  pas  la  feule  que  l’on  puiffie 
oppofer  à  la  méthode  que  M.  Jourdain 
veut  rendre  invariable  :  M.  Pillore ,  de  l’au¬ 
torité  duquel  je  me  ferai  toujours  honneur 
de  m’étayer,  a  vu  plulieurs  des  cas  en  quef- 
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îion  où  il  a  été  obligé  de  pratiquer  exté¬ 
rieurement  des  ouvertures.  De  ceux  qu’il  a 
bien  voulu  me  communiquer,  pour  fortifier 
mes  raifons  contre  l’Auteur  que  je  combats  , 
le  premier  étoit  un  dépôt  affèz  confidérable 
à  la  mâchoire  inférieure  d’une  femme  ,  qu’on 
avoir  déjà  ouvert  par  l’intérieur  de  la  bou¬ 
che  ,  quoique  le  fîege  parût  plus  porté  en 
dehors  qu’en  dedans.  On  n’avoît  point  ou¬ 
blié  les  comprenions ,  pour  pouffer  le  fluide 
purulent  vers  l’ouverture.  Malgré  ces  foins, 
on  apperçut  extérieurement  un  petit  foyer , 
que  M.  Tillorey  confulté  ,  fut  obligé  d’ou¬ 
vrir.  A  la  faveur  de  cette  ouverture  le  pus 
s’évacua,  &  une  portion  de  la  mâchoire, 
cariée  à  fa  partie  moyenne  ,  s’étant  exfoliée 
par  des  panfemens  appropriés  à  la  nature  du 
mal  >  la  malade  fut  guérie  en'  très-peu  de 
te  ms. 

Qu’auroîtfait,  en  pareil  cas ,  M.  Jourdain  ? 
La  répugnance  à  occasionner  une  cicatrice  à 
la  face  auroitété  d’autant  plus  difficile  à  vain¬ 
cre  ,  que  le  fujet  étoit  une  femme.  Se  fût-il 
oppofé  aux  vues  fages  de  la  nature,  qui  mon- 
troit  fi  évidemment  >  à  l’extérieur  ,  le  lieu 
qu’il  falloir  incifer  pour  donner  iffue  à  la 
matière  ?  Auroit-il  perfiflé  ,  &  s’en  feroit-ii 
tenu  aux  compreffions  extérieures  ,  pour 
î’expulfer  du  côté  de  la  bouche  ?  On  les 
avoit  déjà  tentées  fans  aucun  fruit  :  d’ailleurs 
on  a  vu  ,  dans  le  fujet  de  la  première  abfet- 
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Vation  ,  qu’elles  avoient  été  préjudiciables 
au  malade. 

La  fécondé  obfervation  de  M.  Pillore 
offre  une  tumeur  fituée  fur  l’os  de  la  pom¬ 
mette  ,  venant  gagner  le  bord  inferieur  de 
l’orbite.  Elle  abfcéda ,  &  perça  d’elle-même  s 
en  dehors  j  environ  dans  fa  partie  moyenne. 
M.  Pillore  ,  confulté  par  la  malade  ,  ne 
voulut  point  agrandir  l’ouverture  :  il  prit 
doncl’inverfe  *  cette  fois,  &  préféra  de  faire 
une  ample  incifion  fous  la  levre  fupérieure  ,, 
dans  la  partie  la  plus  déclive  de  ce  dépôt , 
fon  intention  étant  d’éviter  l’afpeéf  défagréa- 
ble  d’une  cicatrice  extérieure,  quelque  pe¬ 
tite  qu’elle  fût;  mais  la  nature  décida  autre¬ 
ment.  Quelques  foins  que  prit  M.  Pillore  , 
pour  tenir  cette  derniere  ouverture  béante  , 
elle  fe  ferma  ,  malgré  lui.  L’ouverture  ,  faite 
fpontanément  à  l’extérieur  j  fubfiffa  long- 
tems  après,  &  ne  fe  ferma  que  lors  de  l’en- 
tiere  déterfion  du  foyer.  Ne  feroit-ce  pas  le 
cas  de  dire  ici  ,  avec  le  célébré  Bagîivi  : 
Non  difputandum  ,  fed  experiendum  quid 
natura  faciat ,  aut  fërat,  M.  Lefchevin ,  Chi¬ 
rurgien  en  Chef  de  î'Hôpital-Général  de 
Rouen  ,  &  Affocié  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  de  cette  ville  ,  dont  le  mérite  eff  au- 
deffiis  de  mes  éloges,  a  affez  fait  connoître 
fa  maniéré  de  penfer  fur  le  fujet  que  nous 
traitons,  dans  fon  Mémoire  fur  la  Cure  des 
Abfcès ,  Ôc  la  Maniéré  de  les  ouvrir,  quoi- 
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qu’il  n’y  foit  entré  dans  aucun  détail  appro¬ 
fondi.  Mais  pourfuivons  l’expofition  des 
faits  qui  nous  obligent  de  déroger  aux  réglés 
de  pratique  établies  par  M.  Jourdain . 

Un  homme  de  la  Baffe- Normandie  vint 
confuîter  M.  Piilore ,  fur  un  dépôt  qu’il  por- 
toit,  depuis  fix  mois,  fur  l’os  maxillaire  ,  5c 
qui  s’étoit  ouvert  fpontanément  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  bouche.  M.  Piilore ,  après  un 
examen  réfléchi,  décida  que  l’os  étoit  carié 
dans  fa  fuperficie.  L’ouverture  étant  petite , 
il  prit  le  parti  de  l’agrandir  avec  le  biflouri5 
afin  de  porter  plus  aifément  au  fond  du 
foyer  les  remedes  nécefiaires.  Il  y  fit,  pen¬ 
dant  fort  long  tems  ,  &  fans  aucun  fruit ,  des 
inje&ions  appropriées.  Enfin  ,  Jaffé  de  n’ob¬ 
tenir  aucun  fuccès  d’une  conduite  auffi  fage  9 
5c  s’appercevant  qup  les  tégumens  qui 
couvroient  îe  foyer  du  dépôt,  étoient  ex¬ 
trêmement  amincis  ,  il  jugea  à  propos  d’y 
faire  une  inciflon  qui  lui  permît  d’abandon¬ 
ner  l’autre  à  la  nature.  Il  traita  la  maladie 
par  cette  nouvelle  plaie  ,  5c  eut  la  fatisfac- 
don  de  guérir  fon  malade  en  très-peu  de 
tems. 

Ces  faits  font  donc  autant  de  preuves  qui 
démontrent  qu’il  n’efl  pas  toujours  au  pou¬ 
voir  du  Chirurgien  de  choifir  arbitrairement 
le  lieu  de  faire  fes  incifions ,  dans  les  abfcès 
dont  il  s’agit,  puifqu’il  efl  quelquefois  forcé 
d’opérer  dans  le  lieu  que  la  nature  lui  dé- 
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ligne  ,  $c  où  les  tégumens  amincis  lui  mar¬ 
quent  pofitivement  où  il  doit  plonger  Ton 
inftrument.  Doit-il  le  refufer  de  remplir  une 
telle  indication ,  dans  la  crainte  puérile  de 
laiffer  extérieurement  une  cicatrice  qui  cau- 
fera ,  par  la  fuite,  une  prétendue  difformité 
défagréable  ?  Qui  ne  fait  pas  que  cette  dif¬ 
formité  eft  un  être  de  raifon  ?  En  effet  l’ex¬ 
périence  démontre  tous  les  jours  ,  que 
Pincilion  qu’on  pratique  fur  une  partie  tu¬ 
méfiée  par  une  caufe  quelconque  ^  diminue 
tellement  d’étendue,  au  moment  de  la  gué- 
rifon  ,  que  la  cicatrice  qui  en  réfuîte  ,  en 
conferve  à  peine  le  quart  (a)  :  or  fuppo» 
fons  que  l’incifîon  qu’on  aura  faite  extérieur 
rement  à  un  abfcès  des  environs  de  la  bou¬ 
che  ait  un  pouce  d’étendue  (  ces  fortes 
d’abfcès  n’en  exigent  guere  davantage  )  la 
cicatrice,  îorfqu’elle  fera  parfaite,  fe  réduira 
donc  à  trois  ou  quatre  lignes;  je  demande 
fî  une  telle  cicatrice  peut  caufer  une  diffor¬ 
mité  bien  fenfible,  dans  quelque  lieu  de  la 
face  qu’elle  foit  fituée,  &  fi  on  peut  jamais  la 
prendre  pour  la  fuite  &  l’effet  d’une  écrouelle 
fuppurée  ?  D’ailleurs  la  cicatrice  qui  réfulte 
d’une  incifion  artiffement  faite  ,  ne  préfente 
qu’une  ligne  très-étroite  au  lieu  que  celle 

(a)  On  trouve  des  preuves  de  ce  que  j’avance 
ici  dans  le  Mémoire  de  M,  Louis  fur  la  maniéré 
dont  les  Plaies  fe  ferment..»  Mémoire  de  V Acadé^r 
mie  de  chirurgie  }  Tome  IV».. 
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qui  efl  l’effet  d’une  écrouelle  fuppurée  ,  g 
une  fur  face  plus  ou  moins  ronde  ,  large  ,, 
inégale  Taillante  ,  ou  enfoncée  :  enfin  elle 
préfente  des  différences  fi  remarquables  ,  que 
les  moins  Connoiffeurs  ne  pourroient ,  fans- 
abfurdité,  la  confondre  avec  la  première. 

Pour  augmenter  les  preuves  de  ce  que 
j’avance  ,  je  rapporterai  encore  l’obferva-" 
lion  fuivante. 

Vers  la  fin  de  l’année  1770  j’ai  traité  , 
dans  ma  famille ,  une  fille  de  cinq  ans  ^  qui 
avoit  un  abfcès  confidérable  à  la  partie  laté¬ 
rale  du  col ,  fous  le  mufcle  peau  Hier ,  un  peu 
au-defibus  de  l’angle  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  J'en  fis  l'ouverture  au-dehors  avec 
une  lancette  3  dans  la  partie  la  plus  déclive  , 
8c  je  ne  donnai  à  î’incifion  que  l’étendue 
convenable  pour  procurer  fuffifamment 
l’évacuation  de  la  matière  :  jfintroduifis  mol¬ 
lement  un  peu  de  charpie  feche  ,  que  je 
continuai  d’employer  dans  les  premiers  pan- 
femens ,  ainfi  que  le  recommande  M.  Quef- 
nay  (a)  ;  j’appliquai  fur  le  tout  l’emplâtre 
d’onguent  de  la  Mere  :  je  continuai-  ainfi 
quelque-tems  ;  8c  ces  panfemens  très-fim- 
ples  fuffirent  pour  l’entiere  guérifon  de  la 
malade  ,  fans  que  ,  malgré  l’incifion  exté¬ 
rieure  ,  il  foit  refié  de  cicatrice  difforme. 

,  Dans  un  cas  femblable  M,  Jourdain  au» 
roit-il  abandonné  l’ouverture  du  dépôt  au 
propre  mouvement  de  la  nature  *  par  la 

(a)  Traite'  de  la  Suppuration,, 
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crainte  qu’une  incifion  n’occafionnât  une  ci¬ 
catrice  défagréable  ,  fur- tout  dans  une  jeune 
fille ,  où  les  cicatrices  des  environs  du  col  laif- 
fent  des  fufpicions,  ainfi  que  le  fait  envifager 
M.  Rubi  dans  la  queilion  qu'il  a  agitée  ? 
Moins  craintif,  à  cet  égard  ,  que  M.  Jour¬ 
dain  ,  j’ai  préféré  de  pratiquer ,  à  l’extérieur, 
une  petite  incifion  ,  pour  vuider  parfaite¬ 
ment  le  fac  purulent  plutôt  que  d’expofer 
la  malade  à  un  défordre  plus  grand  par 
l’infiltration  des  matières, qui  auroit  imman¬ 
quablement  produit  quelques  fufées  dans 
les  parties  vcifines. 

Je  ne  prétends  pas  tirer  de  ces  obfer- 
varions  cette  indu&ion  ,  qu’il  efl  toujours 
néceffaire  &  avantageux  d’ouvrir  extérieu¬ 
rement  les  dépôts  de  la  face  &  du  col  qui 
avoifinent  la  mâchoire  inférieure^  Je  con¬ 
viens  ,  avec  M.  Jourdain  ,  que  quand  il  fe 
rencontre  des  cas  où  il  ed  poffible  de  prati¬ 
quer  intérieurement  l’ouverture  de-  ces  dé¬ 
pôts  ,  &  que  cette  ouverture  doive  fuffire 
pour  leur  cure  radicale  ,  on  peut  préférer 
la  méthode  expofée  par  cet  Auteur  edima- 
ble  :  j’en  fuis  même  tellement  le  partifarî r 
que  je  l’ai  préconifée  dans  le  Journal  de 
Médecine  de  Janvier  1768  ,,  dans  la  réponfe: 
que  je  fis  alors-  à  la  quedion  de  M.  Rubi 
fur  cette  matière»  Mon  intention  n’ed  donc: 
ici ,  en  oppofant  des  faits  à  ceux  de  M.  Jour* 
dûin ,  que  de  faire  voir  qu’il  ne  faut  pas  sjb 


34^  Lett.  sur  l’Ouverture ,  &cJ 

faire  une  réglé  immuable  ,  comme  il  parok 
que  l’Auteur  l’a  voulu  faire  dans  le  Mémoire 
ciré;  mais ,  au  contraire ,  s’en  écarter ,  toutes 
les  fois  que  les  indications  contra  lieront  avec 
îe  défir  de  fe  conformer  à  fes  idées ,  &  n’a¬ 
voir  pas,  fur  cela  >  la  délicatelfe  déplacée 
de  ne  pas  occalionner  une  petite  cicatrice 
extérieure,  par  l’effet  d’une  incilion  indifpen» 
fable ,  parce  que  la  nature  des  dépôts  qui 
affeélent  les  parties  délignées ,  le  lieu  qu’ils 
occupent,  l’étendue  de  leur  foyer  ,  &  leur 
fluctuation  plus  ou  moins  fenlible  à  l’in¬ 
térieur  ou  à  l’extérieur  de  la  bouche  ,  font 
autant  de  circonflances  &  de  raiforts  capa¬ 
bles  de  faire  varier  la  méthode  d’opérer  du 
Chirurgien  3  &  de  lui  alfigner  ,  d’une  ma¬ 
niéré  pofitive,  le  lieu  où  il  efl  effentielle- 
ment  néceffaire  qu’il  porte  fon  infiniment  9 
pour  en  faire  l’ouverture.  La  réglé  générale 
de  l’art  prefcrit  d’ouvrir  les  abfcès  dans  l’en¬ 
droit  où  la  peau  efl  tellement  amincie 
qu’elle  auroit  de  la  peine  à  fe  revivifier.  Dans 
cette  circonftance,  fî  l’abfcès,  dans  les  cas 
que  nous  traitons,  efl  fitué  immédiatement 
fous  la  peau  ,  il  vaut  mieux  en  faire  l’ou¬ 
verture  au  dehors  qu’au  dedans  de  la-  bou¬ 
che  ,  &  vice  verfa ,  &c.  D’ailleurs  il  n’eifl 
aucune  efpece  d’opération  ,  où,  I’on  ne  foit 
obligé  quelquefois  de  s’écarter  des  préceptes 
généraux,  relativement  aux  cas  particuliers  , 
inattendus,  qui  fe  préfentent  au  Chirurgien* 
J’ai  l’honneur  d’être  ^ 
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Surua  Ulcéré  accompagné  de  fymptômes fin - 
guliers  ;  par  M.  Mangin  ,  ancien  Cki~ 
rurgien  de  f  Hôtel-Dieu  ,  &  Chirurgien 
de  M.  le  Duc  DE  LA  VAUGUYON . 

Il  n’efl:  pas  rare  de  voir  des  ulcérés  avec 
hyperfarcofe  ,  fur-tout  lorfqu’iî  exifie  un 
vice  particulier  dans  les  liqueurs  ;  mais  je  ne 
fais  ü  les  Auteurs  ont  remarqué  que  ces  for¬ 
tes  de  folutions  de  continuité  font  quelque¬ 
fois  accompagnées  de  gonflement  confidé- 
rable  des  tendons  ,  qu’elles  I a i (Te n t  à  décou¬ 
vert  :  c’efl  ce  dont  je  me  propofe  de  donner 
un  exemple. 

Au  mois  de  Mai  1768  ,  vint  à  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris  le  nommé  Deloy  f  âgé  de 
vingt-cinq  ans,  d’une  conftitution- aflez  ro- 
bufle_,  ayant  un  ulcéré  confidérable  fur  le 
coudepied  ,  s’étendant  vers  la  partie  ex¬ 
terne  ,  &  poftérieure ,  jufqu’au-deflus  de 
l’articulation  du  tibia  avec  l’aftragale.  Cet 
ulcéré  étoit  la  fuite  d’un  abfcès  qui  s’étoit 
formé  trois  mois  auparavant;  &  le  ma¬ 
lade  ne  connoiffoit  d’autre  caufe  qu’un  exer¬ 
cice  forcé  à  la  danfe.  Les  tendons  du  jam- 
bier  antérieur ,  du  long  extenfeur,  des  péro¬ 
niers  ,  (S c  le  tendon  d’Achille ,  étoient  à  nu  9 
de  même  que  les  derniers  os  du  mératarfe  ; 
mais^  une  circonftance  qui  rae  parut  digne 
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de  remarque ,  c’efl  le  gonflement  prodigieux 
de  tous  ces  tendons.  Le  tendon  d’Achille 
étoit  gros  comme  le  poignet  ,  &  les  autres 
à  proportion  ;  en  forte  que  ces  tendons  oc- 
cupoient  toute  la  lurface  de  Talcere*  Les 
libres  de  ces  tendons  ne  fe  touchoient  plus  : 
elles  laifToient  entr’elies  des  intervalles 
qui  étoient  occupés  par  une  fu  b  fiance  fon- 
gueufe  dhin  rouge  pâle.  Il  fuintoit  de  l’ul- 
cere  ,  au  lieu  de  fuppuration  ,  une  liqueur 
féreufe  &  fans  conftflance.  Je  crus  ne  devoir 
©ppofer  à  ce  bourfoufBement  comfidérable 
des  tendons  ,  que  des  topiques  deilicatifs  r 
tels  que  la  charpie  feche  ;  tk  >  quoiqu’il  ne 
parût  d’ailleurs  aucun  ligne  de  fcorbut,  je 
mis  le  malade  à  l’ufage-  du  vin  anti-fcorbu- 
îique  :  ce  qui  eut  le  plus  grand  fuccès  ;  car 
on  vit ,  peu  de  jours  après ,  les  fibres  tendi- 
neufes  fe  refïerrer  par  la  fiai  fie  ment  des 
chairs  fongueufes  qui  les  féparoient,  &  r 
en  conféquence  ,  les  tendons  diminuer  de 
volume.  La  fuppuration  commença  audi  dès- 
îors  à  prendre  un  meilleur  caraéèere  ,  de 
maniéré  qu’au  bout  d’un  mois  les  tendons  re¬ 
prirent  leur  grolîeur  ordinaire  :  ils  fe  couvri¬ 
rent  de  bonnes  chairs ,  al n fi  que  les  deux  der¬ 
niers  os  du  métatarfe  :  la  fuppuration  étoit 
louable.  Je  fubflituai  alors  à  la  charpie  feche 
l’eau  d’orge  &  le  miel  rofat  *  &  j’obtins 
l’enriere  cicatrifadon  trois  mois  après». 
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Sur  un  Fracas  des  Os  du  Tarfe  ,  par  M.  Au- 
BRAY  yChiru rgie n  e n  chef  de  f  Hôtel- D ieu 9 
en  furvivance  ,  &  Membre  de  V Académie 
des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Caen . 

Le  nommé  Carpentier ,  en  grimpant  fur 
un  vieux  mur  y  pour  attraper  quelques  grap¬ 
pes  de  rai  (in  ,  en  fit  écrouler  une  portion  , 
fous  laquelle  il  fe  trouva  la  jambe  enfevelie. 
Le  Chirurgien  qui  le  vit  d'abord  ne  con¬ 
nut  point  ,  fans  doute  ,  le  genre  de  îéfion  9 
Sc  fe  contenta  d'adminiilrer  quelques  reme- 
des  généraux.  Huit  jours  après  (  le  2$  Oc¬ 
tobre  1770  )  il  fut  porté  à  l'Hôtel-Dieu- 
Sa  jambe  étoit  prodigieufement  engorgée  : 
les  tégumens  qui'  couvroient  les  malléoles 
annonçoient  une  mortification  prochaine  ; 
la  fievre  étoit  violente.  Perfuadq,  &  de  l'im- 
pofiibilité  de  s’afîurer  alors  de  î’efpece  &  de 
l’état  des  parties  blefées  ,  <Sc  du  danger 
même  qu'il  y  auroit  eu  de  tenter  d'y  remé¬ 
dier ,  je  fis  feulement  doucher  &  envelop¬ 
per  la  partie  malade  de  compreffes  imbibées 
d’une  fomentation  animée  ,  qu’on  eut  foin 
de  réitérer  fréquemment.  Le  malade  fut  fai— 
gné  :  fon  régime  fut  févere  ,  Sc  je  lui  fis  in¬ 
jecter  un  lavement  que  l’état  du  ventre  me 
parut  rendre  néceffaire. 

Le  lendemain  ,  même  intenfité  dans  les 
fymptômes  énoncés  :  la  mortification  étoit 
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décidée  ,  Sc  occupait  affez  largement  l’une  Sc 
l’autre  malléole.  Je  fcarifiai  d’abord,  &  pro¬ 
fondément  ,  fur  la  malléole  externe  ,  Sc  j’en 
tirai  quelques  efquilles.  Mais  ,  quel  fut  mon 
étonnement ,  en  fcarifiant  fur  l'interne ,  d’ap» 
percevoir  l’aftragalé  hors  de  place,  préfentant 
fa  poulie  ,  &  faifant  angle  droit  avec  le  tibia  ! 
Il  falloit  fe  décider  fur  le  champ  ;  le  fujet 
étoit  jeune  Sc  courageux  :  je  débridai  large¬ 
ment  ,  Sc  avec  toutes  les-  précautions  qu’exi- 
geoit  le  voifinage  ;  &  j’ifolai ,  pour  ainfi 
dire  ,  cet  os ,  qui  me  parut  dès- lors  fraduré 
dans  le  milieu  de  l’apophyfe  antérieure  ,  qui 
l’unit,  par  genou,  au  feaphoïde.  Le  panfe- 
ment  fut  (impie,  Sc  l’appareil  fut  amplement: 
humedé  d’eau-de-vie  ammoniacée  Sc  cam¬ 
phrée  j  toujours  avec  la  précaution  d’en  réi¬ 
térer  ,  de  terns  en  tems  9  l’application. 

Le  0.7  la  tendon  étoit  moindre  ,  lafievre 
s’étoit  rallentie  ,  Sc  la  gangrené  n’avoit point 
fait  de  progrès.  L’aflragale  étoit  brun,  livide  5 
Sc  légèrement  vacillant.  Je  ne  balançai  point  : 
je  crus  pouvoir  Sc  devoir  achever  de  dé¬ 
truire  les  adhérences  capfulaires  Sc  ligamen- 
teufes  qui  le  retenoient  encore  rSc  j’en  vins 
à  bout.  Le  vuide  effrayant  qui  réiulta  de 
fon  extradion  ,  laiffoit  aifément  voir  Sc  tou- 
cher  la  malléole  externe.  Pour  comble  de 
malheur,  les  tégumens  qui  couvrent  le 
calcanéum  ,  me  parurent  mortifiés  :  il  fallut 
les  fcarifier  encore  y  de  l’os qui  me  parut 
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raboteux ,  me  fit  craindre  une  altération  plus 
intime.  Je  ne  me  décourageai  point.  Je  fis 
préparer  deux  fanons ,  gros  6c  mollets  :  je 
les  garnis5  aux  endroits  nécefiaires  ;  j’y  fis 
pofer  la  jambe ,  de  façon  qu’elle  s’y  trou- 
voit  emboîtée  ,  6c  que  le  talon  n’appuyoit 
point.  Le  malade  fut  mis  à  l’ufage  du  quin¬ 
quina. 

Les  jours  fuivans ,  la  fievre  6c  l’engor¬ 
gement  diminuèrent  confidérablement.  Le 
modus  des  panfemens  me  parut  devoir  alors 
fixer  effentieîlement  mon  attention.  Il  eût 
été  dangereux  de  foulever  ,  à  chaque  pan- 
fement  ,  ce  membre  qu’une  contiguïté  of- 
feufe  ne  fonte n oit  plus.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient ,  je  dérouîois  alternativement 
un  des  fanons ,  pour  me  donner  jour  ,  &  je 
faifois ,  pendant  cet  intervalle  ,  appuyer  la 
jambe  fur  l’autre  fanon.  J’eus  le  pîaifir  ,  en 
moins  de  dix  jours  ,  de  voir  l’extrémité  du 
tibia ,  la  face  interne  de  la  malléole  externe  * 
&  ia  portion  reliante  de  l’allragale  ,  fe  car- 
ttifier.  Bientôt  ce  vuide  immenfe  fe  remplit 
confidérablement ,  6c  ne  préfenta  plus  qu’une 
furface  charnue  &  continue  , -dont  î’exficca- 
tion  &  la  cicatrice  s’acheverent^à  l’aide  des 
procédés  connus. 

Quelques  fufées  purulentes , ‘auxquelles 
on  donna  jour  par  autant  de  contre-ouver¬ 
tures  ,  furent  les  feuls  accidens  qui  traverfe* 
rent  cette  cure  ,  6c  le  malade  fortit ,  bien» 
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guéri ,  dans  le  courant  de  Janvier  1771.  Je 
viens  de  le  revoir  aujourd’hui ,  5  Mai  ,  mar¬ 
chant  avec  affez  d’aifance  ,  &  fans  appui.  La 
tête  de  l’aflragafe  fuppîée  ,  en  partie  ,  par 
fon  articulation  avec  le  fcaphoïde,  à  Panky- 
lofe  néceffaire  de  celle  du  tibia  avec  le 
corps  de  Paftragale  qui  n’exifle  plus  ,  tk  qui 
n’eff  remplacé ,  fans  doute,  que  par  une 
mafTe  informe  &  inorganique.  J’ignore  s'il 
exiffe  quelqu’exemple  analogue  :  ma  mé¬ 
moire,  au  moins,  ne  m’en  rappelle  aucun. 
Quoi  qu’il  en  foit,  î’obfervation  préfente  four¬ 
nit  un  motif  de  plus  à  notre  confiance  fur  les 
refTources  de  la  nature  ,  qui  ne  demande  fou- 
vent  que  du  courage  ôc  de  la  patience  pour 
opérer  des  prodiges.  Heureux  ,  dans  ces 
inflans  critiques,  ceux  dont  les  lumières  > 
l’expérience  &  la  fugacité  mefurent  tou¬ 
jours  furement  &  d’un  coup  d'œil  les 
bornes  de  ces  refTources  !  Mais  ,  hoc  opus  9 
hic  labor. . . .  il  lue  tenâhnus . 


L  E  T  T  R  E 


De  M.  H ÉRITZ'LaV AL  ,  contenant  quel¬ 
ques  nouvelles  Additions  faites  au  3  rayer 
décrit  dans  le  Journal  de  Médecine  du 
mois  de  Mai  dernier. 

Monsieur, 

Quelque  parfait  que  m’eût  paru  le  b  rayer 
dont  vous  avez  inféré  la  description  dans 
votre  Journal  pour  le  mois  de  Mai ,  je  n’en 
ai  point  encore  été  fatisfajr  Te  me  fuis  ap- 
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perçu  que  îa  dureté  du  corps  comprimant 
pouvoir  caufer  quelques  accidens.  J’ai  cru 
qu’un  corps  mol  6c  élaüique  ferait  plus  propre 
à  remplir  les  vues  qu’on  fe  propofe.  J’ai  choifi 
en  conféquence,  celui  qui  a  ces  propriétés 
par  excellence  ,  6c  de  qui  les  autres  les  tien¬ 
nent.  J’ai  comprimé  l’air  daps  ia  pelote  ,  6c 
l’y  ai  affujetti  de  maniéré  qu’il  n’en  peut 
forrir  ;  ce  qui  la  rend  propre  à  faire  la  com- 
preffion  la  plus  commode  6c  la  plus  fûre, 
Én  effet ,  ce  fluide  ayant  îa  propriété  de 
céder  ,  en  tout  fens ,  à  la  moindre  preffion  , 
celle  que  fait  fur  lui  le  cercle  annulaire  l’o¬ 
blige  de  refluer  vers  le  centre  de  l’anneau  , 
où  il  forme  un  bouchon  capable  de  réfifter 
aux  plus  grands  efforts.  ( a )  Je  fouhaite  que 
cet  effai  de  mon  zele  pour  le  bien  public 
lui  foit  utile. 


LETTRE 


De  M.  HouLSTON  ,  Médecin  Anglois  ,  à 
M.  A.  Roux  ,  Docieur- Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  &  Profef- 
feur  de  Chymie  , fur  les  Purgatifs  draf 
tiques-réfineux  ,  &  fur  un  moyen  prompt 
&  facile  de  remédier  à  leur  trop  forte  action* 

Monsieur, 

Les  réfines  purgatives  forment  un  remede 
( a )  On  trouvera  ce  bandagechez  le  fieur  Rofe  y 
Expert  reçu  pour  les  defcentes ,  rue  Sainte-Mar¬ 
guerite,  près  l’Abbaye  S,  Germain  des  Pre's» 
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puiffant  y  employé  fouvent  dans  la  méde¬ 
cine  y  &  par  les  Maîtres  de  l’art  &  par  des 
Charlatans  qui  exercent  îa  médecine,  fans 
talens  &  fans  titres.  Faciles  à  prendre  ,  par  le 
peu  de  volume  néceffaire ,  pour  qu’elles 
agiffent,  elles  font  prefcrites  }  avec  d’autant 
plus  de  confiance  ,  par  ces  charlatans  ,  que 
îes  malades  les  prennent  fans  répugnance., 
mais  fouvent  au  grand  regret  de  ceux-ci ,  qui 
en  éprouvent  de  triftes  fuites.  Infoîubles  dans 
î’eau ,  &  dans  les  liqueurs  aqueofes  (  à  moins 
qu’elles  n’aient  éprouvé  quelque  prépara¬ 
tion  préliminaire  )  elles  s’attachent  à  la 
membrane  veloutée  de  î’eftomac  &  des  in- 
teilins  ,  &c  l’irritent  tellement  ,  qu’il  en  ré- 
fuite  fouvent  des  coliques  affreufes_,  des  en¬ 
vies  perpétuelles  d’aller  à  la  felle  ,  & c  des 
fuperpurgations  qui  mettent  fouvent  le  ma¬ 
lade  en  grand  danger.  L’habile  Médecin  a 
foin  ,  en  conféquence,  lorfqu’il  preferit  ces 
réfines  y  de  prévenir  ces  effets,  en  les  faifanc 
prendre  fous  la  forme  ù'oleo-facckarum9q\n9 
les  rendant  folubles  dans  l’eau  ,  fait  qu’on 
n’a  plus  rien  à  en  craindre. 

Cependant  comme  les  funeftes  effets  de  ces 
réfines  fe  renouveîient  tous  les  jours ,  par  îa 
maniéré  téméraire  dont  les  linges  des  Méde¬ 
cins  les  preferivent  ,  &  qu’on  efl  fouvent 
obligé  d’avoir  recours  au  Médecin  pour  y 
remédier ,  j’ai  penfé  que  ce  feroit  rendre  un 
fervice  à  l’humanité  que  de  vous  communia 
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quer ,  Monsieur  ,  un  moyen  ,  aufli  fimple 
que  facile,  d’en  prévenir  les  fuites  fâcheufes. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  Clofs  , 
célébré  Médecin  établi  en  Hollande,  publia 
un  petit  Ovrage  fur  l’application  des  vé~ 
licatoires  dans  les  premiers  fymptômes  de 
la  petite-vérole  (  pratique  qui  a  été  fuivie 
des  fuccès  les  plus  heureux  )  :  il  a  ajouté  ,  a 
la  fi  n  de  cet  Ouvrage  ,  plu  fleurs  Obfervations 
qui  ont  trait  à  la  médecine  ,  6c  une  ,  entr’au- 
très  fur  les  remedes  qui  font  l’objet  de  cette 
Lettre  ,  dont  il  reconnoît  avoir  pris  l’idée 
de  M.  Diez  ,  Médecin  des  Armées  impé¬ 
riales. 

Dans  la  derniere  guerre  ,  comme  le  four¬ 
rage  manquoità  l’Armée  impériale  ,  campée 
en  Saxe  ,  on  fut  contraint  de  nourrir  les  che¬ 
vaux  avec  de  jeunes  poufTées  d’arbres  réfi- 
neux ,  qui  fe  trou  voient  dans  le  voifînage.  Ils 
Ee  tardèrent  pas  à  être  malades.  M.  Diez  , 
en  habile  médecin,  chercha  la  caufe  de  leur 
maladie  dans  ce  nouveau  fourrage,  6c  dé¬ 
couvrit  bientôt  qu’elle  n’avoit  d’autre  ori¬ 
gine  que  la  fubftance  réfineufe  qu’il  renfer- 
moit.  Ayant  fait  prendre,  en  conféquence, 
de  l’eau-de-vie  à  ces  chevaux,  pour  diflou- 
dre  cette  réfine ,  il  les  guérit  en  peu  de  tems. 
M.  Clofs  y  fai  fi  fiant  cette  idée,  6c  s’étant  af- 
'  fure  ,  par  la  propre  expérience  ,  que  la  na¬ 
ture  draflique  des  purgatifs  réfineux  dépen- 
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doit  particuliérement  de  ce  que  leur  refîne 
n’étoit  pas  diffoute  par  les  liqueurs  qu’elle 
trouvoit  dans  notre  eflomac  ,  8c  dans  nos 
inteflins ,  crut  pouvoir  ,  par  le  moyen  des 
liqueurs  fpirituenfes ,  remédier  aux  mau¬ 
vais  effets  de  ces  purgatifs  ,  lorfqu’ils 
n’ont  point  encore  produit  d’inflammation. 
Il  en  fit  le  premier  effai  fur  un  homme  ^ 
à  qui  douze  grains  de  refîne  de  jaîap  , 
8c  autant  de  fcammonée  avoient  donné 
des  coliques  fi  violentes  (  fans  cepen¬ 
dant  lui  lâcher  le  ventre  ,  malgré  fout  le 
thé  qu’il  avoit  pris  enfuite  )  qu’il  étoit  près 
d’expirer.  Informé  du  purgatif  que  cec 
homme  avoit  pris,  M.  Clofs  lui  fit  donner 
de  i’eau-de-vie  ,  mais  en  petite  quantité  , 
8c  fur  le  champ,  il  fentit  du  foulagement. 
Ce  remede  ayant  été  continué  ,  à  petites 
dofes  ,  il  n’en  eut  pas  pris  trois ,  que  fes  dou- 
leurss’appaiferentprefqu’entiérement  :  il  alla 
pour  lors  neuf  fois  à  la  garde-robe  abon¬ 
damment  ,  8c  tout  fut  fini. 

On  objedera  peut-être  qu’il  n’y  a  rien 
de  nouveau  dans  ce  runede  ,  8c  qu’on  efl 
accoutumé  à  donner  de  l’eau-de-vie  dans 
les  douleurs  de  colique.  Je  conviendrai  bien 
que  cela  n’eft  ,  malheureufement ,  que  trop 
ordinaire;  mais  j’ajouterai  que  l’ufage  indis¬ 
cret  8c  hazardé  des  liqueurs  fpiritueufes , 
contre  ces  douleurs  en  général ,  n’eü  pas 
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moins  dangereux,  que  leurs  avantages  font 
certains  ,  quand  on  les  emploie  à  propos  , 
&c  dans  les  cas  où  la  nature  du  purgatif 
qu’on  a  pris  les  indique. 

Le  célébré  M.TilTotdit  (  Avis  au  Peuple , 
^ .  3  1 3  )  >5  qu’il  faut  être  extrêmement  en 
99  garde  contre  les  chofes  chaudes  6c  fpiri- 
99  tueafes  dans  les  coliques  ,  &  que  ces  re- 
99  medes  peuvent  non-feulement  les  empi- 
99  rer ,  mais  même  les  rendre  mortelles  : 
99  l’on  ne  doit  donc  jamais  en  donner. 
99  (  5.  i$j6.  )  On  tue  ,  dans  les  coliques ,  en 
97  voulant  toujours  chafler  les  vents  avec 
9)  les  liqueurs  fpiritueufes.  (  $.  310.  )  Il  con- 
99  fidere  la  colique  venteufe  prefque  comme 
99  le  feul  cas  où  on  .peut  donner  un  peu 
99  de  vin  aromatique...  6c  cela,  quand  les 
99  douleurs  ont  prefque  fini ,  fi  l’on  n’a  ni 
99  chaleur  ni  fievre  ,  &  fi  l’on  fent  I’effomac 
99  afFoibîi.  «Je  ne  doute  pas  cependant  qu’il 
n’approuve  les  liqueurs  fpiritueufes  dans 
les  cas  des  coliques  caufées  par  ces  purgatifs 
réfineux  ;  mais,  pour  confirmer  l’efficacité 
de  ces  liqueurs,  6c  faire  voir  combien  leur 
ufage  eit  innocent ,  je  vais  vous  faire  part 
de  deux  cas  dans  lefquels  ils  m’ont  parfai¬ 
tement  bien  réuffi. 

Etant  à  Rome,  en  1769,  j’allai  fpuper 
dans  une  maifon  où  je  trouvai  une  demoi- 
felle  au  lit,  fort  incommodée  depuis  deux 
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jours.  On  me  dit  qu’on  l’avoit  purgée.  Je 
m’informai  aufîi-tôc  de  la  nature  du  purga¬ 
tif,  on  me  répondit  qu’on  l’ignoroit  ;  ce¬ 
pendant  j’appris  que  c’étoit  la  moitié  d’une 
de  ces  pilules  que  les  Jéfuites  vendent ,  à 
Rome  j  à  ceux  que  la  facilité  de  les  pren¬ 
dre  ,  ou  la  modicité  de  leur  prix  ,  engagent  à 
ssen  fervir  pour  fe  purger.  Je  jugeai  bien¬ 
tôt  ,  par  fon  petit  volume,  &  par  fes^effets , 
qu’elle  contenoit  de  la  réfine.  Cette  demoi- 
felle  avoit  été  violemment  purgée,  &  avec 
de  fortes  coliques,  qui  continuoient  en¬ 
core  j  de  même  que  i’envie  d’aller.  Outre 
fes  douleurs ,  elle  reffentoit  une  extrême 
pefanteur  à  Feflomac.  La  nuit  avoit  été  mau- 
vaife  :  elle  étoit  inquiété,  fentoit  une  aug¬ 
mentation  de  chaleur ,  &  un  peu  de  fiè¬ 
vre.  Deux  Médecins  lui  avoient  donné  leurs 
foins,  «St  elle  avoit  pris  beaucoup  de  boifion 
îiede ,  ainfi  que  de  la  limonade  &  de  l’huile  ; 
mais  tout  cela  inutilement.  Eile  me  demanda 
mon  avis.  Je  lui  promis  un  prompt  foulage- 
ment  ;  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver.  Je 
lui  fis  donner  un  peu  de  bon  vin  de  Ma- 
laga ,  chaud.  Elle  commença  à  en  prendre  , 
en  y  trempant  un  bifcuit;  &  comme  elle 
s’en  trouvoit  bien  ,  elle  but  le  vin  avec 
plaifir.  Ayant  reffenti ,  pendant  la  diffolu- 
tion  de  la  réfine,  une  chaleur  extrême  dans 
‘J’eftomaCj  je  ne  pus  la  diffuader  de  boire 

un 
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un  peu  d’eau  ;  ce  qui  fit  revenir  auffi-tôt 
î’opprefïion  &  les  autres  fymptômes  ,  qui 
cédèrent  aufii  promptement  à  une  nouvelle 
dofe  de  vin.  La  folution  de  la  réfine  dans  le 
vin  agifioit ,  à  différentes  reprifes  ,  comme 
purgatif;  mais  les  douleurs  de  cette  demoi- 
lelle  fe  difliperent  fi  bien,  qu’elle  parut  au 
fou  per. 

En  1768  je  vis,àLintz,  dans  la  haute 
Autriche  ,  un  Officier  du  Régiment  de 
Flunket ,  qui ,  après  avoir  pris  une  dofe 
des  poudres  d’Ailhaud  ,  félon  fa  coutume, 
avoit  été  purgé  ,  plus  de  foixante  fois ,  avec 
des  douleurs  infupportables.  Ces  douleurs  , 
accompagnées  de  ténefme,  durôient  encore. 
Il  avoit  quelque  peu  d’agitation  dans  le 
pouls  ,  &  il  étoit  abattu  &  échauffé ,  de¬ 
puis  deux  jours  qu’il  avoit  pris  ces  poudres. 
Comme  tout  annonce  qu’elles  contiennent 
une  réfine  purgative  ,  je  vL  clairement  d’où 
venoient  toutes  ces  incommodités,  <$c  je  ne 
balançai  point  à  y  porter  remede.  Je  lui 
confeillai  de  prendre  un  peu  d’excellent  vin 
de  Bude ,  tout  de  fuite ,  &  d’y  revenir  ,  s’il 
s’en  trouvoit  bien.  Il  fuivit  monconfeil  ,  & 
tout  fut  bientôt  calmé.  J’ai  obfervé  ,  dans 
pîufieurs  occafions  femblables  ,  les  bons  ef¬ 
fets  d’un  diffolvant  fpiritueux,  &  je  l’ai  vil 
auffi,  pîufieurs  fois,  remédier  aux  maux 
produits  par  la  poudre  dAilhaud  ;  prépara* 
Tome  XXXVI .  Q 


$6z  Le t t.  sur  les  Purgatifs 

tion  dont  j’ai  vu  ,  plus  d’une  fois,  des  effets 
très-nuifibîes ,  &  même  funefles ,  foit  par 
fa  nature  foit  faute  d’attention  dans  ceux 
qui  la  préparent ,  &  qui  ne  réduifent  pas 
toujours  îa  réfine  en  une  poudre  affez 
fine,  foit  enfin  pas  une  application  trop  gé¬ 
nérale  &  peu  appropriée  de  ce  remede. 
J’ajouterai  un  mot  à  ce  qu’ont  écrit ,  avec 
jufte  raifon  ,  contre  ces  poudres  ,  MM.  Tif- 
fot,  Barbeu  du  Bourg,  Thierry,  &  autres 
amis  de  l’humanité.  Je  le  fais  avec  d’autant 
plus  de  plaifir  ,  que  ce  que  je  dirai  regarde 
une  perfonne  qui ,  trompée  elle-même  fur 
fon  état  ,  a  contribué  à  tromperies  autres 
par  fes  Lettres ,  que  M.  Ailhaud  a  inférées 
dans  la  Colledion  qu’il  a  donnée  au  Public. 

M.  de  Saint-Fief,  Capitaine  au  Régiment 
de  Pluncket ,  mourut  à  Lintz  ,  au  mois  de 
Juin  1766.  Il  avoir  pris,  pour  une  ma¬ 
ladie  de  poitrine  ,  une  quantité  prodigieufe 
de  poudres  d’ Ailhaud  ,  ayant  eu  malheureu- 
fement  trop  de  confiance  pour  ce  remede. 
Il  avoit  commencé  à  s’en  fervir  ,  pîufïeurs 
années  auparavant ,  dans  un  temsoù  il  étoit 
mourant  d’un  abfcès  au  poumon.  La  nature 
fut  vi&orieufe  ;  l’abfcès  s’ouvrit,  &:  il  fe  ré¬ 
tablit,  après  avoir  craché  une  grande  quan¬ 
tité  de  pus.  Ce  changement ,  caufé  unique¬ 
ment  par  la  nature.,  fut  attribué  au  remede 
(  comme  cela  n’arrive  que  trop  fouvent)  ;  il 
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le  continua  ,  de  tems  en  tems ,  &  fut  guéri 
en  apparence.  Lorfque  je  pafTài  à  Lintz,  (k. 
qu’on  me  pria  de  le  voir,  il  étoit  mourant  , 
&  dans  le  dernier  degré  de  marafme.  Il  fen- 
toit  une  grande  oppreiïion  à  la  poitrine  , 
avec  une  douleur  four.de  :  la  refpiration  étoit 
fort  gênée;  le  pouls  extrêmement  petit, 
ferré  ,  &  fréquent  (a  ).  Il  avoit,  depuis  quel¬ 
que  tems ,  une  diarrhée  continuelle  ,  accom¬ 
pagnée  de  vives  douleurs  &  de  ténefme  : 
cependant  on  ne  pouvoit  lui  perfuader  de 
discontinuer  ces  fatales  poudres.  Dans  l’état 
où  il  étoit  réduit ,  je  ne  pus  lui  confeiller 
que  quelques  légers  foulagemens  comme 
des  lavemens  ,  &c.  Les  funeftes  effets  des 
poudres  durèrent  jufques  dans  fes  derniers 
momens,  comme  je  l’appris  après  fa  mort. 

Je  propofai  l’ouverture  du  cadavre  ,  &’ 
elle  fut  faite,  en  mapréfence,  par  M.  Hoch~ 
flein  ,  Chirurgien-Aide- Major.  Ce  que  je 
trouvai  de  plus  remarquable  fut  ,  i°  un 
vafte  kyfte  ^  ou  fac ,  d’une  fubflance  blan¬ 
che  ,  ténace  &  épaiffe  ,  reffemblant  à  du 
cuir,  qui  occupoit  la  plus  grande  partie  du 
poumon  ,  d’un  côté  ,  5c  qui  avoit  contenu 

(û)  Cet  état  du  pouls ,  dans  un  cas  où  les  intef- 
tins  fontprincipalement  affidés,  confirmela  vérité 
des  oblervations  iméreffantes  fur  la  dodrine  du 
pouls .  dont  les  célébrés  MM.  de  Bordeu  &Fou« 
quet  ont  enrichi  la  Médecine. 
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autrefois  le  pus  que  le  malade  avoit  rendu 
dans  fes  crachats  ;  2.0  l’eftomac  &  le  canal 
inteftinal  remplis  ,  tout  du  long  ,  de  petits 
ulcérés  qui  rendoient  une  matière  d’une 
puanteur  horrible;  ulcérés  qui  me  parurent 
fournir  une  trille  preuve  des  effets  de  fon 
remede  favori. 

J’aurois  dû  remarquer  que  les  felles ,  qu’il 
rendoit  avec  des  douleurs  inouies ,  conte- 
noient  une  grande  quantité  de  pus  ,  &  des 
portions  confidérables  de  la  membrane  ve¬ 
loutée  des  înteflins.  On  ne  pouvoit  pas  fup- 
porter  leur  odeur  infede. 


J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 


LE  T  T  R  E 


De  M .  LEVRET  ,  contenant  quelques  Ob~ 
fervations  fur  un  pajfage  concernant  f  a- 
laite  ment  des  enfans  }  dans  fon  Effai  fur 
l’abus  des  réglés  générales  ,  &  contre  les 
préjugés  qui  s’oppofent  aux  progrès  de 
l’Art  des  Accouchemens ,  &c. 

L’intérêt  que  vous  prenez  ,  Monsieur  , 
|  tout  ce  qui  concerne  le  bien  public  m’en¬ 
gage  à  vous  faire  part  d’un  avis  que  m’ont 
donné  des  perfonnes  aufli-bien  intention¬ 
nées  que  vous.  Elles  m’ont  appris  que  j’avois 
indifpofé  contre  moi  nombre  de  dames 
du  premier  rang ,  par  un  article  de  mon 
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JE  (fût  fur  f abus  des  réglés  générales  ,  &  con- 
tre  les  préjugés  qui  s  oppof en t  aux  progrès 
de  ï  Art  des  Accouchemens  ,  &c. 

Le  fujet  de  cet  article  eft  X alaitement  na¬ 
turel  des  enfans  qui  viennent  de  naître.  On 
m’a  fait  obferver,  outre  que  je  pouvois  don¬ 
ner  plus  d’étendue  à  cette  matière  >  que  le 
tableau  que  je  fais  (  page  291  8c  fuivantes  ) 
de  toutes  les  difficultés  que  quelques  femmes 
éprouvent  quelquefois  ,  eft  li  effrayant , 
qu'il  femble  que  j’aie  eu  envie  de  dégoûter 
les  femmes  d’alaiter  leurs  enfans  ;  que  plu- 
fieurs  d’entr’elles  en  avoient  tiré  cette  con¬ 
séquence,  &  que  d’ailleurs  elles  croient  que 
je  veux  les  aflervir  toutes  à  une  nouvelle  me» 
thode;  méthode  que  tout  le  monde  défap- 
prouve  ,  me  dit-on.  Je  vous  avoue  ,  Mon¬ 
sieur  ,  que  toutes  ces  allégations  m’ayant 
beaucoup furpris, elles m’engagerentà  relire 
avec  attention  l’article  de  mon  Opufcule  qui. 
y  avoit  donné  lieu,  8c  je  ne  fus  pas  long- 
tems  à  m’appercevoir  de  ce  qui  avoit  pu 
faire  prendre  le  change  fur  ma  façon  de  pen- 
fer.  Mais,  pour  mettre  en  évidence  ce  que 
je  vais  expofer,  il  eff  bon  d’obferver  que  je 
commence  mon  article  par  donner  (  pa¬ 
ges  284  8c  2.85  )  une  légère  efquifîè  du 
mécanifme  de  la  fuffion  &  de  la  déglutition 
de  l’enfant  qui  tette  ,  pour  que  les  meres  , 
qui  n’ont  pas  encore  nourri ,  puident  s’af- 
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furer  par  elles-même  ,  lors  de  leurs  tents-: 
tives,  fi  leurs  enfans  tettenr  réellement,  afin 
<de  les  mettre  à  l’abri  desaccidens  dont  elles 
font  menacées  9  lorsque  leurs  enfans  ne  tet- 
tent  qu’en  apparence  ,  ou  du  moins  qu’irn- 
parfaitement  :  ce  font  ces  accidens  que  j’ai 
décrits  fcrupuleufement  dans  le  tableau  qui 
les  effraie  tant. 

J’ai  eu  enfuite  la  précaution  de  détailler 
(pages  2.85  &  286  )  la  plupart  des  moyens 
ufités  pour  préparer  les  mamelons  à  être 
faifîs  aifément  par  la  bouche  de  l’enfant,  & 
à  faciliter  le  débouchement  des  canaux  lai¬ 
teux  qui  entrent  dans  la  compofition  ds 
ces  mamelons. 

Qu’y-a-t-il  jufqu’ici  qui  puifïe  faire  croira 
que  j’ai  eu  deffein  de  dégoûter  les  meres 
dilaiter  leurs  enfans?  Si  j’avois  eu  cette  in¬ 
tention  ,  me  ferois-je  donné  la  peine  d’en¬ 
trer  en  matière  par  ces  deux  chofes  fi  né- 
ceflaires  à  obferver  ,  foit  pour  faciliter  la 
îéufTite  ,  en  s’y  prenant  de  bonne  heure  3 
foit  pour  s’aflurer  fi  on  a  réuffi  ?  &  ,en  cas 
de  non-fuccès  ne  convenoit-il  pas  diver¬ 
tir  de  quoi  la  mere  &  l’enfant  font  menacés 
fi  on  ne  fait  point  le  parti  qu’il  y  a  à  pren¬ 
dre  pour  y  remédier  ,  fans  abandonner 
l’alaitement  qu’on  s’étoit  propofé  de  faire  ? 
Efl-ce  encore  là  prouver  que  j’ai  conçu  le 
deffein  de  dégoûter  les  rqeres  d’alaiter  leurs 
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enfans?  N’efl-ce  pas  ,  au  contraire  ,  leur  dé¬ 
montrer  avec  la  plus  grande  évidence  9 
qu’en  approuvant  leurs  louables  défirs  ^  je 
fais  mes  efforts  pour  leur  en  faciliter  l’exé¬ 
cution  j  non-feulement  en  leur  traçant  la 
route  la  plus  fûre  pour  parvenir  à  leur  but , 
mais  en  leur  marquant  les  divers  écueils  qu’il 
faut  éviter ,  &  comment  il  faut  s’y  prendre 
pour  s’en  tirer  ,  quand  on  eft  en  danger  de 
faire  naufrage. 

D’ailleurs  on  trouve  ,  aux  pages  187  & 
fuivantes ,  un  plan  de  conduite  avec  lequel 
il  efi:  très-poffible  d’aider  ces  refpeélabïes 
meres  à  répondre  au  vœu  de  la  nature.  Y 
a-t-il  encore-là  quelque  chofe  qu’on  puiffe 
judicicufement  me  reprocher?  Non,  fans 
doute.  Mais  ,  me  dira«t-on  ,  vous  avez  ce¬ 
pendant  conclu  affirmativement ,  dans  les 
mêmes  pages  que  vous  venez  de  citer ,  pour 
une  méthode  que  vous  propofez  comme 
étant  le  réfumé  de  votre  expérience  per-» 
fonnelle.  J’en  conviens  ;  mais  je  nie  que 
j’aie  propofé  cette  méthode  indiftinclemenc 
pour  tous  les  cas.  Il  eft  vrai  que  ,  pour  faire 
mieux  fentir  le  feul  cas  où  la  méthode  que 
je  propofe  eff  indifpenfable ,  j’aurois  pu  ajou¬ 
ter,  par  furabondance,  dans  l’endroit  où  je 
dis  que  je  laijfe  TOU  JOURS  pajfer  les  qua¬ 
tre  premiers  jours  de  couche  avant  que  de, 
présenter  C enfant  au  fein  ;  j’aurois  pu  ajou¬ 
ter,  dis-je  :  lorfqu’on  a  manqué  de  prendra 


Lettre  contenant 

les  -précautions  nécejfaires  pour  aider  à  réuf* 
jir y  ou  lorfque  ,  les  ayant  prifes  >  elles  nont 
pas  réujji. 

Mais ,  de  ce  que  j’ai  fait  dans  ce  lieu 
cette  légère  omiffion  (  omiffion  qu’il  étoit 
fi  aifé  de  fuppléer,  que  je  pouvois  m’era 
repofer  fur  tout  Leéleur  non  prévenu  ) 
efl-on  en  droit  d’en  conclure ,  comme  l’on 
fait;  que  je  n’ai  eu  en  vue  que  de  fubjuguer 
le  fentiment  de  ces  refpe&abîes  meres,  pour 
les  affervir  au  mien?  Cela  efi-iî  jufle  ?  Je  ne 
dis  point  tout  ceci  dans  Je  deffein  d’éluder  la 
difficulté  :  loin  delà  ;  car  j’avoue  ,  de  bonne 
foi;  qu’on  m’a  fait  remarquer  que  le  mot  de 
toujours  ,  dont  je  me  fers  en  commençant 
la  defcription  de  mon  plan  curatif ,  efl  de 
trop  ,  ou  qu’il  falloir  qu’il  eût  un  correéiif  9 
pour  reflreindre  la  lignification  trop  éten¬ 
due  qu’il  préfente.  C’efl  pour  réparer  cette 
faute  de  diélion  (  li  s’en  efl  bien  réelle¬ 
ment  une  )  que  je  prie  ceux  qui  liront 
mon  ouvrage  de  vouloir  y  fuppléer  la  phrafe 
ci-delfus.  En  effet,  il  me  paroît,  en  vérité  > 
bien  fingulier  qu’on  fe  ferve ,  dans  cette 
occafion;  d’une  légère  faute  de  flyle  ;  pour 
priver  le  genre  humain  d*un  bien  que  le 
zele  patriotique  d’un  citoyen  lui  offre  avec 
abondance  de  cœur. 

Cette  petite  tracafîerie  littéraire  ne  me 
ralentira  point  fur  les  devoirs  de  mon  état: 
loin  delà  ,  elle  ne  fera  que  me  rendre 
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plus  attentif  ;  pour  tâcher  d’éviter  doréna¬ 
vant  que  l’on  confonde  mes  bonnes  inten¬ 
tions  avec  quelques  négligences  de  ft y  le, 
&  ,  pour  prouver  que  je  ne  néglige  rient 
volontairement,  je  vais  donner,  en  forme 
de  fupplément,  les  remarques  fuivantes  , 
comme  étant  utiles  au  plan  que  j’ai  tracé 
dans  mon  EJfai, 

Il  y  a  un  ligne  eiïcntiel  à  failir,  qui  peut 
fervir  à  faire  elpérer  que  la  mere  pourra  alai- 
ter  aifément  fon  enfant  ,  fans  fe  fervir  de 
préparation.  Ce  ligne  fe  tire  de  la  facilité' 
qu’a  quelquefois  le  lait  à  fortir  par  les  ma¬ 
melons  ,  pendant  les  derniers  tems  de  la 
grolfefle  ;  en  forte  que  c’eff  de  ce  point  ca¬ 
pital  qu’il  faut  partir  pour  favoir  s’il  eft 
nécelfaire,  ou  non,  de  prendre  des  précau¬ 
tions;  d’où  il  réfui  te  que,  li ,  dans  le  der¬ 
nier  mois  de  la  groffellè  ,  les  mamelons  ne- 
fuintent  point ,  il  faut  absolument  travailler' 
à  en  déboucher  les  canaux  excréteurs  :  li  r 
au  contraire  ,  ils  font  débouchés  5  il  eft  non- 
feulement  inutile  de  s’en  occuper  ,  rnais^  il 
pourroit  devenir  n-uilibîe  à  l’enfant  de  le! 
faire  ,  en  fuppofant  néanmoins  que  ,  par 
ce  moyen ,  îe  lait  vînt  à  fkier  en  trop  grande 
quantité  par  les  mamelons.  Cette  raifort 
eft  trop  bien  fondée  pour  avoir  befoin  d’au¬ 
cune  autre  explication. 

Il  deviendroit  aufti  fuperflu  de  dire  ici  „ 
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que  les  difpofitions  oppofées  à  celles  dont 
nous  venons  de  parler  doivent  faire  crain¬ 
dre  qu’on  aura  de  la  peine  à  réuflir  ,  fur- 
tout  fi,  malgré  les  préparations  préliminai¬ 
res  ,  le  lait  ne  peut  fouir  des  mamelons  3 
mais  il  eft  utile  d’obferver  que  ,  dans  le  cas 
où  la  femme  greffe  auroit  déjà  eu  des  en* 
fans  ,  fi  fon  lait  a  coulé  par  les  mamelons  , 
dans  les  fuites  de  fes  couches  fur-tout  de  la 
derniere  ,  il  y  a  lieu  d’efpérer  qu’elle  nour¬ 
rira  aifément ,  quoique  le  lait  n’ait  point 
coulé  par  les  mamelons  dans  aucune  de 
fes  groffeffes  :  il  fera  cependant  prudent  9 
malgré  cela  ,  de  prendre  des  précautions  , 
de  crainte  que  ,  cette  fois ,  il  ne  fe  préfente 
quelqu’obflacle  imprévu^qui  faffe  regretter 
trop  tard  d’avoir  manqué  de  faire  ufage 
de  ces  précautions  1  néanmoins  la  prudence 
exigera  toujours  alors  que  ce  foit  feulement 
dans  le  dernier  mois  qu’on  les  commence  y 
Sc  cela  pour  les  raifons  fous-entendues  ei¬ 
de  ffu  s. 

Mais  fi,  malgré  toutes  les  fages précau¬ 
tions  que  l’on  aura  prifes  pour  parvenir  au 
but  qu’on  fe  propofoit  3  n’importe  dans 
quelles  circonftances  on  les  ait  employées  p 
il  arrivoit  que  la  mere  ne  pût  point  don¬ 
ner  à  tetter  à  fon  enfant ,  les  deux  premiers 
jours  des  couches,  je  déclare  que,  comme 
|e  ne  puis  abandonner  le  fendment  que  j’ai 
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expofé  pour  ce  cas  (  aux  pages  a.87  &  fui- 
vantes  de  mon  Ejfai  )  fans  trahir  ma  façoa 
de  penfer  ,  & ,  par  confequent ,  fans  com* 
promettre  le  bien  public  &  ma  réputation  , 
je  déclare  que  je  ne  m’en  départirai  jamais» 
J’ai  l’honneur  d’être  > 


9 
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374  Obs.  Meteor.  faites  a  Paris, 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo 
métré  pendant  ce  mors  a  été  de  26  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau,  &  la 
moindre  chaleur  de  9  degrés  au- deffus  du  même 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  points  eft  de 
15  degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  a8  pouces  4  lignes ,  &  fon 
plus  grand  abaiflèment  de  07  pouces  lignes  1 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  85  li¬ 
gnes. 

Le  vent  a  fouffîé  2  fois  du  N. 

1  fois  du  N-N-E, 

ï  fois  du  N-E. 

ï  fois  du  Sud. 

-  1  fois  du  S-S-G. 

10  fois  du  S-O. 

3  fois  de  PO*S-G. 
ï$  fois  de  l’O, 

5  fois  de  l’O-N-Ov 

2  fois  du  N-O. 

I  foisduN-N-O* 

Il  a  fait  ïô  jours  beau. 

26  jours  des  nuages. 

37  jours  couvert. 

14  jours  de  la  pluie. 

8  jours  du  vent, 

1  jour  du  tonnerre. 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen~ 
dant  le  mois  d' Août  1771. 


Les  maladies  qui  ont  paru  le  plus  commua 
munément  pendant  ce  mois  >  ont  été  des  fiè¬ 
vres  tierces  &  double-tierces ,  qui  ont  cédé 
à  l’ufage  du  quinquina  donné  après  les  éva- 
cuations  néceflaires.  On  a  obfervé  auffi  quel¬ 
ques  fievres  putrides,accompagnces,pour  la 
plupart ,  de  mal  à  la  gorge ,  avec  difficulté 
d’avaler.  Malgré  cela ,  elles  11’ont  rien  exigé 
de  particulier  dans  leur  traitement.  On  a  vu* 
en  outre  >  quelques  rougeoles  &  quelques 
petites-véroles  \  mais  nous  n’avons  pas  oui 
dire  qu'elles  aient  été  fort  abondantes  ,  ni 
d’un  mauvais  cara&ere. 


Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Juillet  1771  ,  par  M .  BOU¬ 
CHER  ,  Médecin . 


Nous  n’avons  pas  eu  de  chaleurs  ce  mois. 
La  liqueur  du  thermomètre  ,  qui ,  jufqu’ati 
3  6  ,  n’avoit  pas  atteint  le  terme  de  20  degrés 
au-deffus  de  celuide  la  congélation, s’eft  por¬ 
tée  le  17  à  14  degrés  ,  &  le  18  à  2}  de¬ 
grés.  Après  le  18  elle  n’a  atteint  qu’un 
ieul  jour  le  terme  de  2,0  degrés. 


V. 

'  'y 
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Quoique  le  mercure  ,  dans  le  baromètre  r 
ait  prefque  toujours  été  obfervé  au-deffus  du 
terme  de 28  pouces,  il  y  a  eu  plufieurs  jours 
de  pluie  ;  mais  elle  n’a  été  forte  que  deux  à 
trois  jours. 

Le  vent  a  été  Nord  x  au  commencement 
du  mois  ,  ôc  Sud  à  la  fin. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  24  de» 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  3 
ëc  la  moipdre  chaleur  a  été  de  9  degrés  au- 
de fii] s-  du  même  terme. La  différence  entre  ces 
deux  termes  eff  de  15  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre,  a  été  de  28  pouces  3  lignes  x 
6c  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de 
2.7  pouces  8  lignes.  La  différence  entre  ces» 
deux  termes  eft  dey  lignes. 

Le  vent  a  foufflé.  2  fois  du  Nord. 

3  fois  du  N.  vers  l’Efto 

1  fois  du  Sud-Eft. 

2  fois  du  Sud. 

31  fois  du  Sud  vers  fO. 

9  fois  de  l’Oueff. 

7  fois  du  N.  vers  LOu. 

11  y  a  eu  23  jours  de  rems  couvert  ou  nua^ 
geux.- 

.  17  jours  de  pluie. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  Lhuml- 
dité  au  commencement  du  mois  ,  6c  de  lai 
féchereffe  a»  la  fin. 
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Maladies  qui  ont  régné  à  " Tille  au 

mois  de  Juillet  1771. 

Nous  avons  eu ,  dans  le  petit  peuple ,  deux 
fortes  de  fievres  continues  ;  l’une  inflamma¬ 
toire  &  bilieufe  *  de  la  nature  de  la  fynoque 
putride  des  anciens ,  de  l’autre  putride-ver- 
mineufe.  L’une  de  l’autre  portoient  à  la  tête, 
de  quelquefois  à  la  poitrine.  Il  étoit  aifé  de 
les  diüin  guer  ,  dès  le  commencement  de  la 
maladie,  par  les  fymptômes  caracfériftiques 
à  l’une  de  à  l’autre  efpece.  En  quelques  per-* 
fonnes  néanmoins  ,  attaquées  de  la  fievre 
inflammatoire-bilieufe ,  l’on  a  obfervé  ,  dans 
le  progrès  de  la  maladie,  quelque  compli¬ 
cation  de  la  fievre  putride  ,  des  déjeélions 
fétides  ,  des  vers ,  dec.  Dans  les  vieillards  de 
les  enfans ,  l’intérieur  de  la  bouche  de  du  go- 
fier  fe  couvroit  d’aphthes  ,  lorfque  la  mala¬ 
die  étoit  prolongée  dans  l’une  &  l’autre  ef¬ 
pece  de  fievre. 

Les  vents  du  Nord  ,  quiavoient  foufflé  la 
plus  grande  partie  du  mois  dernier ,  de  qui 
avoient  continué  une  partie  dece  mois ,  ont 
amené  des  efquinancies ,  des  pleuropneumo¬ 
nies  ,  de  quelques  rhumatifmes  inflammatoi¬ 
res.  Peu  de  perfonnes  ont  fuccombé  à  ces 
maladies  ;  mais,  dans  quelques-uns  ,  l’efqui- 
nancie  de  la  péripneumonie  ont  dégénéré  ea 
maladies  chroniques. 


378  Livres  y  ou  veah, 
Nombre  de  perfonnes  ont  été  dans  le  cas 
de  la  diarrhée  bilieufe. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Syftême  nouveau  &  complet  de  l’Art  des  Ac- 
couchemens,  tant  théorique  que  pratique  ,  avec 
la  defcripcion  des  Maladies  particulières  aux  Fem¬ 
mes  enceintes ,  aux  Femmes  en  couche ,  &  aux  en- 
fans  noüveaux-nés,  traduit  de  Pangloisde/.  Bar¬ 
ton  ,  par  M.  le  Moine y  Doâeur-Régent  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Paris  :  Ou¬ 
vrage  enrichi  de  Notes ,  avec  dix-huit  Figures.  A 
Paris,  chez/.  Th .  Hérijfant ,  pere  ,  1771  ,  in-8°. 

Obfervations  fur  la  Cure  radicale  de  pîuheurs 
Polypes  de  la  Matrice  ,  de  la  Gorge  &  du  Nez, 
opérée ,  par  de  nouveaux  moyens  inventés  par 
Levrety  Accoucheur  de  Madame  la  Dau¬ 
phine,  troificme  édition,  revue  ,  corrigée  &  aug¬ 
mentée,  A  Paris,  chez  Did^tle  jeune  %  1771,  in* 8° « 
Prix  rel.  6  !. 

On  trouve  ,  dans  cette  ‘nouvelle  édition  de 
POuvrage  de  M.  Levret  fur  les  Polypes,  les 
différentes  Additions  &  Corre&ions  qu’il  avoir 
faites  à  fa  Méthode  depuis  la  fécondé  ;  Additions 
qu’il  avoir  déjà  publiées  dans  nos  Journaux,  8c 
quiontauffireçudu  Public  l’accueil  qu’il  a  coutu¬ 
me  de  faire  à  toutes  les  productions  de  ce  célébré 
Chirurgien. 

Nouvelles  Obfervations  faitesdansles  Hôpitaux 
militaires  de  la  Marine,  &c,  pour  conftater  la 
fûreté&  l’efficacité  des  lavemens  anti-vénériens  ; 
par  M.  Royer ,  ancien  Chirurgien- Aide-Major 
des  Armées  du  Roi.  A  Londres  ;  &  fe  trouve  à 
Paris ,  chez  Baudet ,  1771  ,  broch.  in-8°. 

Mémoire  fur  les  Léfionsdeia  Têce  par  contre* 
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coup;  par  M.  Chopart ,  Maître  en  Chirurgie  du 
Colîege  de  Paris.  A  Paris  ,  chez  Didot ,  177 1  » 
broch.  in-11  de  88  pages.  Prix  1  L  4C 

Traité  du  Seigle  ergoté,  dans  lequel  on  exa* 
mine  iescaufes  de  cette  excroiflance  végétale  ,  les 
moyens  de  la  prévenir,  les  réfultars  de  l’analyfe 
de  ces  grains ,  leurseffets  fur  les  animaux ,  les  ma¬ 
ladies  épidémiques  qu’occafionne  leur  ufage  ,&  le 
traitement  qu’dlesexigenc  ;  par  M.  Read>  Doâeur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier,  ci- 
devant  Médecin  des  Armées  du  Roi  en  Allema¬ 
gne  ,  Médecin  de  PHôpital  militaire  de  Metz,  & 
Membre  d’une  Société  de  Gens  de  Lettres  delà 
même  vil/e  ,  avec  cette  épigraphe  : 

Fugite  kinc  ;  latet  anguis  in  kerbâ. 

VlRGlL.  JBucoL  Eclog.  3. 

A  Strasbourg ,  chez  Leroux  à  Metz,  chez  Mar~ 
chai ,  1771 ,  broch,  in  «8°  de  près  de  cent  pages. 

On  trouve  des  exemplaires  de  cette  Brochure  à 
Paris  ,  chez  Vincent . 

La  Nature  confidérée  fous  fes  différens  afpecls  , 
ou  Lettres  fur  les  Animaux  ,  les  Végétaux  &  les 
Minéraux;  par  M.  Buc’koç  ,  Tome  V.  A  Paris , 
chez  Coftard ,  1771  ,  in-12. 

Il  paroît ,  chaque  mois,  trois  Cahiers  de  cet  Ou¬ 
vrage  périodique  ,  chacun  de  trois  feuilles.  On 
en  a  déjà  publié  vingt-quatre  ,  depuis  le  com¬ 
mencement  de  l’année. 

Lettre  à  M.  Fréron  ,  des  Académies  d'Angers  , 
de  Nancy,  deMontauban,  deMarfeiîle,  de  Caen, 
d’Arras,  &  des  Arcades  de  Rome,  Auteur  de 
l'Année  Littéraire  ,  avec  cette  épigraphe; 

Une  analyfe  exacte  n’efl  point  une  fatyre. 

Lettre  de  M.  Portai à  M.  Petit,  p.  5. 

A  Amfterdam,  &  fe  trouve  à  Paris,  chezla  veuve 
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Regnard  &  Demonville ,  ,  broch.  in-8°  de 

cent  rrente-fix  pages.  Prix  I  Iiv.  iof. 

C'eft  une  nouvelle  Critique  de  l’Hftoire  de 
l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie  de  M.  Portai. 

Didionnaire  du  Dsagnoftic ,  ou  PArtdecon- 
noître  les  Maladies  ,  &  de  les  diffinguer  exsde- 
inent  les  unes  des  autres;  par  M.  Helian ,  Dodeur 
en  Médecine,  avec  cette  épigraphe 


Medicus  fufficiensad  morbum  cognofcendum  fuffi 
eiens  eji  ad  curandum.ïiip? OCR.  Lib.  de  Arte. 

* 

Â  Paris, chez  Vincent ,  1771 ,  in-i  2.  Prix  rel.  3  L 


AVIS  AUX  MERES 

QUI  VEULENT  NOURRIR,  par  M.COUSIN, 


Une  des  difficultés  qui  rend  îa  ludion 
difficile  efl  la  mauvaife  conformation  du 
mamelon  ;  obftacle  qui  dégoûte  beaucoup 
de  femmes  qui  fe  détermineroient  à  nour¬ 
rir  fi  elles  avoient  cette  partie  bien  confor¬ 
mée  :  elles  font  donc  par-là  privées  des plai- 
(irs  les  plus  grands.  En-  effet  ,,  en  efl- il  de 
plus  grands  que  ceux  d’alaiter  fes  enfans ,  de 
les  voir  croître  entre  fes  bras ,  de  leur  conti¬ 
nuer  une  nourriture  qui  leur  ed:  deftinée 
par  la  nature  ;  fecondement,  de  fe  fouftraire 
à  tous  les  accidens  que  peut  occafkmner  un 
lait  répercuté  ,  Sc  par-là  jouir  d’une  fanté 
parfaite.  Quelques  Auteurs ,  outre  plufïeurs 
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préparations, comme  les  lotions  émollientes, 
ies  luttions  faites  avec  un  inftrument  propre 
à  cet  ufage,  ou  avec  la  bouche  ,  ce  qui  eft 
le  mieux  (  on  répété  cette  opération  plu- 
fieurs  fois  par  jour  )  confeillent  de  mettre 
les  bouts  dans  de  petits  étuis  faits  exprès, 
dont  la  forme  reffemble  parfaitement  à  un 
chapeau  détroufîe.  On  en  fait  de  plufieurs 
matières  ,  de  buis  ,  d’ivoire  ,  de  cire 
vierge  ,  &c.  Ceux  de  cire  vierge  font  à 
préférer  ;  car  ceux  de  buis  ,  d’ivoire,  ou  de 
quelqu’autre  matière  dure  ,  font  trop  folides. 
Une  femme  ayant  deux  étuis  de  cette  ma¬ 
tière  ,  peut  recevoir  un  coup  ,  ou  fe  trou¬ 
ver  prefTëe  par  quelque  caufe  que  ce  foit  : 
leur  foliditc  peut  occafionner  ,  par  cette 
preflion  ,  une  contufion  violente  ,  par-là 
produire  de  grands  défordres  ,  &  priver  la 
mere  &  l’enfant  du  fruit  de  leur  prépa¬ 
ration. 

Le  fieur  Coufin  s’eft  occupé  à  perfe&ion- 
ner  la  [orme  de  ces  étuis  ,  &  eft  parvenu 
à  en  faire  de  cire  vierge  ,  de  plufieurs  gran¬ 
deurs,  qui  remplirent  parfaitement  l’attente 
des  meres  qui  en  ont  befoin.  Beaucoup  s'en 
font  déjà  fervies  avec  fuccès  ;  mais  &e  n’eft 
pas  là  feulement  à  quoi  ils  font  propres  :  ils 
fervent  encore  aux  meres  dont  le  mame¬ 
lon  eft  bien  fait.  Les  premiers  jours,  lorf- 
qu’une  mere  donne  à  tetter,  il  arrive  fou- 
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vent  chaleur  8c  douleur  au  mamelon  :  fort 
fouvent  même  le  mamelon  eft  déchiré  ; 
dans  ces  cas ,  on  applique  toutes  fortes  de 
remedes.  Chaque  fois  que  l’enfant  tette  ,  la 
douleur  recommence,  &  le  mal  augmente 
quelquefois.  La  mere  ,  lafïee  de  foufFrir , 
abandonne  fon  enfant:  ils  font  donc  par-là 
tous  deux  fouffrans  ,  8c  conféquemment 
en  danger  de  foufFrir  davantage.  Les  reme¬ 
des  que  l’on  emploie  ne  peuvent  procurer 
un  foulagement  prompt:  fi  -  tôt  que  l’enfant 
celFe  de  tetter  ,  on  panfe  le  fein  ,  on  appli¬ 
que  des  comprefFes  deffus  ,  on  croife  les  ca- 
mifoîes,  &  par-là  on  applatit  le  mamelon* 
Ces  remedes  ne  portent  point  lur  le  mal  : 
or  donc  la  guérifon  ne  doit  fe  faire  qu’avec 
peine,  très-longuement,  &  difficilement. 

Tous  les  Médecins  &  Chirurgiens  lavent 
que  la  cire  entre  dans  beaucoup  de  remedes 
emplaftiques  ;  quelle  ne  peut  faire  aucun 
mal  ,  étant  appliquée  Fur  une  plaie  quel¬ 
conque  ;  qu’au  contraire  fon  application 
tend  à  tenir  les  bords  d’une  plaie  rappro¬ 
chés,  8c  par-là  opéré  la  guérifon.  Une  mere, 
dont  le  mamelon  eft  déchiré  ,  n’a  befoin 
que  de  réunion  :  eh  bien  !  ces  petits  cha¬ 
peaux  ont  cet  avantage  fur  les  moyens  or¬ 
dinaires.  Mais,  s’ils  étoient  infuffifans  ,  8c 
qu’il  fallût  d’autres  remedes,  en  les  garnif- 
fanten  dedans,  l’application  feroit  plus  par- 
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faite  que  par  les  moyens  contraires.  Il  leur  a 
encore  donné  une  perfedhon  ,  qui  efl  de  les 
ptrcer  au  bout ,  afin  que  ,  fi  le  lait  couloir  du 
fein  ,  il  né  fût  pas  retenu  dans  l’étui  ,  ni  ne 
coulât  pas  le  long  du  fein ,  &  afin  que  l’on 
puifTe  aufîi  panier  le  mamelon  ,  c’eft-à» 
éire  injeder  quelque  liqueur  déterfive^pour 
accélérer  la  guérifon. 

On  pourra  m’obje&er  que  les  étuis  de 
cire  fe  iâliffént  plus  que  ceux  de  bois  &c 
d’ivoire,  &  qu’ils  font  par-là  plus  capables 
de  faire  du  mal ,  en  occafionnant  un  éryfi- 
peîe  au  mamelon  ,  même  à  l’aréole  :  cela 
efl  vrai  ,  fi  on  n’a  pas  foin  de  les  laver  ; 
mais  les  autres  ont  le  même  inconvénient  , 
&:  iis  n’ont  pas  l’avantage  de  s’adapter  au 
fein ,  comme  ceux  de  cire  ,  &  de  fervir 
par  eux-mêmes  à  la  guérifon.  Pour  lever 
cette  difficulté,  toutes  les  vingt-quatre  ou 
trente  heures  il  faut  les  laver  ,  enfuite  les 
lailler  fécher ,  &  s’en  fervir  après  ,  comme 
à  i'ordinaire  ,  &  il  n’arrive  aucun  accident. 

Le  fieur  Coufin  ne  prétend  point  fe  dire 
l’inventeur  de  ces  chapeaux  ,  non  plus  que 
des  bandages  diadiques  ,  dont  l’origine  re¬ 
monte  à  plus  d’un  fiecle  ;  mais  il  lésa  per» 
fe&ionnés  l’un  &  l’autre. 
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DE  MÉDECINE, 

C  H  I  R  U\R  GIE, 
PHARMACIE,  &c. 

Dédié  à  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang, 

Par  M.  A.  R.OUX ,Doâeur-Régent  & anciem 
Profejfeur  de  P harmacie  de  La  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  Membre  de  V  Académie 
royale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux  ,  &  de  la  Société  royale 
dé  A  griculture  de  la  Généralité  de  Paris . 

Medicina  non  ingenii  humani  partus ,  fed  temporis 

filia.  Bagl . 

NOVEMBRE  1771. 

TOME  XXXVI. 
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A  PARI  S  , 

Chez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire  â 
Quai  des  Auguftins, 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi » 
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DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  &c. 


NOVEMBRE  1771. 


EXTRAIT. 


Mélanges  de  Phyfique  &  de  Médecine  ;  par 
Al.  le  Roi  ,  Profejfeur  en  Médecine  au 
Ludovicée  de  Montpellier  ,  Membre  de -la. 
Société  royale  de  Londres }  Correfpondant 
de  P  Académie  royale  des  Sciences . 
A  Paris ,  che{  Cavelier  1771  ,  in- 8°* 
Prix  9  4  1.  4  f.  broch . 

LE  Recueil  que  nous  annonçons  efl 
compofé  des  pièces  fuivantes ,  i°  d’un 
Mémoires  far  V élévation  &  la  fufpenfon  de 
Veau  dans  V air ,  &  fur  la  rojée  ,  qui  a  déjà 
été  publié  dans  les  Mémoires  de  l' Académie 
pour  l’année  1751  }  i°  d’un  Mémoire  fur  les 
Eaux  de  Balaruc  qui  paroît  ici ,  pour  la 
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première  fois  ;  30  d’ Obfervations  fur  les 
mêmes  eaux  ;  4°  d’un  Mémoire  Jur  le  méca- 
nifme  par  lequel  V œil  s9 accommode  aux  dif¬ 
férentes  diflances  des  objets  :  c es  deux  mor¬ 
ceaux  font  imprimés  dans  les  Recueils  de 
ï Académie  pour  les  années  1752  &  1755  ; 
50  d’un  fécond  Mémoire  fur  la  vif  on  ,  confie - 
dèrée  relativement  aux  différentes  difances 
des  objets  ,  qui  n’avoit  pas  encore  vu  le  jour  ; 
6°  de  deux  Mémoires  fur  les  fievres  aiguës  , 
imprimés  en  1766  ;  70  de  Réflexions  & 
Objervations  fur  le  jcorbut  ;  8°  d’un  Mé¬ 
moire  fur  les  eaux  fufureufes  ,  contenant 
le  moyen  de  les  imiter  parfaitement  :  ces 
deux  pièces  n’avoient  pas  encore  été  pu¬ 
bliées  ;  <)Q  enfin  >  d’un  Précis  fur  les  Eaux 
minérales ,  imprimé  deux  fois  en  latin ,  fous 
ce  titre  :  de  A  quarum  miner  alium  naturâ  & 
ufu  Propoftiones .  La  première  édition  efl 
de  1757;  la  fécondé  de  17 61.  Je  vais  tâ¬ 
cher  de  préfenter  à  mes  Lecteurs  une  Notice 
fuffifante  de  ces  difiérens  morceaux  ,  en  infif- 
tant  cependant  un  peu  plus  particuliérement 
fur  ceux  qui  paroifient  ici  pour  la  première 
fois  :  je  n’excepterai  que  les  Mémoires  fur  les 
fievres  aiguës  ,  dont  j’ai  donné  un  Extrait 
très-étendu  dans  le  Journal  d’ Avril  1 767. 

Dans  fon  Mémoire  fur  V élévation  &  la 
fufyenfion  de  tenu  dans  l'air ,  M.  le  Roi 
s’elf  propofé  de  prouver  que  Pair  de  notre 
atmofphere  contient  toujours  de  l'eau  *  dans 
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l'état  dune  véritable  dijfolu  tion  ;  qu'une 
quantité  d air  déterminée  (  ayant  un  degré 
de  chaleur  donné  )  ne  peut  tenir  en  dijfolu- 
tion  qu  une  Certaine  quantité  deail  ;  qué- 
tant  foulé  d' eau ,  d  un  certain  degré  de  cha¬ 
leur,  il  en  peut  dijfoudre  de  nouvelle  ,  fi  on 
t  échauffe  davantage;  qu  au  contraire,  fi,  étant 
foulé  d' eau  ,  à  un  degré  de  chaleur  donné  ,  il 
vient  à  fie  refroidir  ,  il  laijfe  née  ejfa  ire  ment 
précipiter  une  partie  de  l'eau  qu'il  tenait  en 
dijfolution.  En  un  mot,  il  fe  propofe,  comme 
iî  s’exprime  lui-même  ,  de  rapprocher  cer¬ 
tains  phénomènes  que  préfente  leau  fufpen- 
due  dans  l'air  ,  de  ceux  que  prefentent  les 
fels  fufpendus  dans  l'eau,  &  de  faire  remar¬ 
quer  que  ces  phénomènes  font  parfaitement 
les  memes ,  de  part  &  d' autre  ;  ainfi  qu'il  y  a 
lieu  de  croire  que  V élévation  &  la  fufpenfion. 
de  l'eau  dans  l'air  sopere  d-peu-près  par 
le  même  mècanifme  que  lé  élévation  &-ln 
JuCpenfion  des  fels  dans  ï eau',  fans  prétendre 
toutefois  expliquer  le  mécani fine  de  cette élé* 
vation  &  de  cette  fufpenfion  ,  fur  le f quelles 
nous  n  avons ,  dit- il ,  que  des fuppofitions  bien 
-  éloignées  de  l' évidence* 

Je  ne  citerai  qu’une  feule  des  expériences 
que  M.  le  Roi  rapporte  pour  démontrer  fa 
théorie. 

r>  Je  prends  ,  dit-il  ,  un  jour  d'été,  un 
f)  globe  de  verre  blanc  ;  je  bouche  exade- 
«  ment  fon  ouverture.  Examinant  ce  globe 
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avec  toute  l’attention  poffibîe  ,  on  n’y  peu! 
?>  pas  découvrir  une  feule  goutte  d’eau.  Ce 
99  globe  étant  ainfi  préparé  ,  je  le  place  fur 
w  un  grand  gobelet  plein  d’eau  refroidie 
99  prefqu’ati  terme  de  la  glace  ;  de  maniéré 
99  qu’une  partie  du  globe  foit  contiguë  à 
n  l’eau.  Après  avoir  laiffé  les  chofes  dans 
n  cet  état  ,  pendant  trois  ou  quatre  minutes , 
9i  je  retire  le  globe  ;  & ,  ayant  effuyé  la  par- 
n  tie  qui  étoit  contiguë  à  l’eau  s  on  la  trouve 
99  couverte  intérieurement  de  petites  gouttes 
99  d’eau  r  cette  eau  fe  rediiTout  bientôt,  h 
99  mefure  que  le  globe  fe  réchauffe.  Laiffant 
99  échauffer  enfuite  l’eau  contenue  dans  le 
99  gobelet  ,  &  y  expofant  le  globe  ,  à  diffé- 
99  rentes  reprifes ,  on  obferve  que  ,  moins 
99  l’eau  du  gobelet  eft  froide, moins  efi  grande 
99  la  quantité  d’eau  quife  précipite. &  qu’en- 
99  fin  ,  au-deffus  d’un  certain  degré,  il  ne  fe 
99  précipite  plus  rien.  «  Il  donne  le  nom  de 
degré  de  faturation  de  l'air  au  degré  de  froid  , 
auquel  l’air  eft  prêt  à  lâcher  une  partie  de 
l’eau  qu’il  tient  en  diffoïution. 

Il  conclut  de  cette  expérience  ,  que  le  vent 
étant  le  même  en  diredion  &c  en  force,  la 
quantité  d’eau  que  l’air  de  l’atmolphere  tient 
en  diflolution  ,  en  difîérens  jours  ^  6c  aux 
mêmes  heures ,  eft  à-peu-près  proportion¬ 
nelle  à  la  chaleur  de  l’air  ;  «Se  il  prouve  par 
des  expériences  très-concluantes,  que  la  di¬ 
redion  du  vent,  &  fa  force  *  font  varier  conft- 
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dérablement  la  quantité  d’eau  que  l’air  tier^ 
en  diflolution  ;  qu’à  Montpellier ,  par  exemw 
pie  ,  l’air  qu’araene  le  vent  de  mer ,  tient  le 
plus  d’eau  en  diflolution  :  en  effet  il  en  efl  , 
pour  l’ordinaire  ,  chargé  au  point  que  le 'de¬ 
gré  de  faturation  de  l’air  eff  fort  près  de  fon 
degré  de  chaleur.  Au  contraire  ,  l’air  qu’a- 
mene  le  vent  de  nord  ne  tient,  proportion¬ 
nellement  à  fa  chaleur ,  que  très-peu  d’eau  en 
diflolution. 

Je  ne  rapporterai  qu’un  feul  des  corol¬ 
laires  que  M.  le  Roi  déduit  de  fa  doctrine  , 
parce  que  c’eff  celui  dont  l’application  à  la 
médecine  eff  la  plus  immédiate  ,  par  l’in¬ 
fluence  que  l’humidité  <$c  la  fécherefle  de  l’air 
peuvent  avoir  fur  l’infenfible  tranfpiration  : 
«  l’eau,  déjà  chargée  de  fel, dit-il, en  diffoutde 
«nouveau  ,  d’autant  plus  rapidement  qu'elle 
«  eff  plus  éloignée  du  point  de  faturation. 
«  Il  en  eff  de  même  de  l’air  ;  plus  il  eff  éloi» 
«  gné  du  point  de  faturation  ,  plus  vîte  il 
«  diffout  l’eau.  Cette  remarque  donne  des 
«  idées  précifes  fur  l’état  de  l’air ,  lorfqu’il  eff 
«  fec  ou  humide.  Ces  mots  ne  peuvent  flgni- 
«  fier  ,  comme  on  le  croit  ordinairement ,  la 
«  quantité  d’eau  abfolue  que  l’air  contient  ; 
«  ils  doivent  feulement  déflgner  la  quantité 
«  d’eau  qu’il  contient  relativement  à  fa  cha- 
«  leur.  L’air  peut  être  très -defféchant ,  un 
«  jour  d’été,  <Sc  contenir  beaucoup  plus  d’eau 
v  que  l’air  très-humide  d’un  jour  d’hiver. 


J92.  Mélangés  de  Physique 

99  Dans  une  forte  gelée,  par  un  vent  de  nord, 
»  Pair  peut  être  beaucoup  plus  éloigné  du 
99  point  de  faturation  (  &,par  conféquent,pîus 
99  defTéchant  )  que  l’air  fort  chaud  d’un  jour 

dy  /  /  '  * 

ete.  u 

Cette  doéirine  s’appîique.fans  peine ,  à  la 
théorie  de  la  rofée.  M.  le  Roi  en  admet  de 
trois  efpeces;  l’une  qui  vient  de  l’air,  &  elle 
eft  produite  toutes  les  fois  que  le  degré  de 
faturation  de  l’air  fe  trouvant, pendant  le  jour, 
peu  éloigné  de  fon  degré  de  chaleur,  il  fe 
refroidit ,  pendant  la  nuit  ,  au-deiïous  de  ce 
même  degré  de  faturation  ;  d’où  il  doit  ré- 
fulter  que  toute  l’eau  furabondante  au  de* 
gré  de  chaleur  de  l’air  doit  fe  précipiter  &c 
former  la  rofée.  La  fécondé  &  la  troifieme 
efpece  doivent  leur  origine  aux  vapeurs  qui 
s’élèvent  de  la  terre.  Voici  comment  M.  le 
Roi  décrit  ces  deux  efpeces  de  rofées  :  »  lorf- 
«  qu’il  étoit  tombé,  pendant  la  nuit ,  de  la 
99  rofée  de  l’air  ,  j’aqobfervé  conhamment , 
99  le  matin  ,  fur  les  campagnes  humides ,  par 
99  exemple, fur  les  prairies, une  vapeur  épaiffe 
99  en  forme  de  brouillard  ...  Dans  le  cours 
99  de  mes  expériences  (  ajoute-t-il  un  peu 
89  plus  bas  )  il  m’eÜ:  arrivé  le  plus  fouvent  de 
99  trouver  de  la  rofée  fur  les  plantes  de  la 
99  campagne,  quoique  l’air  ne  s’étant  pas  re- 
99  froidi  fufqu’au  degré  de  faturation  ,  je 
99  n’euffe  point  ohfervé  cette  vapeur  épaiffe 
v  dont  je  viens  de  parler ,  &  que  je  n’euffe 
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9)  point  trouvée  de  rofée  de  la  première  ef- 
?>  pece  :  ia  rofée  qu’on  obferve  ces  jours-là 
9}  fait  donc  une  troifieme  efpece  de  rofée.  « 
M.  le  Roi  attribue  ces  deux  dernieres  ef- 
peces  de  rofées  aux  vapeurs  qui  s’élèvent 
de  la  terre  ;  vapeurs  que  l’air  n’eft  pas  en 
état  de  diffoudre  ,  parce  que  fon  degré  de 
chaleur  eft  très-près  de  celui  de  faturation  : 
on  ne  les  obferve,  en  effet,  que  îorfque  le 
refroidiffement  de  la  nuit  a  été  peu  confidé- 
rable  ,  &  que  la  terre  qui  conferve  plus  de 
rems  fa  chaleur  que  l’atrnofphere ,  a  continué 
à  évaporer  l’humidité  qu’elle  contenoit  dans 
fon  fein.  La  fécondé  efpece  ne  différé  de  la 
troifieme  que  parce  qu’elle  eff  plus  abon¬ 
dante. 

Ceft  par  une  diftra&ion  de  l’Imprimeur 
que  les  Obfervations  fiir  les  Eaux  de  B  al  a - 
rue  y  qui  contiennent  leur  analyfe  ,  fe  trou¬ 
vent  à  la  fuite  du  Mémoire  fur  leur  ufage  : 
c’eft  ce  qui  me  détermine  à  rétablir  l’ordre 
naturel  dans  la  notice  que  je  vais  donner 
de  ces  deux  morceaux.  L’eau  de,Balaruc 
eft  limpide:  elle  a  le  goût  falé.Puifée  à  îa 
fource^il  s’en  dégage  bientôt  quelques  bul¬ 
les  d’air  :  fa  pelanreur  Spécifique  eft  telle  y 
qu’il  faut  diffoudre  à-peu-près  de  fel 
marin  dans  l’eau  diftillée  ,  pour  la  rendre 
d’une  pefanteur  fpécifique,  égale  à  la  fienne. 
Cette  eau  fe  trouble  ,  ou  devient  laiteufe,  par 
raffufion  des  fels  aîkalis.  L’infufion  de  noix 

R  v 
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de  gale  ne  produit  aucun  effet  fenfibîe  fur 
elle  :  enfin  elle  rougit  la  teinture  detourne- 
fol  ;  effet  qu’elle  ceffe  de  produire  lorf- 
qu’elîe  a  demeuré  quelque  tems  fur  le  feu  : 
feulement  j  après  un  affez  long  tems,  elle 
change  la  couleur  de  cette  teinture  en  un 
violet  tirant  fur  le  rouge  ;  ce  qui  femble 
démontrer  la  préfence  d’un  acide  qui  ne  fe 
manifeffe  que  dans  cette  feule  expérience» 
M.  le  Roi  convient  qu’on  ne  peut  rien 
avancer  de  certain  fur  la  nature  de  cet  acide. 
11  rapporte  deux  obfervations  qui  lui  paroif- 
fent  indiquer  que  c’eff  un  acide  fulfureux- 
vôlatil  La  première ,  c’eff  que  pîufieurs  per- 
fonnes  l’ont  alluré  qu’étant  defcendues  ,  le 
foir  ,  dans  les  bains  *  îorfque  tout  étoit  bien 
fermé  ,  elles  avoient  fenti  une  odeur  de 
foutre.  La  fécondé,  c’efl:  que  la  boue  que 
Pou  tire  du  ruiffeau  de  décharge  de  ces 
eaux  ,  a  une  odeur  d’œufs  couvés,  ou  de 
foie  de  foufre. 

Par  une  évaporation  bien  ménagée  ,  ces 
eaux  !uf  ont  donné  une  terre  abforbante  , 
de  la  félénite ,  du  fel  marin  cryffallifé  ,  &  du 
fel  marin  à  baie  terreufe  ,  donc  la  quantité 
relative  a  varié  ,  dans  deux  expériences  qu’il 
a  faites  aux  mois  de  Juin  &  de  Septembre  ; 
la  première  ayant  donné  un  réfidu  dont  le 
poids  étoit  à  celui  des  eaux  ,  comme  i  eft 
à  192  ;  &  la  fécondé*  comme  1  eff  à  12?. 

Ces  obfervations  font  terminées  par  quel- 


ques  réflexions  fur  î’ufage  qu’on  i air  des 
eaux  de  Bourbon  de  de  Bffaruc  ,  dans  les 
memes  maladies  ,  de  fur  l'identité  de  leurs 
effets  ,  quoique  leurs  principes  conflitutifs- 
ne  noient  pas  parfaitement  les  mêmes.  Il  en 
conclut  que  leurs  effets  ne  dépendent  pas  de 
leur  compofîtion  fpéciale  ;  que  ,  par  confé- 
quent ,  *  n  pourroit  employer ,  avec  le  même 
fuccès,  des  eaux  qui  ne  contiendraient  que 
les  principes  communs  à  ces  deux  premières  r 
c’eff-à-dire  du  fel  marin  ,  de  la  félénite  & 
de  la  terre  abforbante,  telles  que  les  eaux 
des  fontaines  falées ,  celles  de  la  mer  ,  qui  ont 
autant  d’affinité  avec  les  eaux  de  Bourbon 
de  de  Balaruc ,  que  celles-ci  en  ont  entr’elles* 
Il  va  plus  loin.  Il  prétend  qu’avec  du  fel 
marin  ,  &  du  fel  marin  déiiquefcent  r  on 
peutcompofer  des  eaux  artificielles  ,  qui  ne 
le  céderoient  pointa  ces  eaux  naturelles ,  fi 
on  les  employoit  de  la  même  maniéré  &£ 
au  même  degré  de  chaleur. 

Dans  fon  Mémoire furl' ufage  des  Eaux  de 
Balaruc.  y  M.  le  Roi  décrit  d’abord  les  diffé¬ 
rentes  manières  dont  on  emploie  ces  eaux  ,  &c: 
les  effets  fenfibles  qu’elles produifent ,  adftn- 
niffrées  fous  ces  différentes  formes.  Enfuire  il 
expofe  les  maladies  principales ,  dans  lefqueR 
les  elles  ont  coutume  de  produire  des  effets* 
falutaires,  &  les  différentes  circonffances  de' 
ces  maladies,  qui  en  interdirent  ful'age,  ou 
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qui  exigent  qu’on  ne  les  emploie  qu’avec 
certaines  précautions. 

La  maniéré  de  les  adminiffrer  intérieu¬ 
rement  eft  trop  connue  pour  que  nous 
croyions  devoir  nous  y  arrêter.  Prifes  de 
cette  maniéré  ,  à  la  dofe  de  fept  livres  &c 
demie,  poids  de  marc  ,  pendant  trois  matins 
confécutifs^ellespurgentefficacemcnt ,  mais 
beaucoup  mieux  fur  les  lieux  ,  que  lorfqu’elles 
ont  été  tranfportées.  Il  arrive  fouvent  que* 
îe  premier  jour,  elles  font  vomir,  mais  fans 
de  grands  efforts  :  elles  n’ont  pas  l’inconvé¬ 
nient  de  la  plupart  des  purgatifs;  elles  n'aff 
foibîiflent  pas  i’effomac  ;  elles  ne  rendent 
pas  la  bouche  pâteufe  ;  elles  ne  dégoûtent 
pas  pour  le  refte  de  la  journée.  Lorfque  les 
évacuations  qu’elles  procurent  font  fort  fré¬ 
quentes  &  copieules,  elles  excitent,quelque- 
fois  même  elles  font  fortir  des  hémorrhoï- 
des.  La  dofe  ordinaire  ne  convient  pas  à  tous 
les  malades.  On  la  proportionne  ordinaire¬ 
ment  à  leur  conftitution  particulière  ,  &  à 
l’état  a&ueloù  ils  fe  trouvent  :  à  la  dofe  d’une 
livre  &  demie,  elles  fournirent  un  laxatif 
fort  doux,  qui  n’incommode  pas  même  les 
perfonnes  les  plus  délicates  ;  &l’on  peut  les 
continuer  plus  long-rems  que  lorfqu’on  les 
prend  à  la  dofe  ordinaire. 

La  fource  de  Baîaruc  communique  avec 
on  baflin  qu’on  appelle  le  bain  delà  fource j 
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dont  la  chaleur  efl  au  41e  ou  42.°  degré  du 
thermomètre  de  Réaumur.  On  ne  peut  guere 
fourenirun  bain  fi  chaud  plus  de  quatre ,  cinq 
ou  hx  minutes.  Son  premier  effet  elt  d’exci¬ 
ter  un  fentiment  de  chaleur  fi  vif  ,  qu’en  y 
mettant  le  pied  il  femble  à  la  plupart  des 
malades, qu’illeurfera  impoiïiblede  s’y  plon¬ 
ger  tout-à-fait.  Dès  quvils  y  font  parvenus  , 
la  peau  de  toute  l’habitude  du  corps  devient 
d’unrouge-cerife  :  le  vifage  devient  aufii  fort 
rouge,  6c  il  en  fourcille  ,  de  toutesparts,  de 
grolî’es  gouttes  de  fueur  :  le  pouls  eft  bientôt 
très-fréquent  ,  fort  &  élevé.  Enfin  quelques 
accidens  ont  appris  qu’un  bain  fi  chaud  pou¬ 
voir  occafionner  des  vertiges  ,  le  tintement 
d’oreilles ,  la  perte  de  connoifiance  ,  ôc 
même  l’aploplexie.  Le  degré  de  rougeur  du 
vifage,  la  quantité  de  fueur  qui  en  découle, 
la  fréquence  6c  l’élévation  du  pouls  obfervé 
fur  l’artere  frontale,  indiquent  au  baigneur 
le  moment  de  retirer  le  malade  du  bain.  On 
l’enveloppe  alors  dans  un  drap  chaud  ,  6c 
on  le  porte  dans  un  lit ,  où  on  le  laifTe  fuer 
environ  une  demi-heure.  Alors  on  efl  dans 
î’ufage  de  lui  donner  un  bouillon  ,  de  le 
changer  de  draps,  d’alléger  fes  couvertures; 
de  cette  maniéré  ,  la  fueur  diminue  peu-à- 
peu,  ainfi  que  la  fievre  ou  l’extrême  rapidité 
de  la  circulation;  mais  il  fe  pafie  ordinaire¬ 
ment  quelques  heures  avant  que  le  pouls 
foit  revenu  à  fon  état  naturel. 
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L’expérience  a  fait  connoître  que  le  bain 
de  la  fource  éroittrop  chaud  pour  la  plupart 
des  maladies:  on  préféré  donc  ,  pour  l’ordi¬ 
naire  ,  celui  delà  cuve  ,  ainfi  nommé,  parce 
qu’on  le  donne  dans  une  cuve  où  la  chaleur' 
de  l’eau  ,  tirée  dans  l’inffant  de  la  fource  ,  eff 
tempérée  par  une  certaine  quantité  de  la 
même  eau  qu’on  en  a  tirée  la  veille.  La 
chaleur  *  à  laquelle  on  donne  le  bain  de  la 
cuve  ,  n’a  rien  de  fixe.  Dans  les  affeéHons 
paralytiques  ,  &  ce  font  celles  qui  attirent 
le  plus  grand  nombre  de  malades  à  Balaruc, 
on  donne  bien  rarement  le  bain  delà  cuve, 
au-deffous  du  36e  degré  ;  on  le  donne  le  plus 
fouvent  au, 37e,  au  38e,  quelquefois  au 
39e  degré.  Dans  les  affèâions  rhumatis¬ 
males  ,  on  confeille  ,  pour  l’ordinaire  ,  des 
bains  plus  tempérés  5  ou  à-peu-près  du  30e 
au  34e  degré.  Le  bain  delà  cuve  donné  du 
36e  au  39e  degré  ,  produit  les  mêmes  effets 
que  celui  de  la  lource  ,  mais  moins  forts ,  & 
avec  moins  de  célérité.  Ces  bains,  troppro* 
longés  auroient  les  mêmes  inconvéniensêc 
les  mêmes  dangers  que  celui  de  la  fource. 
Il  eLf  rare  que  les  malades  puiffent  les  Con¬ 
tenir  au-delà  de  quinze  ou  vingt  minutes  i. 
fouvent  on  ell obligé  de  les  en  retirer  après 
îa  douzième  On  les  gouverne  comme  ceux 
qui  ont  pris  le  bain  de  la  cuve. 

Outre  les  effets  dont  on  vient  de  parler  r 
es  bains  en  produisent  encore  de  conféen-» 
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tifs, qui  méritent  la  plus  grande  attention.  Us 
échauffent  ,  fatiguent ,  &  font  maigrir  les 
malades  ;  ils  les  altèrent  fouvent  après  en 
avoir  pris  un  certain  nombre  de  fuite  : 
quelques  malades  affinent  fentir  continuel¬ 
lement  un  goût  de  fel  dans  la  bouche. 
Us  ont  coutume  de  faire  avancer  confidé- 
rabîement  les  réglés  aux  femmes.  Ils  don- 
nentaffez  fouvent  des  paroxyfmes  de  goutte, 
de  rétention  d’urine  >  d’aûhme  aux  ma¬ 
lades  qui  font  fujets  à  ces  infirmités.  Quel¬ 
quefois  ils  ont  fait  cracher  le  fang  à  des  ma¬ 
lades  qui  avoient  la  poitrine  délicate  :  les 
hypocondriaques  3c  les  vaporeux  en  font 
quelquefois  fort  incommodés.  En  entrant 
dans  le  bain  ,  ils  font  quelquefois  affectés  de 
fa  grande  chaleur,  au  point  d’être  menacés 
de  foibleffe  <3t  d’évanouiffement.  Pour  pa¬ 
rer  à  cet  inconvénient,  on  tempere  d’abord 
le  bain  au  34e  degré  ;  3c,  en  y  verfant  de  l’eau 
de  la  fource  ,  on  l'échauffe  peu-à-peu  jus¬ 
qu’au  degré  néceffaire  pour  exciter  la  lueur, 
3c  bien  animer  la  circulation  du  fang.  Les 
bains  de  la  fource  ne  fe  preferivent  ,  pour 
l’ordinaire  ,  qu’au  nombre  de  trois  ;  ceux 
de  la  cuve  au  nombre  de  fix  au  plus. 

Outre  ces  bains  >  on  adminiftre  à  Balaruc 
des  bains  de  vapeurs  3c  des  douches.  Les 
effets  des  uns  3c  des  autres  font  à-peu-près 
les  mêmes  que  ceux  des  b^ins  chauds  de  la 
cuve  ,  quoiqu  a  un  degré  peut-être  un  peu 
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moindre  ,  fur-tout  !a  douche  :  ils  procurent 
les  mêmes  avantages,  &  ont  les  mêmes  in- 
convéniens. 

Les  eaux  de  Baîatuc  font  particuliérement 
célébrés  pour  la  guérifon  de  la  parai  y  fie  ; 
&,àcet  égard  ,  dit  M.  leRoi ,  elles  méritent 
leur  réputation  ;  cependant  leur  fuccès  n’eft 
pas  le  même  dans  tous  les  cas.  Plus  le  fujet 
e ft  jeune  ,  plus  l’hémiplégie  efb  récente  , 
plus  il  fubfifte  de  fentiment  &  de  mouve¬ 
ment  dans  le  côté  du  corps  qui  eft  affefté  ; 
plus ,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs  ,  on 
doit  efpérer  de  guérir  le  malade.  Le  bras 
recouvre  un  peu  plus  difficilement  fes  fa¬ 
cultés  que  îa  jambe.  L’hémiplégie  qui  af- 
fedfe  les  organes  intérieurs,  le  fphinâer  de 
l’anus  de  la  veffie  ,  par  exemple  ,  ou  les 
mufcîes  de  la  déglutition  ,  eft  beaucoup  plus 
grave  que  celle  qui  n’affêde  que  les  organes 
extérieurs.  M.  le  Roi  ne  la  croit  pasfufcep- 
tible  d’une  guérifon  complété  ,  ni  d’un, 
foulagement  confidérable.  Le  pronoflic 
de  celle  qui  affede  les  fondions  du  cerveau 
eft  encore  plus  fâcheux.  Si  l’on  obferve,par 
exemple  ^  que  le  malade  bave  'Continuel¬ 
lement  ;  s’il  a  la  levre  pendante  ,  le  regard 
fixe,  indécis,  ftupide  ;  fi  la  mémoire  eft 
confidérablement  léfée;  s’il  témoigne,  hors 
de  propos  ,  de  hfenfibiîké  on  de  l’indiffé¬ 
rence  ,  dans  ce  cas  ,  on  peut  le  regarder  , 
dit  noire  Auteur  9  comme  incurable  % 
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eftimer  fon  état  d’autant  plus  fâcheux,  qu’il 
reffemble  plus  parfaitement  au  tableau  qu’on 
vient  d’en  faire. 

»  L’hémiplégie  qui  s’obferve  le  plus  fou- 
yy  vent  dans  la  pratique  ,  remarque  M.  le 
yy  Roi ,  s’établit  (Lune  de  ces  trois  maniérés  : 
yy  ou  elle  efl]-,  en  commençant ,  compliquée 
yy  d’une  fievre  rémittente  foporeufe,  qui  dure 
yy  de  quatorze  à  vingt  jours,ou  elle  débute  par 
yy  une  attaque  d’apoplexie,  que  fuit  pour  l’or— 
yy  dinaire  une  fievre  foporeufe,  foit  continue, 
yy  foit  rémittente  ;  ou  elle  fait  feule  la  rnala- 
yy  die  ,  &  n'efl  compliquée  ,  au  commence- 
yy  ment ,  ni  de  la  fievre  dont  nous  venons 
yy  de  parler ,  ni  d’apoplexie.  Dans  ce  dernier 
yy  cas,  qui  eft  en  général  le  plus  favorable* 
yy  on  peut  &  on  doit ,  après  les  remedes 
yy  généraux  &  convenables  aux  indications 
yy  qui  fe  préfentent ,  fe  prefiér  d'envoyer 
yy  les  malades  aux  eaux  ,  qui  pour  lors  opé- 
yy  rent  a  fiez  fouvent  ,  foie  une  guérifon 
yy  complété  ,  foit  un  foulagement  fi  confi- 
yy  dérable  ,  qu’il  différé  peu  d’une  entière 
«'guérifon.  Dans  les  deux  premiers  cas,  on 
yy  y  obtient  fouvent  un  foulagement  fen- 
yy  fible  ;  mais  on  ne  peut  guere  fe  flatter 
yy  d’un  fuccès  complet ,  fur-tout  fi  le  malade 

yy  eff  déjà  avancé  en  âge. .  On  doit  ob- 

yy  ferver  de  n’envoyer  ces  fortes  de  mu- 
yy  lades  aux  eaux  que  huit  ou  dix  jours 
«après  que  la  fievre  efl  difiipée ,  &  que 
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»  les  fondions  de  l’eftomac  9  &  celles  du 
cerveau  ,  font  à-peu-près  rétablies.  .  . 
»>  Dans  les  affections  graves  du  cerveau 
*>  il  y  auroit  quelque  danger  à  faire  prendre 
9>  les  bains  ,  la  douche  à  la  tête  ,  & c  les 
fy  eaux  intérieurement.  Si  ces  fymptômes 
v  font  portés  à  un  certain  degré  ,  il  vaut 
s»  mieux  renoncer  à  ce  genre  de  remede  , 
w  jufqu’à  ce  qu'ils  aient  difparu  ,  ou  qu’ils 
»  foient  du  moins  très  -  confidérablement 
n  diminués  :  alors  même  on  ne  doit  en 
?>  ufer  qu’avec  précaution.  « 

Il  arrive  quelquefois  que  les  parties  pa- 
raîyfées  font  affedées  d’œdème  ,  ou  atro¬ 
phiées  :  fi  ces  accidens  font  considérables 
&  anciens  ,  on  ne  peut  raisonnablement 
efpérer  de  guérir  ces  fortes  de  paraly fies. 
Celles  qui  font  accompagnées  de  tremble¬ 
ment,  font  suffi  plus  rebelles  que  les  pa¬ 
ra!  y  fies  flafques:  elles  demandent  des  bains 
plus  tempérés.  Un  excès  de  fenfibilité  dans 
une  partie  paraly  fée  eil  encore  un  fyrnp- 
tôme  défagréabîe.  On  ne  doit  prefcrire  les 
eaux  de  Balaruc  ,  les  douches  ,  les  bains  ^ 
que  dans  les  cas  de  néceiïité  >  &  avec  cer¬ 
taines  précautions  ,  aux  perfonnes  vapo- 
reufes  ,  hypochondriaques  ,  à  celles  qui 
ont  la  poitrine  délicate,  ou  pour  îefquelles 
on  a  lieu  de  craindre  le  crachement  de 
fang,  ou  toute  autre  hémorrhagie  ,  non  plus 
qu’aux  perfonnes  fujetes  aux  paroxyfmes 
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cTafthme,  de  goutte,  ou  de  rérention  d’urine. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  de  l’hémiplégie 
peut  s’app  iquer  à  la  paralySe  univerfelle  ; 
maladie  rare ,  que  M.  le  Roi  dit  n’avoir  vu 
qu  une  feule  fois.  Lorfque,dans  l’hémiplégie, 
)a  langue  efl:  affe&ée  ,  on  joint  au  traite* 
ment  indiqué  cideflus  des  gargarifmes  fré* 
quens,  avec  de  l’eau  de  Ralaruc,  foit  telle 
qu’elle  eft  à  la  fource ,  foie  concentrée  par 
l’évaporation  ,  afin  de  la  rendre  un  peu 
plus  piquante  &  plus  aâive.  Il  y  a  des  pa¬ 
ralyses  de  la  langue  qui  ne  paroiffent  tenir 
en  aucune  maniéré  à  l'afié&ion  du  cerveau; 
notre  Auteur  en  cire  un  exemple;  le  malade 
fut  guéri  à  la  fécondé  douche  pratiquée  fur 
la  tète  ,  principalement  fur  le  trajet  des 
nerfs  de  la  langue. 

On  emploie  les  eaux  de  Baîaruc ,  <3c 
fouvent  avec  fuccès  ,  dans  les  autres  para¬ 
lyses  particulières,  foit  qu’elles  aient  été 
produites  par  des  caufes  externes ,  foit 
qu’eli  es  aient  Recédé  à  quelque  maladie 
interne  ;  &■  dans  ce  cas ,  on  emploie  prin¬ 
cipalement  la  douche  ,  que  l’on  donne  à 
l’origine  &  fur  le  trajet  des  nerfs  qui  fe  dis¬ 
tribuent  à  la  partie  paralyfée.  Les  maux  de 
tête  opiniâtres ,  la  furdicé  récente,  occafion- 
née  par  la  fupprefîion  de  la  tranfpiration 
de  la  tête  ,  font  quelquefois  guéries  par  la 
douche  de  cette  partie.  Lorfque  les  verti¬ 
ges  font  caufés  par  un  amas  de  bile  dans 
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les  premières  voies  ,  on  emploie  avec 
fuccès  les  eaux  de  Balaruc  ,  prifes  intérieu¬ 
rement  plusieurs  jours  de  fuite.  Elles  ne 
font  pas  moins  utiles  dans  la  jauniffe  ,  pourvu 
qu’elle  ne  foit  compliquée  ni  de  fievre  ,  ni 
d’aucune  efpece  de  tumeur  au  foie.  Elles 
réufïiffent  fouvent  dans  les  dérangemens 
d’efiomac  ,  6c  quelquefois  dans  les  vomiffe- 
mens  opiniâtres,  pourvu  qu’ils  ne  tiennent 
point  à  quelque  vice  organique.  Enfin  ,  on 
les  confeille  fouvent  avec  fuccès  dans 
les  fie  vres  quarte  opiniâtres, mais  qui  n’ont  pas 
encore  produit  de  tumeur  à  la  rate  ni  au  foie. 

Les  maladies  vaporeufes  fpafmodiques 
ne  tiennent  pas  toujours  uniquement  à  une 
mauvaise  difpofition  du  fyflême  nerveux. 
Elles  font  quelquefois  fympathiques  &  dé¬ 
pendent  d’un  état  maladif  de  l’eftoma.c  <S c 
du  canal  inreftinal.  »  Dans  ce  cas  (dit  M.  le 

Roi  )  les  eaux  de  Balaruc  ,  priles  intérieu¬ 
rs  rement,  à  de  perites  dofes ,  &  long-temps 
w  continuées ,  ont  fouvent  produit  de  très- 
v  bons  effets.  Bien  plus,  ajoute-t-il ,  îorf- 
33  que  les  paroxyfmes  périodiques  d’une 
?3  épileplie  récente  m’ont  paru  être  déter- 
33  minés  par  des  matières  bilieufes,  âcres  , 
33  accumulées  dans  les  premières  voies 
33  ôc  fur-tout  dans  I’eflomac ,  j’ai  réu fli  quel- 
33  quefois  à  guérir  cette  maladie  en  pur* 
33  géant  le  malade  ,  trois  jours  confécut-ifs  , 
v  avec  les  eaux  de  Balaruc  ,  Ôc  en  réitérant  3 
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)  de  deux  en  deux  mois,  cette  purgation  , 
y  pendant  un  an  ou  un  an  6c  demi  ,  6c  en 
y  éloignant  enfuite  peu  -  à  -  peu  ,  <Sc  par 
y  degrés ,  le  période.  «  Il  n’a  pas  vu  de 
>ons  effets  de  ces  eaux  dans  l’épileplie 
ÿmpathique  ,  qui  ne  dépend  pas  de  l’effo- 
;nac.  Elles  lui  ont  paru  nuire  ,  loin  d’être 
utiles  ,  dans  l’épilepfie  cérébrale. 

L’ufage  fréquent  qu’on  fait,  dans  tout 
le  royaume  ,  des  eaux  de  Balaruc  ,_m’a 
déterminé  à  m’étendre  un  peu  fur  ce  Mé¬ 
moire  ,  bien  capable  de  diriger  les  jeunes 
Praticiens  dans  l’emploi  d’un  fecours  fi 
efficace  dans  un  genre  de  maladies  commu¬ 
nément  fi  rebelles  ;  je  pafferai  plus  légère- 
ment  fur  les  autres  morceaux  de  ce  Recueil  ; 
8c  ,  pour  épuifer  tout  de  fuite  tout  ce  qu’il 
y  a  de  relatif  aux  eaux  minérales  ,  je  vais 
rapporter  le  procédé  que  M.  le  Roi  pro- 
pofe  pour  imiter  les  eaux  fulfureufes. 

yy  Prenez  terre  abforbante  précipitée du 
yy  fel  d’Epfom,  &  bien  féchée  ,V  de  grains; 
»  fleurs  de  foufre  ,  une  petite  pincée  3 
yy  mettez-les  dans  un  petit  verre  ,  humedez- 
yy  les  avec  une  goutte  d’eau  ;  6c  ,  au  moyen 
yy  d’une  plume  ou  d’un  petit  pilon  de 
yy  verre  *  mêiez-les  très-exadement  ;  mettez 
yy  ce  mélange  dans  une  bouteille  d’environ 
yy  trois  demi-fetiers  ,  dont  le  col  foit  bien 
yy  rond  ;  remplirez  -  la  d’eau  pure  ,  laiffant 
v  de  vuide  l’efpace  d’environ  un  demi- 
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»  gobelet  ,  ou  trois  onces  d’eau  :  bouchez- 
33  la  exactement  avec  un  bouchon  de  bois 
t>  tourné  ,  fait  en  forme  de  pifton  ,  6c 
»  garni  de  chanvre  -ou  mieux  encore 
»  de  filofelle.  La  bouteille  étant  ainfi  pré- 
>3  parée  ,  mettezffa  dans  un  bain-marie 
?3  couvert.  Allumez  dans  votre  fourneau 
33  un  bon  feu  ,  de  forte  que  l’eau  du  bain 
33  extérieur  bouille  continuellement.  Après 
33  dix  ou  onze  heures  ,  l’opération  eft  finie  % 
33  6c  l’eau  contenue  dans  la  bouteille  eft  de- 
33  venue  une  eau  fulfureufe.  « 

Le  refte  du  mémoire  eft  deftiné  à 
rendre  raifon  des  différentes  parties  de  ce 
procédé  ;  à  faire  voir  que  les  propriétés 
fenfibles  6c  chymiques  de  l’eau  fulfu¬ 
reufe  ,  qu’on  obtient  par.fon  moyen  ,  font 
les  mêmes  que  celles  des  eaux  fulfureufes 
naturelles  ;  enfin  à  indiquer  les  moyens 
qu’on  pourroit  employer  pour  exécuter  le 
procédé  en  grand. 

Le  Précis  fur  les  Eaux  minérales  ,  par  fa 
concilion  ,  étant  peu  fufceptible  d’extrait , 
je  me  contenterai  d’obferver  que  M.  le 
Roi  divife  les  eaux  minérales  en  froides 
6c  en  chaudes  ou  thet males  *  en  falines  , 
martiales  ,  fulfureufes  ,  dont  il  traite  dans 
autant  de  Chapitres  ,  dans  îefquels  il  fait 
conoitre  les  principes  qui  conftituent  cha¬ 
que  efpece,  6c  le  moyen  de  les  décou¬ 
vrir.  Il  indique  aufli  leurs  vertus  géné* 
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raies ,  les  cas  où  il  convient  d’en  faire 
ufage  ,  ceux  où  il  feroit  dangereux  ou  peu 
sûr  de  les  employer  ,  enfin  les  différentes 
maniérés  de  les  adminiffrer.  Je  ne  craindrai 
point  d’avancer  qu’en  ce  genre  il  n’exiffe 
aucun  ouvrage  auffi  propre  à  éclairer  les 
Médecins  fur  la  véritable  compofition 
des  eaux  minérales  ,  &  fur  la  meilleure  ma¬ 
niéré  de  les  employer.  Ainfi  je  ne  puis 
qu’exhorter  les  Le&eurs  à  méditer  ce  petit 
ouvrage  dans  lequel  tout  eft  également  pré¬ 
cieux  &  important. 

Les  deux  Mémoires  fur  la  Vifion  font 
deffinés  à  démonter  que  ce  n’eff  point 
en  s’éloignant  plus  ou  moins  de  la  rétine  , 
que  le  cry  ff  al  lin  peut  adapter  l’œil  aux 
differentes  diffances  des  objets ,  comme 
les  Phyfiologiffes  lemblent  le  penfer  allez 
généralement  ,  &  que  le  plus  ou  le  moins 
ü’ouverture  de  la  pupille  fuffit  pour  rendre 
la  vue  diffinde  à  différentes  diffances  , 
comme  M.  de  la  Hire  l’avoit  penfé  iî 
y  a  long-tems.  L’opinion  commune  eft 
fondée  fur  ce  que  ,  dans  la  chambre  obf- 
cure,  les  objets  ne  s’y  peignent  exadement* 
&  fans  confufion  ,  que  lorfque  le  fond  eft 
d’autant  plus  près  du  verre  ,  que  les  objets 
en  font  plus  éloignés ,  & c  réciproquement. 
En  convenant  que  ce  fait  eff  conffaté  par 
l'expérience ,  tant  que  i’ouverture  de  la 
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chambre  obfcure  refie  la  même ,  M.  h 
Roi  obferve  que  les  procès  ciliaires  ,  qu’on 
a  cru  pouvoir  regarder  comme  des  fibres 
mufculeufes  ,  capables  d’éloigner  plus  ou 
moins  le  cryfiallin  de  la  rétine,  ne  peu¬ 
vent  ,  en  aucune  maniéré  *  exécuter  ces 
mouvemens.  En  effet ,  les  obfervations  ies 
plus  exaétes  nous  ont  appris  que  les  procès 
ciliaires  ne  fe  terminent  point  aux  bords 
de  la  capfule  du  cryfiallin  ,  comme  on  Pa 
fuppofé  ,  mais  qu’ils  s’avancent  confidéra- 
blement  fur  la  furface  antérieure  de  cette 
capfule  j  &  y  flottent  fans  adhérences  re¬ 
marquables.  Bien  plus  ,  ces  fibres  ne  font 
point  de  nature  mufculeufe  ,  &  font  fim- 
plement  des  vaififeaux  ramifiés,  qui,  félon 
toute  apparence  ,  n’ont  d’autre  ufage  que 
de  fervir  à  la  fécrétion  de  l’humeur  aqueufe , 
ou  de  celle  qui  lubréfie  la  furface  du 
cryfiallin.  (  Voyez  Zinn.  Defcript .  Anat . 
oculL  )  D’un  autre  côté ,  M.  le  Roi 
s’efl  affûté  ,  par  des  expériences  3  qu’en 
variant  Fouverrure  qui  efl  au-devant  du 
verre  lenticulaire  de  la  chambre  obfcure  » 

,  ©n  peut  rendre  diflin&e  l’image  des  objets  s 
quoiqu’à  différentes  diflances ,  fans  rien 
changer  à  l’éloignement  du  verre  du  fond  , 
fur  lequel  ils  viennent  fe  peindre  ;  ce  qui 
fuffît  pour  rendre  vraifemblance  que  le 
plus  ou  le  moins  d’ouverture  de  la  pu¬ 
pille  eft  capable  de  produire  le  même 

effet  s 
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effet  :  c’eff  ce  que  femble  confirmer  une 
expérience  bien  fimple ,  qu’il  eft  aifé  à 
chacun  de  repérer.  Les  perfonnes  qui 
ont  une  vue  ordinaire  ,  ne  peuvent  guere 
voir  diflindement  des  objets  plus  près 
que  de  fix  pouces.  Mais  fi  on  interpole 
entre  l’œil  &  l’objet  une  carte  percée 
d'un  petit  trou  ,  on  peut ,  en  fuppléant , 
par  ce  moyen  ,  au  retréciflèment  de  la 
prunelle,  qui  a  fes  bornes,  adapter  l’œil 
à  des  diftances  beaucoup  plus  petites  9 
jufqu’à  voir  parfaitement  des  objets  éloi¬ 
gnés  feulement  d’un  ou  deux  pouces. 

L’expérience  a  ^ait  connoître  différentes 
çaufes  ,  dont  l’effet  eft  de  produire  le  fcor- 
but  dans  les  hommes  les  mieux  conflitués. 
Ces  caufes  moins  adives  peuvent  n’avoir 
plus  affez  d’énergie  pour  donner  le  fcor- 
but  à  l’homme  bien  conftitué  ;  mais  elles 
peuvent  en  conferver  cependant  affez  , 
pour  développer,  cette  maladie  dans  les 
fujets  qui  y  font  difpofés  par  un  vice  de 
leur  conffitution.  Enfin  on  voit  des  per¬ 
fonnes  attaquées  de  fcorbut ,  par  le  vice 
feul  de  leur  confiiturion  >  fans  avoir  été 
expofées  à  aucune  des  caufes  qui  ont 
coutume  de  produire  cette  maladie  ;  d’où 
M.  le  Roi  conclut  qu’on  doit  diftin- 
guer  trois  fortes  de  fcorbut ,  un  accidentel  9 
un  conflitutionnel ,  &  un  mixte  ,  qui  par¬ 
ticipe  de  l’un  6c  de  l’autre.  C’eft  pouf 
Tome  XXX  V J.  S 
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rappeller  cette  divifion  admife  par  Fabrice 
de  Hilden  ,  Willis,  &e.  que  les  Médecins 
les  plus  modernes  paroiffent  un  peu  trop 
négliger  ,  qu’il  publie  Tes  Réflexions  &  Tes 
Obfervations  fur  le  Scorbut.  Elles  tendent 
à  prouver  que  les  trois  efpeces  de  cette 
maladie  méritent  d’être  dillinguées  dans 
leur  diagnoftic  ,  leur  pronoftic  ,  &  leur 
cure ,  fi  on  ne  veut  pas  s’expofer  aux  mé- 
prifes  les  plus  funeftes  :  c’eft  ce  que  m’ont 
paru  démontrer  les  huit  Obfervations 
que  je  voudrois  pouvoir  tranfcrire  en  en¬ 
tier  ,  mais  que  je  craindrois  de  gâter  en 
les  abrégeant.  Je  me  contenterai  de  les 
annoncer  au  Le&eur  comme  méritant 
toute  l’attention  des  Praticiens  ,  par  les 
■vues  qu’elles  préfentent  pour  le  traitement 
de  plufieurs  maladies  dont  le  caraélere 
ne  paroît  obfcur  que  faute  de  foupçonner 
le  principe  qui  les  produit. 
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observation”' 

Sur  un  Dépôt  laiteux  ,  accompagné  d'une 
Fievre  miliaire  de  même  nature  ,  furvenu 
les  premiers  jours  des  Couches  (a)  ;  par 
M.  T  LAN  CH  ON  ,  Médecin  à  Tournât . 

Crifes  adarticulos ,  natura,pecuUari  quddamlege 
Jibi  foli  notd,promovetacperjïcit.  Baglj  VI  ,PraXc 
med.  Lib.  I,  de  Crijiù  Diebus  critïcis . 

La  matière  laiteufe,  retenue  dans  la  maffe 
du  fan|;  f  e(t  toujours  à  charge  à  la  na¬ 
ture.  Semblable  aux  humeurs  excrémen- 
titielles  qui  n’ont  pu  être  évacuées ,  elle 
ne  tarde  pas  à  troubler  l'harmonie  des 
fondions  naturelles  :  elle  les  gêne ,  ou  par 
fon  abondance  ,  ou  par  fa  qualité  viciée* 
D  ans  le  premier  cas ,  on  l’a  vue  >  plus  d’une 
fois  ,  dépofée  fur  des  vifceres  elîentiels  à 
la  vie,  fur  le  bas-ventre  ou  les  extrémités 
où ,  prenant  le  cara&ere  d’une  vraie  inflam¬ 
mation  y  on  a  dû  l’attaquer  par  les  moyens 
curatifs  ,  propres  à  ces  défordres  :  dans 
l’autre  ,  elle  a  acquis  un  degré  de  fepticité  9 
qui  a  fait  naître  des  maladies  malignes  9 
dont  l’iflue  eft  fouvent  funefte  ;  tels  font 

{a)  Cette  Obfervation  eft  extraite  d’une  Dilfec- 
tation  que  l'Auteur  a  faite  fur  la  Fievre  miliaire ^ 
pour  concourir  pour  le  prix  propofé  par  l’Aca¬ 
démie  d’Amiens  (  voyez  le  Journ.  de  Méd.  d’Oc- 
tobre  1769 ,  Tome XXXI  )  &  qui  a  obtenu  l’hon¬ 
neur  de  VAcceJJît.  (  Voy.aufti  le  Mercure  de  France  9 
Novembre  1770.) 
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le  pourpre  blanc  ,  les  inflammations  gan- 
gréneufes  ,  dont  les  progrès  font  plus  ra¬ 
pides  que  les  fecours  que  l’art  peut  y 
apporter. 

Si  cette  humeur  ,  par  fa  furabondance , 
n’a  été  dépofée  qu’à  demi ,  le  relie  ,  con¬ 
fondu  dans  la  malle  des  liquides,  acquiert 
bientôt  ce  degré  de  cauÜicité  ,  &  produit 
alors  deux  effets  difféfens.  C’eff  delà  que  , 
dans  une  inflammation  laitcule  des  vifceres 
abdominaux  ,  j’ai  vu  l’éruption  miliaire 
crÿftalline  fe  mettre  de  la  partie.  Ces 
petites  phlyélènes  ne  font  que  le  produit 
d’une  humeur  cauftique,  interceptée  dans 
les  extrémités  des  vaiffeaux  cutanés  ,  ou 
elle  y  fait  l’effet  d’autant  de  petites  par¬ 
celles  de  cantharides  qu’on  y  auroit  parfe- 
mées.  On  conçoit  affez,d’après  ces  réflexions, 
quels  peuvent  être  les  différens  ravages 
du  lait  répandu  ,  relativement  aux  diverfes 
circonflances  dans  lefquelles  fe  trouvent 
les  nouvelles  accouchées.  On  voit  qu’une 
trop  grande  abondance  de  Tues  laiteux, 
dont  les  fluides  font  inondés ,  donne  lieu 
à  la  complication  des  accidens  ;  c’eft  ce 
qu’on  obferve  fur-tout,  quand  ,  dans  la  pre¬ 
mière  invafïon  ,  les  lochies  fe  fuppriment , 
ou  qu’elles  ont  ceffé  de  couler,  avant  que 
îe  lait  ne  s’épanchât.  On  fait  que  le  fang 
lochial  efl  plus  chargé  de  matière  laiteufe  , 
à  railon  de  la  nourriture  du  fœtus ,  pen* 
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dant  la  groffeffe ,  &  que,  refoulé  dans  le 
torrent  de  la  circulation  ,  ii  devient  une 
furcharge  à  toute  la  maffe  :  alors  le  trouble 
de  l’économie  animale  e fl  tel  ,  que  la 
fécrétion  du  lait  ne  fe  fait  plus  ,  ou  que 
très-difficilement ,  &  qu’on  doit  s’attendre 
aux  effets  qui  en  réfultent  ,  li  la  nature 
ne  l’entraîne  par  d’autres  couloirs.  Le 
premier  de  ces  défordres  arrive  rarement 
fans  l’autre  ,  &  rend  l’événement  d’au¬ 
tant  plus  douteux.  La  nature  a  deux  en¬ 
nemis  à  combattre  dans  un  même-tems  : 
heureufes  font  les  femmes  que  l’art  peut 
fecourir  en  pareilles  circonflances  ,  &  qui 
peuvent  fupporrer  le  poids  qui  les  acca¬ 
ble!  On  verra  dans  l’Obfervarion  fuivante  , 
combien  la  nature  a  lutté  contre  les  maux 
auxque'S  elle  auroit  fuccombé  ,  fi  l’art 
n’eût  pas  combattu  pour  elle.  Une  jeune 
femme  d’un  tempérament  mol  Ôc  délicat  , 
ayant  mené  une  vie  fedentaire  ,  pendant 
fa  grofTeffe,  accoucha,  dans  le  mois  de 
Janvier  1770,  d’un  enfant  mort,  ôc  déjà 
prefque  corrompu  ,  au  terme  de  huit  mois  : 
elle  eut  des  vuidanges  d’une  fétidité  ex¬ 
trême.  Les  premiers  jours  de  fes  couches 
fe  pafferent  fans  beaucoup  de  fatigue.  Après 
la  hevre  de  lait,  on  s’apperçut  d’un  gon¬ 
flement  oedémateux  au  genou  gauche  ,  ôc 
à  l’avant-bras  droit  :  les  lochies  cefferent 
bientôt  de  couler  \  le  genou  groffit  avec 
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douleur  &c  tenfion  ;  la  jambe  participa  à 
cette  infiltration;  il  n’y  avoir  point  de  lait 
aux  mamelles.  Je  ne  dirai  point  quels 
étoient  les  autres  fymptômes  ,  je  ne  voyois 
pas  alors  la  malade  :  j’ai  appris  feulement 
qu’on  l’avoit  purgée  ,  qu’on  avoir  appli¬ 
qué  fur  le  genou  &c  le  bras  un  cataplafme 
de  mie  de  pain  avec  l’extrait  de  faturne. 
AOn  m’afiura  que,  depuis  la  fievre  de  lait  , 
elle  n’en  avoit  plus  eu.  Elle  étoit  accouchée 
déjà  depuis  huit  jours  quand  je  la  vis 
pour  la  première  fois  :  il  y  avoit  beaucoup 
de  fievre,  des  vomilTemens des  langueurs, 
des  oprefîions  continuelles  des  foi  b  1  elles  , 
du  délire  ;  le  vifage  étoit  pâle  &  défait  :  la 
malade  étoit  extraordinairement  abattue  , 
avec  un  pouls  petit ,  accéléré  ,  irrégulier 
êc  ferré  ;  le  cours  des  lochies  n’avoit 
plus  lieu.  Cet  état  dangereux  prouvoit  allez 
qu’on  s’étoit  trop  repofé  fur  une  fauffe  fé- 
curité ,  &  qu’on  s’étoit  trompé  en  la  croyant 
fans  fievre.  On  ne  pouvait  cependant  me 
dire  le  moment  où  elle  s’étoit  déclarée.  Il 
eft  probable  qu’elle  n’avoit  pas  quitté  de¬ 
puis  l’invafion  de  la  fievre  de  lait.  Le  genou 
&  le  bras  étoient  toujours  gros  &  doulou¬ 
reux.  Relever  les  forces  ,  calmer  les  vomif- 
femens,  étoient  les  indications  les  plus  pref- 
fantes,  que  j’ai  remplies  par  l’ufage  de  la  po¬ 
tion  faline  de  Riviere  ,  &  de  l’eau  de  can elle 
©rgée,  en  donnant,  de  tems  en  tems,  un 
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peu  de  vin  trempé  de  deux  tiers  \  d’eau  , 
avec  les  délayans  6c  les  hume&ans.  Ne 
confidérant  le  gonflement  du  genou  ,  de 
la  jambe  6c  du  bras,  que  comme  une  in¬ 
filtration  laiteufe  ,  plutôt  qu’un  dépôt  inflam¬ 
matoire  5  je  n’y  fis  appliquer  rque  des  fo¬ 
mentations  réfolutives,  qui  parurent  la  dif- 
fiper  un  peu.  Le  lendemain  il  y  avoit 
beaucoup  plus  de  fievre  :  les  forces  étoient 
aiïez  relevées  pour  exiger  la  faignée  ,  fi  je 
n’avois  reconnu  la  miliaire  cryftalline  ,  que 
j’avois  foupçonnée  ,  par  l’appareil  des  fymp^ 
tomes  de  la  veille,  (a)  Je  crus  devoir  fou- 
tenir  cette  éruption  ,  la  faciliter ,  en  éviter 
la  répereuflion  fi  facile  en  pareil  cas.  Un 
demi-gros  de  camphre  diflous  dans  quatre 
onces  d’eau  de  mélifle  ,  deux  onces  de  fyrop 
de  baies  de  fureau  6c  deux  gros  de  liqueur 
minérale  anodine  ,  avec  un  gros  de  muci¬ 
lage  de  gomme  adragan  ,  efl  le  remede 
le  plus  efficace  que  l’on  piaffe  preferire 
dans  cette  circonflance.  C’efl: ,  en  donnant 
le  camphre  à  grande  dofe  *  qu’on  en  obtient 
des  effets  marqués.  En  calmant  Pérétifme 
du  genre  nerveux,  il  pénétré,  par  fon  vo¬ 
latil  ,  jufques  dans  les  vaiiïeaux  les  plus  dé- 

(a)  C’efl:  ce  qui  prouve  que  cette  fievre  datoic 
de  plufieurs  jours;  car,  fi  elle  n’eût  pris  que  la 
veille.  Irruption  auroit  été  prématurée  ;  &  ,  loin 
de  foulager,  elle  n’eût  été  qu’un  fymptôme  dan¬ 
gereux. 
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liés,  jufqu’aux  extrémités  des  nerfs.  Cetfc 
fubffance  fpiritueufe  ranime  3a  circulation 
languifîante  des  efprits  animaux  ,  celle  de 
toute  la  mafïe  des  liqueurs,  fans  trop  échauf¬ 
fer  ,  &  pouffe  ainfi  à  la  peau  l’humeur  acrimo- 
nieufe ,  dont  elle  eft  infeâée.  La  malade  prit 
ce  remede  jufqu’au  tems  de  la  defquam- 
mation  ,  qui  arriva  huit  jours  après.  La 
fievre  avoit  des  redoublemens  tous  les  foirs. 
Le  délire  a  difparu  ,  dès  que  l’éruption  fut 
faite  :  le  ventre  n’étoit  libre  que  par  des 
lavemens  ;  les  nuits  étoient  toujours  labo- 
yieufes  :  les  Tueurs  ,  vers  le  quatorzième 
jour ,  furent  plus  copieufes  que  dans  J’inf- 
îant  de  l’apparition  de  la  miliaire  ;  elles 
avoient  l’odeur  â’ûigre.  Les  urines  dépo- 
ferent  un  fédiment  copieux  &  briqueté  : 
alors  la  fievre  diminua  ;  la  defquammation 
fe  fit',  &  je  purgeai  la  malade  pîuiieurs 
fois  pendant  tout  ce  tems  :  l’état  du  genou 
ôc  de  la  jambe  étoit  toujours  le  même. 
L’application  des  relâchans  les  rendoit 
mois  6c  pâteux  :  les  douleurs  étoient  tou¬ 
jours  vives.  Le  gonflement  du  bras  avoit 
difparu ,  par  l’application  desréfolutifs.  Enfin 
la  fievre  devint  lente  avec  redoublement  , 
ou  plutôt  quoridienne-interraittente ,  parce 
que  j  le  matin  ,  il  y  avoit  un  calnTè  très-fen- 
fible  ,  fur- tout  après  la  derniere  fueur ,  qui 
arriva  le  vingtième  jour ,  à  compter  du 
jour  de  fes  couches.  Mais  les  douleurs  du 
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genou  perfiftoient  :  la  jambe  &  le  pied 
groflifloient  chaque  jour;  la  cuiffe  du  même 
côté  commença  à  s’inhîtrer. 

L’immobilité  de  la  jambe  devoit  faire 
craindre  une  ankylofe  au  genou  ;  <3 c  la  con¬ 
tinuation  des  douleurs  profondes  &  fixes 
me  fit  appréhender  une  fuppuration  tar¬ 
dive.  Incertain  encore  fur  la  route  que 
prendroir  cette  tumeur  laiteufe  ;  perfuadé 
que  la  réfolution  s’en  ell  faite ,  plus  d’une  fois , 
après  plufieu'rs  femaines  comme  je  l’ai  vu 
arriver  (a) ,  ce  dont  M.  Puzos  (6)  a  vu 
bien  des  exemples  ;  6c  ne  voyant  aucuns 
fymptômes  qui  annonçaient  une  fuppura¬ 
tion  prochaine  ,  j’employai  les  réfolutifs  , 
les  di  fcufli  fs  6c  les  favoneux  :  je  fis  faire 
une  embrocation  avec  le  baume  tranquille, 
6c  l’efprit  de  fel  ammoniac  ,  à  dofe  égale  ; 
on  continua  les  fomentations.  Ni  ce  favon 
volatil ,  ni  ces  dernieres ,  ne  purent  réfoudre 
cette  infiltration  &  ce  dépôt  laiteux.  Il  y 
avoit  déjà  plus  de  quinze  jours  que  la  miliaire 
étoit  tombée  en  defquammation  ;  que  rien 
n’avançoit  :  au  contraire  ,  les  extrémités  du 
côté  oppofé  fe  gonflèrent  ,  la  bouffi Hure 
étoit  prefqu’univerfelle  ;  les  urines  ne  cou- 
loient  que  pendant  la  nuit  ;  elles  ne  corref- 
pondoient  point  à  la  quantité  des  boilfons. 

(a)  Journal  de  Médecine,  Tome  XXI,  p.  ni- 

119. 

(b)  Puzos,  Traité  des  Accouchemens ,  p-  359* 
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Le  ventre  s’eft  rempli  d’eau  ,  dans  cette 
circonflance  fâcheufe ,  qui  aggravoit  le  mal , 
&  rendoit  PifT’ue  plus  douteufe.  La  malade 
palïdit  des  nuits  laborieufes  ,  quoique  les 
jours  lui  fufTent  fupportables  :  l’appétit  étoit 
revenu ,  8c  le  ventre  étoit  libre.  Je  cherchai 
à  diifiper  cette  infiltration  générale ,  qui 
étoit  plutôt  la  fuite  de  la  fievre  miliaire, 
qu’elle  venoit  d’effliyer,  que  le  produit  de 
la  gêne  de  la  circulation  dans  la  partie  fur 
laquelle  s’étoit  formé  le  dépôt.  On  fait 
que  l’anafaTque  fuccede  allez  fouvent  à  la 
fievre  miliaire  :  un  relie  d’humeur  morbifi¬ 
que  ,  que  la  nature  n’a  pu  fubjuguer ,  s’é¬ 
panche  aîorsMans  tout  le  tilfu  celluleux  ,  fi  la 
convaîefcence  fur-tout  efl  traverfée  par  quel¬ 
que  caufe  particulière.  Je  prefcrivis  l’oxymel 
colchique  ,  &  î’effence  de  Stahl  ,  dont  les 
effets  me  parurent  trop  lents.  C’efl  pourquoi 
je  lui  fis  faire  ufage  ,  dans  les  intervalles,  du 
vin  colchique  de  Storck  :  je  la  purgeai  , 
de  rems  en  tems  ,  plufieurs  fois.  Ces 
moyens  diffiperent  ces  nouveaux  accidens» 
Il  furvint  enfuite  des  fueurs  fi  copieufes  , 
que  toutes  les  fondions  reprirent  infenfî- 
blement  leur  cours  ordinaire.  Tout  alloit 
bien,  hormis  la  jambe  8c  le  genou,  dans 
lequel ,  après  plus  de  cinq  femaines  de 
Gonflement  8c  de  tenfion  ,  il  s’établit  des 
pouleurs  pulfatives ,  avec  plus  de  tenfion, 
chaleur  >  rougeur  :  alors  je  reconnus  la 
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fuppuration  prochaine  ;  je  l’aidai  par  des 
cataplafmcs  maturaufs  ,  tellement  qu’en 
quatre  jours  la  tumeur  du  genou  fut  en 
état  d’être  ouverte  :  il  en  fortit  beaucoup 
de  pus  laiteux,  fans  être  dégénéré.  Le  fur- 
lendemain  il  fallut  en  ouvrir  une  autre  , 
au  di  confidérable ,  du  côté  oppofédu  genou  , 
l’une  &;  l’autre  précifément  à  côte  -de  la 
rotule.  Le  Chirurgien  fuivit  fon  traitements 
La  jambe ,  &  la  cuiffe  fur-tout  fe  défen» 
fièrent  infenfiblement ,  tant  par  l’écoule¬ 
ment  du  pus ,  qui  fe  fit  ?  pendant  plus  de  deux 
mois ,  avant  que  les  plaies  fuffent  cicatrifées^ 
que  par  la  liberté  de  la  circulation  ,  à  la 
fuite  de  l’ouverture  de  ces  dépôts.  Cepen¬ 
dant  ,  quelques  femaines  après  ,  il  fe  fit  un 
écoulement  férofo-purulent ,  par  la  jambe  , 
qui  étoit  encore  reliée  gonflée  de  la  moitié  s 
il  n’eut  lieu  que  quelques  jours  ;  il  en  dimi--- 
nua  beaucoup  l’enflure. 

Après  la  cicatrifation  des  plaies ,1a  jambe 
eft  refiée  long-tems  gonflée.  La  malade  ne 
pou  voit  marcher  :  je  la  fis  mettre  dans  un 
bain  fait  avec  la  décoèlion  d’aurone  Si  de 
chamcepitis ,  dans  laquelle  j’ai  fait  diffoudre 
deux  onces  de  fel  ammoniac  &  de  favon 
blanc  ,  pour  diffiper  le  refie  de  l’humeur 
qui  y  étoit  infiltrée  ,  en  Patténuant.  Je  for¬ 
tifiai  la  jambe  afloiblie  ,  Sc  prefque  paraly— 
fée.  ( a )  Il  n’y  eut  bientôt  plus  d’enflure  $ 

(a)  Dolorcs  &  tumores  fi  fint  vel  in  Iocis  infe» 

S  vj 


410  0  i  s  n  t  a  n  o  iî 

mais  cette  efpece  de  paralyfie  ne  s’eft  dif- 
lipée  qu’à  la  longue  :  à  peine  l’été  a-t‘il 
fuffi  pour  qu’elle  puiffe  recouvrer  la  mo¬ 
bilité  &  la  fermeté  de  fa  jambe.  Quoi¬ 
qu’elle  l’eût  fortifiée  îong-tems  avec  de 
l’onguent  nervin,  il  y  avoit  toujours  de  la 
foibleiïe  8c  de  la  peine  à  marcher  :  elle  fut 
fur  le  grabat  pendant  tout  le  printems. 

On  voit  par  cette  Gbfervation  que  la  na¬ 
ture  furchargée  d’une  abondance  de  ma¬ 
tière  laiteufe,  qui  n’a  pu  monter  aux  ma¬ 
melles  ,  ni  s’évacuer  par  le  cours  des  lochies  9 
ni  être  aflimilée  aux  humeurs  ,  en  a  dé- 
pofé  une  partie  fur  une  articulation  ,  pour 
fubjnguer  d’autant  mieux  le  refie ,  dont  les 
liquides  étoient  inondés ,  &  le  fixer  à  la 
peau.  C’eft  un  travail  bien  différent  du  pre¬ 
mier.  Les  fucs  laiteux,  agités  8c  atténués  par 
la  fievre  3  devenus  putrefcens  par  la  chaleur 
intérieure  ,  vicient  la  lymphe  8c  le  fluide 
nerveux ,  avec  lefquels  ils  fe  mêlent  con- 

rioribus ,  vel ,  ut  plcrumque  fît  y  in  pedibus ,  nullâ 
watione  malum  levant ,  id  augent  potiiis  &  pro - 
trahunt Porrb  tanto  parittr  tamque  repentino 
fument  ædemate  ,  ut  inter  cutim  jam  talis  invafijfe 
cenferet.  In  non  paucis  obfervavi  crus  unum  folum - 
modo  intumuijje ,  nec  ante  fpatium  diuturnumf'uijje 
refit  ut  um  ;  &  kœc  quidem  puerperis  præ  aliis  eve- 
niunt  faepijjime ,  longumque  tempus  trahunt  ;  undh 
ferè  fiunt  paralyticœ  :  aliquanâo  fie  funt  inflam- 
mata  crura ,  ut  pus  exindè  natum  viderimt  FoR- 
©Yci  t  de  Febre  miliari ,  p.  44  45» 
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fufément.  Les  anxiétés  ,  les  oppreffions  de 
poitrine  ,  les  inquiétudes,  les  ja&ations,  le 
délire  qui  accompagne  la  fievre  qu’ils  ont 
excitée  ,  font  les  marques  fenfibles  &  non- 
équivoques  des  efforts  que  la  nature  op¬ 
primée  fait  pour  s’en  dépouiller.  Le  dépôt 
qu’elle  en  fait  à  la  peau  ,  fous  la  forme  de 
petites  phliéfenes  9  prouve  combien  cette 
matière  fébrile  eft  divifée  :  elle  ne  peut  en¬ 
fler  les  vaiffeauxférofc-lymphatiques,  extrê¬ 
mement  déliés ,  qu’après  avoir  été  affez  broyée 
pour  fe  prêter  à  la  petiteffe  de  leur  diamè¬ 
tre.  Ceci  ne  fe  fait  pas  fans  qu’elle  n’ait  plus 
ou  moins  féjourné  dans  ces  vaiffeaux  qu’elle 
a  engoués  6c  qui  ne  s’en  dégagent  qu’à 
force  de  mouvemens  redoublés.  Il  eft  re¬ 
connu  que,  par  ce  travail  pénible  &  tumul¬ 
tueux  ,  elle  acquiert  une  acrimonie  fepti- 
que  ,  qui  prend  un  degré  d’intenfité  ,  par  le 
concours  de  l’humeur  de  l’infenfible  tranf- 
piration,  qu’on  fait  être  l’excrément  du  fang , 
le  véhicule  des  débris  les  plus  atténués  des 
vaiffeaux  6c  des  fucs  animaux  plus  ou  moins 
putrefcens. 

C’eff  pourquoi  la  miliaire  cryffalline  eft 
quelquefois  une  des  preuves  de  la  nécrofe 
du  fang.  Si  elle  eft  fi  confluente  ,  que  le  refte 
de  l’humeur  morbifique  ne  puiffe  trouver 
place  à. la  peau,  &  doive  fe  fixer  fur  un 
vifcere  efiéntiel  à  la  vie  ,  alors  le  malade 
périt  tout-à-coup ,  fans  qu’on  s’y  attende. 


Obs.  sxjr  un  Depot  laîteux. 

Je  penfe  que  les  aphthes  blanches ,  que 
M.  Van  Swieten  regarde  comme  une  mi¬ 
liaire  avortée,  qui  fe  répandent  le  long  du 
canal  alimentaire  ,  &  que  j’ai  vu  fuccéder 
au  pourpre  blanc,  peuvent  mettre  ces  vif- 
ceres  à  l’abri  d’une  raétaftafe  fi  funefle ,  5c 
fauver  les  malades. 

La  femme  qui  fait  le  fujet  de  cette  ob- 
fervaticn  eut  un  plus  heureux  fort ,  parce 
qu’une  partie  de  l’humeur  morbifique  fut 
dépofée  à  propos  fur  le  genou  :  ce  fut  une 
efpece  de  crife  pour  la  nouvelle  accouchée  * 
qui,  pendant  qu’elle  s'achevoit  ,  a  dû  ef- 
fuyer  un  autre  foulevement  de  la  nacure  r 
plus  dangereux  ,  &  dont  les  fuites  ont  fait 
craindre  un  événement  funefte. 


LETTRE 


De  M.CHBV ALIER  ,  ci-devant  Chirurgien 
à  V Hôpital  royal  &  militaire  de  Bour - 
bonne-les  Bains  ,  Maître  en  chirurgie  de 
la  même  Ville ,  à  M .  Roux,  Auteur  du 
Journal  de  Médecine  ,  contenant  quelques 
Remarques  furies  deux  Lettres  de  madame 
ReCAUID  ,  inférées  dans  le  Joural  du 
mois  de  Février  1771  ,  Tome  XXXV. 

Monsieur* 

La  îe&ure  des  deux  Lettres  de  mad.  Pé~ 
sauld ,  confignées  dans  le  Journal  çi-delfus 
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cité ,  m’avoit  tellement  frappé  ,  par  leurs 
contradictions  ,  que  je  m’étois  propofé  , 
dans  un  infiant  de  loifir  ,  d’en  découvrir  le 
preflige  ;  mais  cette  tâche  venant  d’être 
remplie  ,  on  ne  peut  pas  mieux ,  dans  l’ex¬ 
cellent  Mémoire  de  M.  Laugier  (  mois 
de  Juillet  1771  ,  page  49  8c  fuivantes  ) 
il  ne  me  refiera  qu’à  faire  connoître  que 
mad.  Pécauld  n’efl:  jamais  venue  aux  eaux 
de  Bourbonne. 

M.  Po  mme  fait  dire  à  cette  dame  ,  p.  1 51 
du  Journal  de  Février  1771  ,  que  fon  Méde¬ 
cin  ,  ne  Tachant  plus  que  faire  ,  à  l’occafiotr 
du  racornifFement  de  fa  jambe  crue  paraly¬ 
tique,  prononça  pour  les  eaux  minérales  r 
8c  qu’elle  courut  ,  en  effet  ,  à  Bourbonne  , 
à  Luxeuil  ,  d’où  elle  revint  avec  une  jambe 
courte. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  relever  ce  juge- 
ment  fur  les  eaux  thermales  attendu  que 
j’ai  prouvé  8c  démontré  ,  à  priori  ,  dans 
mon  premier  Mémoire  (  mois  de  Juillet 
8c  d’Août  1770)  que  ces  eaux  ,  ayant 
toutes  les  qualités  de  l’eau  commune  s 
en  réunifient  aulli  tous  les  effets  ,  8c 
qu’elles  ne  peuvent  produire  celui  qu’un 
défaut  de  connoifiance  leur  attribue.  Je 
me  contenterai  de  dire  que  madame 
Pécauld  n’efl  jamais  venue  à  Bourbonne, 
(  quoiqu’on  l’y  fafie  arriver  adroite¬ 
ment  ,  raifon  aifée  à  fentir  )  8c  qu’à  cet 
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égard  ,  je  fuis  muni  d’une  Lettre  datée 
d’Arbois ,  îe  22  Avril  1771 ,  par  laquelle  il 
eft  prouvé  que  cette  Dame  n’eft  allée  qu'à 
Luxeuil  ôc  non  à  Bourbonne  ,  &  qu'elle 
n’a  éprouvé  ni  bien  ni  mal  de  ces  eaux.  Il 
eft  très-probable  que  ,  fi  elle  fût  venue  à 
Bourbonne  ,  ôc  quelle  eût  ufé  des  eaux 
convenablement ,  elle  fe  fût  épargné  la 
quefiion  d’une  boilTon  chargée  de  matières 
animales  alkaîefcentes ,  Ôc  qu’elle  aurok 
éprouvé  un  foulagement  plus  prompt  ,  ôc 
peut-être  plus  certain  ,  que  celui  qu’elle  a 
éprouvé  de  la  méthode  purement  aqueufe 
ôc  gélatineufe. 

M.  Pomme  a  dû  remarquer  que  celui 
qu’elles  produifent  dans  les  maladies  des 
nerfs  ne  dépend  pas  de  leur  ufage  inconfi- 
déré ,  ôc  outré  ,  mais  de  leur  application 
fage  Ôc  modérée.  Il  ne  s’agit  pas  de  douze 
livres  d’eau  avalée  dans  les  vingt-quatre 
heures;  de  huit  heures  de  bain  par  jour, 
continués  pendant  quinze  mois  ;  de  la  ve¬ 
ine  ns  froids,  pour  contrafier  merveiiîeu- 
fement  avec  des  bains  tiedes;  mais  d’une 
demi-livre,  une  livre,  une  livre  ôc  demie  , 
de  deux  _,  ou  deux  livres  ôc  demie  tout-au- 
plus  d’eau  thermale ,  fervie  dans  la  matinée, 
en  deux  ,  quatre ,  ou  lix  dofes,  à  quinze,  vingt, 
vingt-cinq,  ou  trente  minutes  d’intervalle 
chacune  ,  félon  l’état  ôc  les  forces  de  l'efto- 
mac,  aidées  de  quelques  purgatifs,  de  dix  en 
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dix  jours  ;  de  dix-huit  ou  vingt  ,  tant  bains 
que  douches ,  d’un  degré  de  chaleur  mo¬ 
dérée  ,  dans  le  courant  d’un  mois  ,  &c  d’une 
heure  chacun  ;  quelquefois  alternés ,  de  deux 
jours  l’un  ,  de  boiflon  ,  pour  ne  pas  fatiguer 
les  malades;  méthode  que  l’on  répété  ,  deux 
ou  trois  fois  ,  dans  le  cours  de  cinq  ou  fix 
mois  ,  que  l’on  réitéré  ,  fi  le  cas  l’exige  , 
une  ou  deux  ,  les  années  fuivantes. 

Les  eaux  thermales  &  minérales  ont , 
dans  leur  difpenfation  ,  comme  les  autres 
remedes  ,  un  terme  au-delà  duquel  la  pru- 
^knce  ne  permet  pas  d’aller.  Le  mercure  9 
l’antimoine  ,  ont  le  leur.  Un  purgatif  mal 
combiné  ,  ou  donné  à  trop  forte  dofe  ,  oc- 
cafionne  prefque  toujours  une  fuperpurga- 
tion  ,  à  laquelle  il  eft  quelquefois  difficile  de 
remédier. 

L’abus  des  eaux  thermales ,  aufîi  bien  q me 
celui  de  l’eau  commune  ,  leur  mauvaife  ad- 
miniffration  ,  pourroient,  dans  de  certaines 
circonftances  ,  avoir  aufîi  des  fuites  qui  , 
quoiqu’elles  ne  dépendirent  pas  du  remede 
en  lui-même  ,  donneroient  néanmoins  des 
doutes  y  de  la  crainte  ,  de  la  prévention 
fur  fes  effets  ;  d’011  il  ell  très  efîentiel ,  pour 
les  prévenir  à  coup  fur,  de  ne  s’adreffer 
qu’à  ceux  qui  en  ont  une  vraie  connoif- 
fance  ,  ainfî  que  de  celle  des  maladies  où 
elles  font  applicables  ,  &  ne  point  fe  laiiler 
éblouir  &  furprendre  par  le  langage  de  cer- 
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taines  gens  qui ,  pour  élever  leur  idole  * 
abandonnent  le  vrai  pour  le  faux. 

J’ai  l’honneur  d  etre  ,  &c. 

. .  ■■■■  1  ■■■""  1  ■■  '■■■■— IM». "  »— n  . —  '  ■  . . .  l.'li  «■ 

HISTOIRE 

De  la  maladie  vaporeufe de mad.  Pecauld  ; 

par  M.  BOUVETS  OT  ,  Docteur  en  méde¬ 
cine  ,  &  Médecin  de  ï Hôpital  d'Artois» 
Præjudicataopinio  judicium  obruit.  Phædr. 

Mad.  Pécauld ,  traitée  à  Paris  ,  par 
M.  Pomme  ^  pendant  feize  mois  ,  a  cru  de¬ 
voir  fe  mêler  des  difputes  de  médecine 
pourfairel’éîogede  (on  Médecin  :  M. l’Abbé 
de  Rézie  ,  fon  frere  ,  s’y  eft  joint ,  de  il  a 
défiguré  les  faits  déjà  outrés  par  mad.  fa 
fœur.  M.  Laugier  ,  en  combinant  les  deux 
Relations  qu’ils  en  ont  données  au  Public  , 
&  que  vous  avez  conhgnées  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Médecine  du  mois  de  Février  de 
cette  année  ,  y  a  trouvé  de  la  contradidion, 
du  ridicule  &  du  faux  :  il  en  a  fait  une 
critique  très-judicieufe  ,  &  il  a  Conclu  que 
c’étoit  un  Roman  mal  ourdi.  Mad.  Pé¬ 
cauld  s’en  eft  fâchée.  Je  me  crois  don© 
obligé,  pour  l’intérêt  de  la  vérité  ,  d’éclair¬ 
cir  tous  ces  doutes,  en  citant  les  faits  dont 
j’ai  été  témoin  :  je  les  trouve  dans  mon 
Journal. 

Mad.  Pécauld  s’eft  mariée  fort  jeune  s 
elle  a  eu  une  douzaine  de  couches  9  toute* 
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fort  heureufes.  Elle  eft:  mince  ,  vive  :  Ton 
eftomac  eft  délicat  fon  ame  trop  fenfible  ; 
(c’eft  comme  la  peint  M.  fon  frere  lui- 
même  dans  fa  Lettre  )  :  fes  maux ,  en  con- 
féquence  de  fon  tempérament,  furent,  de¬ 
puis  1753,  des  coliques,  coliques  d’efto- 
mac ,  ténefme  ou  épreintes  ,  fymptômes 
de  néphrétique  &  de  dyftenterie. 

Le  1  Février  175$  elle  avoit  des  mou- 
vemens  convulfifs  dans  les  bras  ,  avec  op- 
preftion,  pourquoi  le  14  je  la  mis  au  lait 
d’âne  fie. 

Le  15  Septembre  1757  je  confuîtai  fa 
maladie  à  Montpellier ,  &  fuivant  les  avis, 
elle  prit  ,  le  29  Novembre  ,  des  bouillons 
avec  la  pivoine  ,  &c.  ;  un  opiat  avec  la 
poudre  de  guttette  ,  & c.  ;  enfuite  le  lait  d’â* 
neffe. 

Le  30  Juillet ,  &c.  &  c.  &c. 

Le  6  Mai  1765  ,  accouchée  depuis  deux 
jours  ,  elle  avoit  des  mouvemens  convulfifs 
à  la  rête. 

Le  29  les  mouvemens  convulfifs  de  la 
tête  avoient  cefté  ;  mais  les  jambes  étoient 
li  foibles ,  qu’elle  ne  pouvoit  marcher. 

Le  19  Juin,  à  la  foiblefîe  de  la  cuifie  Sc 
de  la  jambe  gauche  fe  joignirent  des  mou¬ 
vemens  convulfifs  :  elle  alla  confuîter  MM. 
les  Protefteurs  de  Befançon  ,  qui  l 'envoyè¬ 
rent  aux  eaux  de  Luxeuil. 

Elle  eft  revenue,  le  22  Août ,  fans  aucun 
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Soulagement.  On  lui  confeilla  la  gaieté,  Fa- 
roulement  ;  d’aller  en  voiture  ;  l’ufage  de 
douze  grains  de  quinquina  ,  matin  ÔC 
loir  ,  &c. 

Le ii  Septembre,je  la  mis  à  l’ufage  des 
bouillons  de  poulet,  &  des  bains  domes¬ 
tique  s.  ' 

Le  18  Q&obre ,  elle  commença  le  lait 
d’âneffe.  , 

Le  9  Janvier  17 66 ,  les  mouvemens  cori- 
vulfifs  ne  changeant  point ,  &  ayant  la  fin- 
gularité  du  retour  périodique  très-régulier, 
qui  étoit  de  dix  jours  francs  d’une  attaque 
à  l’autre  ,  je  dreffai  un  état  de  fa  maladie  , 
pour  confulter  M.  Pomme. 

Le  27  ,  M.  Pomme  a  confeillé  les  bains, 
l’ufage  abondant  d’eau  de  poulet  ,  une  dou¬ 
che  d’eau  froide  fur  la  tête  ,  chaque  matin, 
&  des  lavemens  d’eau  froide  ;  en  été  ,  le 
bain-  d'eau  froide,  deux  heures  chaque 
jour. 

Le  31  Mars,  elle  avoit  pafïe  deux  jours  , 
où  fes  accès  périodiques  dévoient  la  pren¬ 
dre  ,  fans  les  avoir  kntis. 

Le  5  Novembre  1768,  mad.  Pécauld 
a  repris  fes  mouvemens  convulfifs. 

Le  14  j’ai  récrit  à  M  Pomme. 

Le  18  Décembre  elle  partit  pour  Pa¬ 
ris,  M.  Pomme  ayant  mandé  qu’il  falioit 
la  voir,  à  caufe  de  fes  nouveaux  accidens. 

Voilà  ce  que  me  fournit  mon  Journal 
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Voici  ce  dont  je  me  fouviens  encore  très- 
bien.  A  Ton  retour  des  eaux  de  Luxeuil ,  le 
2.2  Août  1765  ,  mad.  Pécauld  fe  trouva  ab- 
folument  privée  de  l’ufage  de  fa  jambe  gau¬ 
che.  Elle  fentoit  un  tremblement  dans 
cette  jambe  ,  dès  qu’elle  vouloit  s’appuyer 
deffus  pour  marcher.  Ce  tremblement  fe 
communiquoit  à  tout  le  corps  ,  Jk  l’auroit 
fait  tomber,  fi  elle  s’étoit  obftinée  à  refter 
droite;  mais  affile  ^ce  tremblement  cefïoit: 
-elle  pouvoit  même  paiTer  d’une  chaife  à 
l’autre.  Elle  faifoit  plus,  elle  appuyoit  le 
genou  de  fa  jambe  malade  fur  une  chaife. 
Bans  cette  fituation  ,  elle  n’éprouvoit  au¬ 
cun  tremblement  ;  &  elle  pouvoir ,  avec  fon 
autre  jambe  ,  6c  en  portant  fa  chaife  avec 
fe$  deux  mains  ,  fe  promener  dans  fa  cham¬ 
bre  ,  parcourir  fa  maifon  ,  6c  aller  même 
chez  fes  voifins. 

Ses  con  vulfions  étoienr  périodiques  ;  elles 
furvenoient  chaque  onzième  jour  :  elles 
s’annonçoient ,  dès  le  matin  ,  par  quelques 
mouvemens  dans  le  ventre  6c  dans  la  tête. 
Ces  mouvemens  devenoient  très- violens ,  fur 
le  foir  :  alors  on  la  mettoit  à  terre  fur  un 
matelas.  Quatre  perfonnes  reftoient  autour  $ 
pour  qu’elle  ne  vînt  pas  fe  blefler  contre 
le  plancher.  Au  bout  d’une  demi- heure  , 
ou  un  peu  plus  tard  ,  elle  devenoit  plus 
tranquille  :  on  la  portoit  fur  fon  lit.  Le  len¬ 
demain  ,  elle  étoit  encore  accablée  ;  mais  le 
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furlendemain ,  elle  retournoit  à  Tes  compa¬ 
gnies  &  à  fes  courfes ,  &  attendoit  gaie¬ 
ment  que  l’onzieme  jour  ramenât  avec  lui 
une  nouvelle  fcene. 

Dans  ces  circonflances,  arriva  à  Arbois 
un  Officier  de  Dragons,  zélé  partifan  de 
M.  Pomme  ,  qui  diloit  en  avoir  été  guéri  , 
&  qui  étoit  en  relation  avec  lui.  I)  faîlue 
lui  écrire.  Je  donnai  un  état  fort  circonf- 
tancié  de  fa  maladie  :  nous  eûmes  réponde 
Je  27  Janvier  1766  ,  &  fix  femaines  après 
lesconvulfions  cédèrent. Le  racornitfèment, 
docile  à  la  voix  de  M.  Pomme  ,  comme 
un  fils  à  celle  de  fon  pere  ,  difparut  à  fon 
premier  commandement  :  on  continua  ce¬ 
pendant  avec  affiduité  les  bains  &:  i’eau  de 
veau  ,  pour  la  jambe  qui  fe  refufoit  à  l’o- 
béiflance;  mais,  trente  &  un  mois  après, 
Je  5  Novembre  1768  ,  les  convulfions  re¬ 
parurent  :  j’en  inftruifis  M.  Pomme.  II 
manda  qu’il  falloir  voir  cette  dame,  à  caufe 
des  nouveaux  accidens  :  elle  partit  tout  de 
fuite  le  18  Décembre. 

»  M.  Pomme  m’a  dit  que  j’étois  touteracor- 
wnie,  mandoit-elle  à  M.Pécauld....  Com- 
9>  ment  cela  fe  peut-il  ,  puifque ,  depuis  la 
»  première  Lettre  de  M.  Pomme  jufqu  a  vo- 
9)  tre  départ  pour  Paras  ,  vous  n’avez  fait  que 
9 >  vous  baigner  &  boire  de  l’eau  de  veau ,  fie 
9 y  que  pendant  ces  trente  &  un  derniers  mois 
n  vous  n’avez  eu  ni  vapeurs  ni  convulfions  ?.. 
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«  Ma  jambe  gauche  eft  de  cinq  travers  de 
yy  doigt  plus  courte  que  l’autre....  Le  fémur  efl: 
«donc  luxé!....  Point  du  tout,  répond-elle 
yy  dans  une  autre  Lettre  ,  ma  cuiiîè  n’eit  point 
»  difloquée.  Dans  mes  convulfions ,  les  muf- 
n  clés  de  la  cuide  ,  du  dos  &  des  lombes  ,  fe 
yy  font  contractés  au  point  de  raccourcir  ma 
»  jambe  de  cinq  travers  de  doigt;  mais 
«  M.  Pomme  m’a  annoncé  que  je  péîerois  ; 
yy  &  j’ai  pelé.  «  (  Elle  envoya ,  en  effet ,  dans 
une  Lettre  un  morceau  de  peau  ,  de  la  lar¬ 
geur  d’un  petit  ongle  ,  qu’elle  avoic  arra¬ 
chée.  ) 

Enfin  ,  de  retour  à  Arbois  ,  mad.  Pé- 
cauld  me  dit  que  ,  pendant  fon  fejour  à  Pa¬ 
ris  ,  elle  avoit  beaucoup  craint  ,  apprenant 
Ibuvent  les  malheureux  fuccès  de  M.  Pom¬ 
me  ;  qu’elle  avoit  été  plufîeurs  fois  mou¬ 
rante  ;  que  ,  pendant  fept  mois ,  fon  effomac 
n’avoit  pu  (upporter  qu’un  peu  de  purée  , 
&  que  ,  pendant  trois  mois ,  elle  avoit  été  il 
foible  ,  que  fes  domeffiques  entendoient  à 
peine  ce  qu’elle  leur  demandoit;  qu’elle 
avoit  encore  fouvent  des  coliques  d’eiïo- 
mac ,  mais  qu’elle  devoit  continuer  fes 
bains  fon  eau  de  veau  pendant  huit  ans. 

Je  retourne  à  mon  Journal  ,  &  j’y  trouver 
le  21  O&obre  1770  ,  &  le  27  Mars  1771  , 
je  fus  appellé  auprès  de  mad.  Pécauld  qui 
avoit  une  violente  colique  d’eifomac  :  elle 
étoit  dans  le  bain-depuis  long-tems.»  Jamais 
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m  je  n’ai  tant  foufFert ,  me  dit-elle  ;  je  n’en 
»  puis  plus,  «  Jelui  perluadaique  rien  ne  pou- 
voit  la  foulager  que  les  caïmans  anodins  ; 
je  lui  en  fis  prendre  d’abord  de  légers  :  je 
vins  enfuite  au  fyrop  diacode  ,  qu’elie  con¬ 
tinua  pendant  deux  jours ,  6c  qui  la  guérie 
chaque  fois. 

J’ajoute  à  tous  ces  détails  ,  que  fi  mad. 
Pécauldaété  faignée  depuis  qu’elle  avoit 
fes  vapeurs  ,  c’a  été  dans  fes  groflefies  ,  ou 
il  étoit  nécefiaire  de  le  faire.  Elle  n’a  ja¬ 
mais  pris  l’émétique  ,  ni  aucun  autre  vomi- 
tif  :  on  ne  lui  a  jamais  appliqué  de  vefica- 
toire.  Elle  n’a  jamais  eu  de  vomifiement  ; 
jamais  d’accidens  qui  fifient  craindre  l’apo¬ 
plexie  ,  ni  la  paraîyfie,  ni  la  léthargie  :  fa 
poitrine  n’a  jamais  été  dérangée.  On  n’a 
jamais  foupçonné  en  elle  de  foibleflè  ,  ni 
d’éthifie  :  jamais  on  n’a  craint  pour  fa 
vie.  Sa  jambe  6c  fa  cuifie  gauche  n’ont 
jamais  été  plus  maigres  l’une  que  l’au¬ 
tre  ;  plus  courtes  ,  je  c’en  fais  rien. 
Elle  ell  allée,  une  fois  ,  prendre  les  bains 
à  Luxeuil  ;  jamais  à  Bourbonne.  Ex¬ 
cepté  l’infufion  de  fleurs  de  tilleul  avec 
l’eau  de  fleurs  d’orange  qu’elle  prenoit  fou- 
vent  ,  elle  n’a  fait  d’autres  remedes  que 
ceux  de  Montpellier  ,  une  fois  ,  6c  une  fois 
ceux  de  Befançon.  Ceux  que  je  lui  ai  or¬ 
donnés  (ont  trois  fois  le  lait  d’âneffe  ,  les 
bains  &  les  bouillons  de  poulet. 

Combien 
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Combien  ne  s’efl-on  pas  écarté  de  ces 
faits  (impies  5c  vrais  dans  les  deux  Mé¬ 
moires  que  l’on  a  donnés  de  la  maladie  de 
Mad.  Pécauld  ?  A-t  on  voulu  en  impofer 
au  public  ?  On  n’oferoit  en  foupçonner  les 
Auteurs  :  on  le  croiroit  cependant ,  en  les 
comparant  enfemble.  La  première  relation 
que  Mad.  Pécault  nous  donne  a  été  faite 
à  Paris,  fous  les  yeux  de  M.  Pomme,  5c  cor¬ 
rigée  par  lui-même.  Il  y  eft  dit  que  Mad.  Pé¬ 
cauld  furnageoit  dans  fonbain:  or  elleavoit 
pris  à  Arbois  les  bains ,  fous  mes  yeux  ,  pen¬ 
dant  près  de  trois  ans ,  immédiatement  avant 
que  de  partir  pour  Paris  ;  jamais  elle  n’a 
furnagé  ;  jamais  elle  n’a  prononcé  ce 
terme  ,  toute  fa  famille  peut  l’attefter:  aufîi 
Mad.  Pécault  n’en  parle-t-elle  pas  dans  fa 
fécondé  Relation  qu’elle  a  envoyée  depuis 
d’ Arbois  ;  mais  en  revanche  elle  dit  que 
M.  Pomme  lui  annonça  qu’elle  peleroit  , 
tant  en  dedans  qu’en  dehors  ,  5c  que  l’évé¬ 
nement  a  juftifié  la  prédi&ion.  Or  M.  Pom¬ 
me  ,  dans  le  premier  Mémoire  ,  a  la  mo- 
deflie  de  ne  rien  dire  de  cette  prophétie  , 
dont  l’événement  lui  faifoit  tant  d’honneur. 
Qu’en  penfer  ?  C’efl  qu’il  n’a  pas  ofé.  Mais 
il  a  bien  ofé  dire  qu’elle  furnageoit  dans  le 
bain  :  il  ne  lui  coutoit  pas  plus  de  dire 
qu’elle  avoit  pelé. 
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O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S 


Sur  l'Effet  des  Stomachiques  &  Apéritifs , 
dans  les  Vapeurs  hyftériques  ,  par  M.  Jac¬ 
ques  Tel inge  ,  JD.  M.  Médecin  fipendié 
de  la  Ville  &  de  l9  Hôtel-Dieu  de  Rethel - 
Malaria. 

Dignum  Jïçuidem  efi ,  ut  qui  veritatis  lucem  in  tuer i 
dedignatitur ,  in  perpetud  errorum  caligine  deti- 
neantur ,  Leon  Fuchsii.  Epi  fi.  dédie. 

S’il  efl  glorieux  pourunMédecinzéléd’en- 
fichir  fon  art  de  quelque  remede  nouveau 
&:  efficace ,  il  ne  l’eft  pas  moins  de  favoir 
facrifier  au  bien  de  l’humanité  un  fyflême 
reconnu  faux  ,  ou  de  le  reffierrer  dans  de 
jufles  bornes  ,  îorfqu’il  efl  prouvé  que  l’en¬ 
vie  de  fe  faire  une  réputation  l’a  rendu  trop 
général.  Le  fyflême  de  M.  Pomme  fur  les 
vapeurs,  quoiqu’eflimable  par  l’intention  de 
l’Auteur,  mérite-t-il  cette  préférence  exclu¬ 
sive  qu’il  veut  lui  donner  ?  Son  traitement 
efl-il  le  feul  bon  ?  Les  autres  font-ils  dange¬ 
reux  ,  comme  il  l’affure  ?  Il  paroît  en  être 
perfuadé  :  il  a  des  obfervations  en  fa  faveur , 
8c  je  les  crois  toutes  très-vraies;  mais  les 
deux  fuivantes  prouvent  qu’il  a  trop  avancé , 
en  ne  donnant  qu’une  caufe  aux  vapeurs  , 
&  en  étabMant  les  hume&ans  pour  feuls 
remedes  à  ces  maladies. 

Observation  Ire.  Dans  le  courant  de 
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l’année  1761 ,  je  fus  appelle  pour  la  fil  Je  du  ' 
nommé  B....  Cordonnier  en  cette  ville ,  âgée 
de  vingt  à  vingt-un  ans  ,-d’un  tempérament 
fanguin  &  pituiteux.  Je  la  trouvai  dans  un 
état  de  fuffocation  ,  qui  me  fit  craindte  pour 
la  vie.  Ses  membres  étoient  fecoués  ,  tantôt 
les  uns  après  les  autres  ,  tantôt  tous  dnfem- 
ble  ,  par  des  mouvemens  convuîfifs  très- 
violens  :  le  Jîernumy  6c  toutes  les  parties  an¬ 
térieures  de  la  poitrine  étoient  foulevéspar 
les  mêmes  mouvemens.  La  malade  ne  pou- 
voit  proférer  une  feule  parole  ,  6c  il  ne  lui 
reffoit  que  quelques  geftes  pour  annoncer 
aux  afîiftans  effrayés  qu’elle  fuffoquoit.  Le 
pouls  étoit  petit  6c  lent.  J’interrogeai  les  pa- 
rens  de  cette  pauvre  fille  :  ils  m’apprirent 
qu’elle  n’étoit  pas  bien  réglée  ,  6c  que  ,  tou¬ 
tes  les  fois  que  cette  évacuation  vouloit  pa- 
roître  ,  elle  éprouvoit  à-peu-près  les  mêmes 
accidens.  Je  prefcrivis  auffi*tôt  une  potion 
anti-fpafmodique  avec  l’eau  de  méliffe  ,  le 
fafran  ,  &c.  Le  même  jour,  après  plufieurs 
dofes  de  cette  potion  ,  je  trouvai  l’orage 
calmé  ;  mais  la  malade  étoit  muette  ,  6c 
avoit  le  bras  droit  paralytique.  Je  continuai 
3e  même  remede  :  les  fymptômes  fe  calmè¬ 
rent  de  plus  en  plus,  fans  que  la  parole  re¬ 
vînt  6c  que  le  bras  reprît  fon  mouvement. 
Ces  deux  accidens  ne  cédèrent  qu’après 
quinze  jours  ,  pendant  lefqueîs  j’employai 
des  fridions  6c  des  gargarifmes  faits  avec 
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l’eau  de  fauge  6c  de  méîifle.  Tout  parut 
alors  fe  remettre  dans  l’ordre.  Je  îaiffai 
la  malade  ,  en  craignant  les  mêmes  accidens 
pour  le  mois  prochain. Us  revinrent,  en  effet; 
mais  ils  ne  furent  ni  fi  violens,  ni  de  fi  lon¬ 
gue  durée  :  le  bras  ne  devint  pas  paralyti¬ 
que  ,  6c  la  malade  ne  refia  muette  que 
cinq  à  fix  jours.  J’employai  les  mêmes  re- 
medes  ,  Sc  j’en  obtins  les  mêmes  effets  ; 
mais  il  refia  une  fievre  tierce.  Je  penfai 
alors  à  lever  les  obffacles  qui  s’oppofoient  à 
3’éruption  des  réglés.  J’étois  dans  la  fécondé 
année  de  mon  érabîiffement  à  Réthel  :  cette 
fille  intéreffoit  plufieurs  perfonnes  refpeéta- 
blés.  Je  confultai  M.  Jofnet  pere ,  alors  Mé¬ 
decin  en  réputation  à  Reims.  Il  confeilîa  , 
pour  le  tems  de  l’approche  des  règles  ,  les 
demi-bains  échauffés  avec  la  décodion 
bouillante  des  herbes  hyffériques ,  méliffe  , 
armoife  ,  camomille,  matricaire  ,  6c  un  bol 
de  fafran  oriental  ,  de  quelques  grains  de 
caftoreum  Sc  de  fuccîn  ,  avec  un  demi-grain 
ou  un  grain  de  laudanum.  Il  preferivit  l’o- 
piat  fuivant  pour  être  pris  après  l’éva¬ 
cuation  : 

3^  C o  ni  ci  s  Vcruviani  Pulv . g  fl  j 

Liquiritiœ  ulkoolifatæ .  .  . 

Croci  Marti  s  apperientis. .  .  ./  aa  ^  !J 
Croci  oricntalis . 


Succini  pp 


d  a  n  s  les  Vapeurs.  437 

M'i  fce  cum  f.  q.  Syrupi  de  Althœâ  ;  /.  0^, 
C///W5  <io/?5  3  J  >  ter  aut  quater  in  die. 

Ces  remedes  furent  fuivis  ,  excepté  les 
bains.  Le  réglés  vinrent  le  mois  fuivant ,  & 
continuèrent  fans  autres  accidens  qu’un^. 
léger  crachement  de  fang,  qui  a  paru  deux 
ou  trois  fois.  J’ai  vu  la  malade  dernière¬ 
ment  :  elle  fe  porte  très-bien. 

Observation  IL  Le  fleur  Bailli ,  Con¬ 
cierge  du  château  de  Goffreville  ,  m’appella 
le  29  Juillet  dernier  ,  pour  fa  fille  âgée  de 
quinze  à  feize  ans.  Elle  n’avoit  pas  encore 
été  réglée  ;  &  ,  depuis  quelques  femaines  , 
elle  avoit  été  tourmentée  par  des  douleurs 
d’eüomac  que  le  Chirurgien  du  lieu  avoit 
dilhpé  ,  à  pîufieurs  reprifes  ,  avec  l’éméti¬ 
que  &  la  faignée.  À  ces  douleurs  avoient 
jfuccédé  des  convulfions  de  toute  la  ma¬ 
chine,  qui  revenoient  très-fouvent  ,  du — 
loient  plus  ou  moins  ,  étoient  accompa¬ 
gnées  de  la  perte  entiers  de  la  connoif- 
fan  ce  ,  &  fuivies  de  la  perte  de  la  parole  r 
de  la  vue,  fouvent  de  fouie,  &  quelque¬ 
fois  d’une  gaieté  outrée.  Le  pouls,  avant  8c 
pendant  tes  accès  ,  étoit  très-petit  ,  8c  les 
urines  très-crues.  J’ai  été  témoin  de  trois 
ou  quatre  de  ce  s  accès ,  dans  l’efpace  d’une 
heure  :  les  bains  prefque  froids  ,  répétés 
pîufieurs  fois  ,  ont  femblé  augmenter  tes 
accidens;  je  les  fis  ceffer  ,  8c  je  prefcrivis 
les  pilules  fuivantes  : 
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3^.  Croci  orientalis 

Cafiorei.  ,  .  . 

Succini  pp.  .  . 

Laudani .  .... 

Mifce  cum  fi.  g.  Syrupi  de  Althacd  ;  fiant 
ires  pilulœ . 

Ces  pilules  calmèrent  ;  mais  ce  ne  fut 
que  pour  peu  de  tems  :  il  falloit  s’attendre 
à  voir  revenir  lesaccidens,  tant  que  les  ré¬ 
glés  ne  paroîtroient  pas.  Je  prefcrivis  1  o- 
piat  fuivant,  dans  l’intention  d’établir  cette 


évacuation  : 

Corticis  Veruviani  pu.lv . 3  1 

Radicis  Gentianes  pulv . 3  j 


3»  •  » 

11  j 

Pulveris  Mille-pedum pp, .  . 

Oculorum  Cancrorum pp. .  . 

Mifce  cum  f  q.  Syrupi  de  Quinque-Radi~ 
bus  ;  ff.  a.  Opiata  9  cujus  dofis  3  j  ter  in  die* 

La  malade  commença  cet  opiat  le  4 
Août.  Elle  but ,  après  chaque  dofe ,  un  go¬ 
belet  d’une  légère  infufion  d’armoife  :  elle 
prit ,  tous  les  foirs ,  une  des  pilules  preferites 
plus  haut  ;  & ,  le  10 ,  les  réglés  parurent. 
Je  continuai  l’opiat  quelques  jours  encore, 
La  fin  des  réglés  amena  un  accès  ,  après  le¬ 
quel  la  malade  ht  connoître  qu’elle  étoit 
tourmentée  par  la  faim.  Je  fis  doubler  la 


ana  3  fl 
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nourriture;  &  ,  depuis  le  19  Août ,  il  n'y  à 
eu  aucun  accident. 

Si  je  ne  peux  pas  encore  affiner  l’entiere 
guérilon  de  cette  malade  ,  ne  puis-je  pas  au 
moins  l’efpérer? 

Je  pourrois  rapporter  encore  la  guérifon 
de  trois  enfans  tourmentés  de  convulfions 
produites  par  des  vers.  Deux  ,  âgés  de  neuf 
à  dix  ans,  ont  été  guéris  par  l’ufage  des  pilules 
faites  avec  l’aloës ,  le  mercure  doux  ,  l’ex¬ 
trait  de  rhubarbe  &  la  poudre  de  fougere  ; 
îe  troifieme  ,  encore  à  la  mamelle  ,  par 
l’application  ,  fur  le  nombril ,  des  fommités 
d’abfynthe  broyées.  Mais  je  ne  regarde  pas 
ces  maladies  comme  devant  entrer  dans 
îa  claffe  de  celles  dont  le  racorniffement 
peut  être  la  caufe. 

Je  laiffe  à  M.  Pomme  à  tirer  la  confé- 
quence  que  préfentent  ces  obfervations. 


OBSERVATION 

1 


Extraite  d'une  Lettre  écrite  à  M.  LEVRET , 
Accoucheur  de  Madame  la.  Dauphine  >  &c .  , 
par  M.  E  N  AUX  ,  Maître  en  Chirurgie  de 
Di} on ,  au  fujet  d’un  Accouchement  de  Ju¬ 
meaux  ,  terminé  heureufement  avec  le  For¬ 
ceps. 

»  Je  fus  appelle  ,  le  14  Juin  dernier ,  fur 
-V  les  fept  heures  du  foir  ,  pour  accoucher  la 
»  femme  du  lieur  Dambruere.  Cette  femme 

T  jv 
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99  n’étoit  que  dans  les  premiers  jours  du  rtcu* 
99  vieme  mois  de  la  grofiefie  ;  &  l’éloigne-» 
ornent  du  terme  lui  avoir  fait  regarder 
99  comme  de  peu  d’importance  des  dou- 
99  leurs  qu’elle  avoir  eues  dès  la  nuit. 

»  Le  grand  intervalle  qui  fe  trouvoit  en- 
j>>  tre  les  douleur  ,  en  avoir  impofé  à  la  ma- 
«  la  de  au  point  que,  malgré  l’écoulement 
99  des  eaux  ,  qui  fe  fit  dans  le  commence- 
99  ment  ,  elle  ne  s’attendoit  pas  que  fon 
99  accouchement  dût  être  11  prochain ,  &  elle 
ne  me  fit  appeller  que  fur  le  foir. 

99  Voulant  m’afiiirer  du  progrès  du  travail  3 
99  &  de  la  fituation  de  l’enfant  *  je  trouvai  les 
99  pieds  engagés  dans  le  vagin  ,  avec  le  cor- 
99  don  :  je  pris  les  précautions  ordinaires  7 
99  relativement  à  celui-ci  ;  après  quoi  jé 
99  lai  fiai  engager  le  corps,  jufqu’à  ce  que  je 
99  pufie  développer  les  bras  ,  pour  terminer 
99  l’accouchement.  Mais  quelle  fut  ma  furpri- 
99  fe  de  trouver  une  tête  appuyée  ,  d’une 
>>part,  fur  la  poitrine  de  l’enfant  dont  le 
99  corps  étoit  prefqu’  entièrement  forti ,  ôc  9 
99  de  l’autre,  daps  la  cavité  de  l’os  facrum  ! 

99  Je  ne  tardai  pas  à  être  afiuré  que  cette 
99  tête  appartenoit  à  un  autre  enfant ,  ôc  que 
99  celle  du  premier  étoit  arrêtée  au-deffus  du 
99 pubis .  Je  fis  quelques  tentatives  pour  dé- 
99  gager  celle-ci;  mais  elles  furent  inutiles. 
99  Je  cherchai ,  avec  aufii  peu  de  fnccès  ,  à 
99  repoufier  l’autre  îles  eaux ,  écoulées  depuis 
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»  long-tems  ,  en  rendoient  l’opération  im- 
»  pofïible  ;  de  forte  qu’il  réfultoit  de  leur  po- 
yy  îition  un  enclavement  d’une  efpece  extraor- 
yy  dinaire  ,  chaque  tête  étant  appuyée  réci- 
yy  proquement  fur  le  col  de  l’autre. 

»  l  e  feul  parti  qui  me  parut  convenable 
wen  cette  occafion ,  fut  de  faire  foutenir  le 
yy  corps  de  l’enfant  qui  étoit  en  partie  fortiÿ 
yy  tandis  que  jetirerois  l’autre  avec  leForceps» 
»  Je  fis,  en  conféquence ,  envelopper  Je 
yy  corps  du  premier  avec  un  linge  doux  r  on 
pj  le  fouleva  alfez,  pour  me  donner  la  facilité 
»  de  placer  chaque  branche  du  Forceps  fur 
>y  la  tête  qui  étoit  placée  dans  la  cavité  de 
yy  l’os  facrum.  A  l’aide  de  cet  inflrument ,  je 
yy  tirai  très-facilement  cet  enfant  :  l’accdu* 
yy  chement  de  l’autre  fut  terminé  ,  l’inftanî 
yy  après  ,  avec  la  plus  grande  facilité. 

»  Je  dois  faire  obferver  que  ces  deux  en« 
yy  fans  étoient  d’une  taille  médiocre  ;  F  tu* 
yy  étant  du  volume  d’un  enfant  de  huit  mois 
yy  l’autre  de  celui  de  fept  ;&  c’efl:  ce  dernier 
yy  qui  fut  tiré  avec  le  Forceps.  Leur  enve- 
yy  loppe  étoit  commune  :  j’en  fus  alluré  par 
yy  l’examen  du  placenta, 

yy  C’elf  à  ces  circonflances  qu’on  doit  at- 
ntribuer  cet  événement.  L’écowlement  des 
yy  eaux  avoir  confidérablement  rapproché 
yy  ces  deux  fœtus,  &  le  corps  de  l’un  avoit 
yy  nécefîairement  entraîné  la  rêre  de  l’autre.1 
yy  dans  le  petit  baiTin  s  de  la  maniéré  que 
v  j’ai  décrite*  T  v 
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»  La  mere  a  été  promptement  rétablie  z 
w  les  deux  enfans  font  venus  vivans.  Celui 
9)  qui  a  été  tiré  avec  le  Forceps  vit  encore, 
9>  Sc  l’autre  eft  mort.  J’ai  cru  robfervation 
9>  d’autant  plus  intérefiante,  que  je  n’en  con~ 
?>  nois  aucune  qui  préfente  un  pareil  fait.  « 
J’en  dis  autant.  Levret. 


OBSERVATION 


Sur  un  accouchement  précédé  d*  infiltration 
générale  }  accompagné  de  mauvais  figues  f 
&  terminé  heur eufement ,  quoique  fiuivî 
d'une  Gangrené  confidérable  ,  par  M,  Jean 
NoÉ  ,  Chirurgien  de  Paris. 

Je  fus  appelle  ,  le  u  Juin  1771  *  pour 
fecourir  la  nommée  Pijfon  ,  Marchande 
fruituiere  ,  demeurante  rue  &  près  la  porte 
Saint-Honoré.  On  m’apprit,  i°  que  cette 
femme  avoit  trente-fîx  ans  ;  qu’elle  étoic 
grôfle  ,  ôc  à  terme  ,  de  fon  feptieme  en¬ 
fant;  30  qu’elle  étoit  fi  fanguine  ,  qu’elle 
avoit  penfé  périr  plufieurs  fois  de  perte  de 
fang  ,  foit  avant  que  d’accoucher,  foit  en 
accouchant  ,  ou  après  être  accouchée  ; 
40  que  ,  malgré  cela  ,  on  n’ofoit  point  la 
faigner  ,  parce  que  la  faignée  étoit  toujours 
fuivie  de  bouffiffure  générale  ;  50  qu’elle 
n’avoit  été  faignée  qu’une  feule  fois  d'ans 
cette  derniere  grofleffe  ,  &  qu’après  cette 
faignée,  qui  avoit  été  faite  à  fept  mois,  elle 
étoit  devenue  peu-à-peu  enflée  ,  depuis  la 
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tête  jufqu’aux  pieds  ;  6°  quril  y  avoit  huit 
jours  qu’elle  fouffroit  des  douleurs  très- 
fatigantes  ,  fant  pouvoir  accoucher.  Ins¬ 
truit  de  toutes  ces  particularités  ,  je  n’eus 
qu’à  faire  mon  examen  ,  fî-tôt  que  je  fus 
arrivé. 

Mon  premier  foin  fut  de  m’informer  fi 
cette  femme  ,  qui  efl  de  petite  taille  ,  étoit 
précédemment  accouchée  naturellement  % 
afin  d’être  alluré  fi  le  badin  étoit  bien  ou 
mal  conformé.  Les  réponfes  qu’on  me  fit 
m’ayant  alluré  fur  ce  point ,  je  palfai  à 
l’examen  du  ventre,  que  je  trouvai ,  i°  très- 
volumineux  &  pendant  fort  bas  fur  les 
cuilfes ,  comme  une  beface ,  à  quoi  ne  con- 
tribuoit  pas  peu  la  mauvaife  fituation  que  la 
Sage-femme  avoit  donnée  à  la  fouffrante  ; 
fituation  que  je  fis  changer ,  comme  je  le 
dirai  par  la  fuite. 

i°  La  peau  du  ventre  étoit ,  dans  une 
grande  étendue  de  fa  partie  déclive ,  gar¬ 
nie  d’éminences  tubercuJeufes-purpurines  9 
qui  fournilfoient  très  -  abondamment  une 
férofité  gluante  ,  8c  cela  ,  depuis  quinze 
jours  ,  à  ce  que  l’on  m’a  dura.  On  n’avoit 
mis  delfus  cet  érylipelîe  ,  pour  le  combat¬ 
tre ,  que  des  linges  imbibés  d’infufion  théf- 
forme  de  fleurs  de  fureau.  30  Je  reconnu» 
que  l’infiltration  donton  m’avoir  parlé  ,  érois 
en  effet  générale ,  mais  que  les  extrémités 
inférieures  en  étoient  beaucoup  plus  affec- 
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tées  que  les  fupérieures.  40  Ayant  touché  la 
fouffrante,  je  reconnus  que  c’étoit  la  tête 
de  l’enfant  qui  le  préfentoit  à  nu  ,  mais 
au  haut  du  petit  ballin  ,  à  l’occipital  du  côté 
de  l’arcade  des  os  pubis; en  forte  que,  lorf- 
que  la  femme  étoit  debout  ou  affife  ,  le  der¬ 
rière  de  l’enfant  devoit  fe  trouver  beaucoup 
au-defïbus  du  niveau  de  la  vulve  ;  ce  qui 
m’indiqtioit  de  donner  à  la  fouffrante  une 
fituation  très-différente  de  celle  dans  la¬ 
quelle  je  la  trouvai.  En  effet  on  l’avoit 
mife  fur  fon  petit  lit,  de  façon  qu’elle  y  étoit 
prefqu’affife  ,  au  lieu  d’être  renverfée  à 
plat  ,  comme  je  la  fis  mettre.  Je  fécondai 
d’ailleurs  cette  fituation  ,  de  fufage  du  fuf- 
penfoire  du  ventre c’efl-à-dire  qu’ayant  pris 
une  ferviete  pliée  en  quatre  ,  fuivant  fa 
longueur ,  j’en  fis  appliquer  le  milieu  à  plat  , 
en  maniéré  de  fronde  ,  à  la  partie  la  plus 
baffe  du  ventre ,  ayant  la  précaution  de  faire 
tenir  obliquement  les  bouts  de  cette  ferviete 
par  deux  perfonnes  que  j’avois  priées  de  m’ai¬ 
der  dans  cette  manœuvre  ,  en  leur  recom¬ 
mandant  de  tirer  le  ventre  de  bas  en  haut 
lors  des  comradions  utérines  ;  ce  qui  nous 
réuffit  fi  bien  ,  qu’en  moins  de  deux  heures 
raccouchemerst  fut  terminé  à  la  fatisfaffion. 
de  tout  le  monde  ,  quoîqu’avant  mon  arri¬ 
vée  on  en  défefpérat ,  la  femme  s’étant 
épuifé  ,  en  faifant  de  vains  efforts,  faute 
d’être  fecourue  à  propos  9  3c  comme  il  con~ 
tenoit  qu’elle  le  fût. 
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L’enfant  fe  trouva  être  un  très-gros  gar¬ 
çon  ,  bien  vivant  ,  quoiqu’il  fût  jaune  & 
infiltré  comme  fa  mere.  La  fortie  de  cet  en¬ 
fant  fut  fubitement  fuivie  d’une  fi  grande 
quantité  d’eau  ,  que  le  ventre  y  s’aftàiffant 
tout-à-coup ,  me  fit  craindre  l’inertie  de  la 
matrice  ;  ce  qui  me  détermina  d’attendre 
avec  patience  à  faire  l’extra&ion  du  pla- 
centa  ,  craignant ,  avec  jufie  raifon  que  il 
je  me  preffois  trop  de  renverfer  le  fond  de 
la  matrice  ,  en  fuppofant  que  l’adhérence 
du  placenta  fût  plus  forte  que  la  réflilance 
de  la  partie  oit  il  feroit  implanté,  ou  bien 
li  le  placenta  fe  détachoit  facilement  ,  que 
la  malade  ne  fût  en  danger  de  périr  d’hé¬ 
morrhagie  ,  comme  on  n’en  a  que  trop 
d’exemples  dans  de  femblabîes  cir confian¬ 
ces.  Ce  ne  fut  point  néanmoins  fans  peine 
que  je  vins  à  bout  de  convaincre  l’accou¬ 
chée  ,  &  les  afiiftans ,  de  la  néceffité  de  fe 
donner  toute  la  patience  néceffaire  pour 
remplir  les  vues  de  l’art ,  &  le  but  de  l’Ar- 
ti fie  ;  ce  que  je  n’obtins  qu’après  trois  quarts 
d’heure  :  alors  je  fentis  que  la  matrice  corn- 
mençoit  à  rentrer  en  contraction,  pour  ex- 
pulfer  le  placenta  ,  à  quoi  je  l’avois  foî- 
licité,  pendant  tout  ce  rems,  par  de  douces 
compreifions  que  je  faifois ,  de  rems  à  autre  f 
avec  mes  mains  ,  en  les  dirigeant  fucceffi- 
vement  en  tout  fens  ;  ce  qui  me  réuffit  fi 
bien  ,  que  le  placenta  fortit  très-aifément  , 
fans  être  fuivi  de  perte  $  ce  qui  n’étoit  arrivé 
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à  cette  femme,  que  cette  feule  fois,  quoi¬ 
qu’elle  en  fût  très-menacée  dans  ce  cas* 
Tout  étant  donc  terminé  heureufemenf  , 
quant  à  l’accouchement  &  à  la  fortie  du 
délivre  ,  je  fis  mettre  fur  Je  ventre  une 
grande  compreffe ,  un  peu  épaiffe  ,  bien 
imbibée  d’eau-de-vie,  &  foutenue  par  le 
bandage  de  corps ,  tant  pour  aider  les  parois 
du  bas-ventre  à  reprendre  du  reffort,  dont 
cil  es  av oient  grand  befoin  ,  que  pour  m’op- 
pofèr  au  progrès  de  la  mortification  de  la 
peau  de  cette  partie  ,  qui  étoit  menacée  de 
gangrené  ;  &  je  recommandai  qu’on  arrosât 
le  tout,  de  fîx  en  fix  heures,  jufqu’au  l’en- 
demain. 

D’un  autre  côté  ,  pour  ranimer  Je  pouls 
&  les  forces  languiffantes  de  la  malade  ,  je 
prefcrivis  une  potion  cordiale  &  anti-hyfté- 
rique  ,  à  prendre  par  cuillerée ,  &  une  infu- 
fion  de  quinquina  ,  pour  boifîon  ordinaire  , 
à  laquelle  j’ajoutai  îa  turquette,  la  fleur  de 
fureau  ,  &  le  fel  de  nitre.  Le  lendemain  , 
ayant  trouvé  que  la  gangrené  avoir  fait  du 
progrès ,  je  commençai  à  la  panfer  fuivant 
les  réglés  de  l’art.  Le  troiheme  jour ,  le  pouls 
s’eft  ranimé:  l’écoulement  des  lochies  fe  fai- 
foit  bien,  quoiqu’elles  fuffent  féreufes  ;  ce 
qui  ne  pouvoit  manquer  d’être  ,  eu  égard  à 
l’infiltration  générale,  dont  Y  utérus  partici- 
poit,  comme  toutes  les  autres  parties.  Je  vis 
alors  que  la  gangrené  febornoit  par  un  cer¬ 
cle  inflammatoire.  Le  quatrième  jour  ,  la 
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fuppuration  parut  la  détacher  en  différens 
points.  Le  neuvième  jour,  cette  grande  6c 
prodigieufe  efcarre  eft  entièrement  tombée  : 
la  plaie  a  été  détergée  6c  entièrement  cica- 
tri  fée^  6c  la  malade  parfaitement  rétablie 
au  bout  de  fix  femaines.  A  l’égard  de  l’infil¬ 
tration,  elle  n’a  duré  que  quinze  jours. 

Pour  éviter  d’être  prolixe ,  je  fupprime 
ici  le  détail  du  régime  &  de  tous  les  petits 
foins  journaliers,  n’ayant  rien  de  particulier 
à  faire  remarquer  fur  ce  fujet;  mais  je  crois 
ne  devoir  point  paffer  fousfilence,  i°  que 
fi  la  perfonne  qui  avoit  été  la  première  pour 
fecourir  cette  femme  dans  fon  accouche¬ 
ment,  s’y  fûtprife  comme  je  l’ai  fait ,  le  tra¬ 
vail  n’auroit  pas  duré  fi  long-tems;  6c  ,  par 
conféquent,  cette  femme  ne  fe  feroit  point 
épuifée  en  vains  efforts,  dans  î’efpoir  de  fe 
délivrer  :  donc  elle  n’auroit  pas  couru  de  fi 
grands  rifques  entre  fes  mains  ;  2  e  que  (i 
je  n’avois  pas  perfiflé  ,  avec  fermeté  ,  à  ne 
délivrer  cette  accouchée  que  îorfque  cela 
pouvoit  être  fait  avec  avantage  ,  Sc  fans  au¬ 
cun  inconvénient ,  elle  auroit  été  en  danger 
de  perdre  la  vie,  par  les  raifons  que  nous 
avons  rapportées  plus  haut  ;  6c  30  que  le 
quinquina,  comme  cordial  flomachique  6c 
anti-feptique  ,  a  été  ici  d’un  grand  fecours, 
fins  néanmoins  entendre  exclure  l’efficacité 
de  toutes  les  autres  chofes  ufïtées  en  pareil 
cas ,  6c  dont  on  a  fait  ufage  dans  celui-ci  > 
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mais  ne  les  confidérant  que  comme  acceff 
foires  de  la  vertu  intrinfeqire  du  quinquina. 
Je  n’entends  point  cependant  me  donner , 
dans  cette  troifieme  remarque  ,  comme 
ayant  feul  éprouvé  l’efficacité  du  quinquina 
contre  la  gangrené  :  loin  delà ,  mon  but 
n’efl  que  de  confirmer  de  plus  en  plus  ce 
que  tant  d’ Auteurs  refpeffabies  en  ont  dit 
avant  moi.  Quant  aux  deux  autres  remar¬ 
ques,  l’équité  m’engagea  publier  que  je  les 
dois  à  M.  Levret,  dont  je  tiens  à  honneur 
a  erre  1  ereve. 

RÉPONSE 

De  M.  J  O  U  RD  Al  N  y  Dentifte  reçu  à  Taris  y 
d  la  Lettre  de  M .  Poulain  ,  Membre  dit 
College  de  Chirurgie  de  Rouen  y  fur  la 
maniéré  d'ouvrir  les  Dépôts  purulens  ,  qui 
avoiftnent  la  mâchoire  inférieure ,  inférée 
dans  le  Journal  du  mois  d'Oclobre  der~ 
nier. 

Si  l’on  en  doit  croire  M.  Poulain ,  j’ai 
établi ,  comme  un  principe  invariable  ,  qu’on 
ne  doit  jamais  opérer  les  abfcès  qui  avoifi- 
nent  la  mâchoire  inférieure  ,  par  l’exté¬ 
rieur  ,  mais  feulement  par  l’intérieur  de  la 
bouche;  d’où  il  inféré  que  j’ai  fait  un§ 
régie  générale  d’une  méthode  qui  a  autant 
d’exceptions  que  d’applications.  Il  ne  me 
fera  pas  difficile,  je  penfe ,  d’écarter  des  re- 
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proches  qu’une  leéhire  plus  réfléchie  de 
mon  Mémoire  auroit  empêché  M.  Poulain 
de  me  faire. 

Il  eft  défagréahîe  pour  moi  d’être  obligé 
de  convaincre  M.  Poulain  (  que  je  n’ai  pas 
l’honneur  de  connoître  )  i°  qu’il  a  altéré 
le  texte  de  la  fécondé  partie  de  mon  Mé¬ 
moire  ;  a°  qu’il  n’a  point  aflez  approfon¬ 
di  la  force  des  termes  dont  je  me  fuis 
fervi  ;  30  que  les  obfervations  qu’il  m’op- 
pofe  n’ont  aucun  rapport  avec  l’objet  de 
mon  Mémoire  ;  40  qu’il  eft  étrange  qu’un 
Chirurgien  ,  qui  paroîf  inftruit  ,  rejette  fur 
moi  ,  &  attribue  à  ma  doârine  ,  des  erreurs 
que  mes  obfervations  démentent. 

i°  Le  texte  de  la  fécondé  partie  de 
mon  Mémoire  eft  altéré  en  ce  qu’il  n’an¬ 
nonce  que  la  façon,  la  plus  avantageufe 
d'ouvrir  certaines  tumeurs  de  la  mâchoire 
inférieure .  (a)  Je  ne  parle  donc  pas  des 
tumeurs  qui  avoijinent  ,  comme  le  dit  mal- 
à-propos  M.  Poulain  ,  dans  le  texte  de  fa 
Lettre  :  je  n’admets  donc  pas  encore  la  gé¬ 
néralité.  Le  filence  que  je  garde  fur  les  tu¬ 
meurs  qui  n’ont  point  rapport  à  mon  Mé¬ 
moire  ,  eft  très-certainement  plus  que  fuffr- 
fant  pour  prouver  que  je  me  foumets  à  l’ex¬ 
ception  ,  eu  égard  aux  circonftances.  Ce 
qui  prouve  encore  ,  8c  fans  répliqué,  que 

(a)  Journ.  de  Med.  du  mois  de  Mars  1770 
Tome  XXXII,  page  253. 
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M.  Poulain  n’a  pas  faifi  l’objet  de  mon 
Mémoire,  eft  ce  que  je  dis  (  page  25a  du 
Journal  de  Médecine  du  mois  de  Mars 

1770') 

»  Les  conduits  faîivaires  font  éloigne's'de 
?>  la  bafe  de  la  mâchoire  inférieure.  La  rec- 
9>  titude  des  fibres  eft  la  même ,  foit  que 
»  l’on  faffe  l’incifîon  intérieurement ,  foit 
v  qu’on  la  faffe  extérieurement.  « 

Il  eft  étrange  qu’unChirurgien  paroiffe  igno¬ 
rer  ce  que  l’on  doit  entendre  par  la  bafe  de 
la  mâchoire  ,  Sc. qu  il  femble  la  confondre 
avec  ce  que  l’on  nomme  les  angles.  Il  doit 
pourtant  favoir  qu’on  ne  donne  ce  nom 
qu’à  la  partie  de  cet  os  qui  commence,  de 
chaque  côté ,  à  la  ligne  antérieure  que 
l’on  nomm e  fymphyfe  du  menton  ,  &  qui 
fe  termine  poilérieurement ,  à  chaque  côté, 
par  une  courbure  qu’on  appelle  X angle  de 
la  mâchoire . 

d’après  cet  expofé ,  &  puifque  j’ai  em* 
ployé  le  terme  de  bafe ,  il  eft  donc  dé¬ 
montré  clairement  que  j’ai  reftreint  le 
lieu  de  certains  dépôts  que  l’on  peut  ou¬ 
vrir  intérieurement.  Si  j’avois  eu  intention 
d’étendre  ma  réglé  à  toute  forte  de  dépôts 
en  général  ,  ou  ,  pour  me  fervir  des  termes 
de  M.  Poulain  ,  fi  j’avois  voulu  pofer  , 
comme  un  principe  invariable  ,  &c.  j’aurois 
dit  :  dans  quelque  cas  que  ce  foit,  on  doit 
toujours  préférer  défaire  l’incifion  intérieur 
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rement ,  foit  que  3e  dépôt  occupe  réelle¬ 
ment  la  bafe  de  la  mâchoire  ,  foit  qu’il 
foit  placé  dans  fes  parties  voifines  ,  ou  à 
l’une  ou  à  l’autre  mâchoire.  Or  je  ne  crois 
pas  que  M.  Poulain  puiffe  me  taxer  d’avoir 
introduit  un  dogme  fembîable.  J’en  ai 
même  prévu  l’inconféquence ,  toutaufli-bien 
que  lui ,  &  c’eft  pour  cela  que  je  me  fuis 
exprimé  différemment.  La  preuve  s’en  trou¬ 
ve  dans  le  Journal  déjà  cité.  Ce  n’efi  9 
(  y  dis-je  )  qu  apres  de  mûres  réflexions  que 
j  ai  hafardé  de  préférer  ,  dans  bien  des  cas  , 
de  faire  mes  inci fions  dans  V intérieur  de  la 
louche .  Or  ,  je  le  demande  ,  fi  bien  des  cas 
emporte  avec  foi  la  généralité  ?  Ceux  qui 
connoilfent  l’étendue  des  expreffions  ,  &  la 
force  de  la  langue  ,  conviendront  certaine¬ 
ment  que  j’ai  laiffé,  &  que  j’ai  même  ad¬ 
mis  la  néceffité  de  l’exception.  Enfin  ,  & 
pour  me  faire  mieux  entendre  ,  j’ai  eu  l’at¬ 
tention  de  ne  rapporter  que  les  obferva- 
tions  analogues  à  mon  fujet  ,  &  qu’il  efl 
vraifemblable  que  M.  Poulain  n’a  pas  con- 
fultées ,  ou  dont  il  n’a  pas  faifi  Pefprit.  En  un 
mot  ,  je  défie  M.  Poulain  d’en  trouver  au¬ 
cune  ,  dans  celles  que  j’ai  citées  ,  où  le  dé¬ 
pôt  ait  été  confiant  au-delà  de  l’angle  de 
îa  mâchoire  inférieure  :  celles  même  où  il 
cfl  queflion  de  l’engorgement  des  paroti¬ 
des,  ne  difent  pas  que  ces  glandes  fuffent 
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dans  un  degré  fuffifant  d'inflammation  St 
de  tenfion  ,  pour  constater  la  purulence. 

Pour  étayer  fa  réfutation  ,  M,  Poulain  a 
recours  à  cinq  obfervations ,  dont  trois  lui 
ont  été  communiquées  par  M.  Piilore.  La 
première  de  ces  obfervations  (a)  a  pour 
objet  »  un  dépôt  fitué  à  l’angle  de  la  mâ- 
»  choire  ...  La  partie  la  plus  confidérable 
~*>du  foyer  fe  portoit  vers  l’angle  de  la 
>9  mâchoire  inférieure  &  la  conque  de  l’o- 
reille . . .  Les  mâchoires  étoiènt  fi  ferrées 
»  l’une  contre  l’autre  ,  qu’on  pouvoit  à  peine 
99  les  ouvrir  de  deux  lignes ,  &c. . . .  «Û Au¬ 
teur  parle  enfuite  de  l’opération  ,  &  dit  : 
?9  entraînés  par  les  fuccès  de  M.  Jourdain  , 
#>  nous  nous  déterminâmes  à  ouvrir  J’abf-» 
»  cès  par  l’intérieur  de  la  bouche.  La  lam< 
n  cette  à  abfcès  fut  portée ,  à  cet  effet ,  non 
?9  fans  beaucoup  de  peine  ,  fur  le  foyer. .  -  * 
L’incrfîon  ne  permit  d’ifïue  au  pus  ,  qu’à 
>9  l’aide  de  la  pre filon  faite  extérieurement 
99  fur  la  paroi  du  dépôt. . . .  u  II  n’y  eut  que 
3a  matière  la  plus  fluide  qui  fortit  par  cette 
ouverture. 

J’obje&erai  d’abord  que  M.  Poulain  ne 
devoir  pas  confondre  ce  dépôt  avec  ceux  de 
labafe  de  la  mâchoire  ,  que  j’ai  eus  en  v.ue, 

(a)  EÎIeeft  la  feule  où  l’on  annonce  fa  caufe 
la  maladie* 
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niifqu’il  étoit  plus  voifin  des  parotides  que 
le  la  bafe  même  de  la  mâchoire.  D’aiileurs, 
i  le  malade  pouvoit  à  peine  ouvrir  la  bou- 
:he ,  comment  pouvoit-on  décider  le  lieu 
l’éledion  pour  l’ouverture  intérieure  ?  De 
alus ,  la  lancette  à  abfcàs  n’étoit  ni  a  (fez  lon¬ 
gue  ,  ni  adez  commode  pour  pénétrer  dans 
;et  endroit  ,  qu’on  ne  pouvoit  diflinguer 
iffez  parfaitement,  les  mâchoires  <Sc  la  bou¬ 
che  étant  dans  l’état  que  l’a  annoncé  M.  Pou¬ 
lain.  Enfin  ,  d’après  l’expofé  même  de 
M.  Poulain ,  &  d’après  les  obfervations  que 
je  viens  de  faire  ,  î  impoiïibilité  de  pouvoir 
faire  une  ouverture  fuffifante  par  l’intérieur 
de  la  bouche  ,  étant  phyfiquement  démon¬ 
trée  par  l’état  de  cette  partie  ,  le  volume 
de  la  matière  contenue  ,  Sc  ne  pouvant  pas 
fe  flatter  de  pouvoir  plonger  fuffifamment 
dans  le  centre  du  foyer,  on  devoit  s’atten¬ 
dre  ,  en  effet ,  à  ce  qui  eff  arrivé;  c’efh  à-dire 
qu’ii  n’y  auroitquela  matière  la  plus  fluide 
qui  s'évacueroit  ,  tandis  que  la  plus  épaiflé 
refteroit  ;  &  dès-lors  on  ne  devoit  pas  pra¬ 
tiquer  l’opération  intérieurement.  On  s’eft 
donc  écarté,  dans  ce  cas ,  des  réglés  de  fart , 
qui  prefcrit  de  faire  les  ouvertures  confor¬ 
mément  au  volume  de  la  tumeur  ,  à  la 
quantité  oc  à  la  qualité  du  pus  que  l’on  pré¬ 
fume  qu’elle  contient,  &  eu  égard  à  fa  fitua- 
tioru  Or ,  dans  le  cas  de  l’obfervation  dont 
il  s’agit ,  il  étoit  très-aifé  de  juger  que  ce 
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que  j’ai  dit  dans  mon  Mémoire  ,  ne  devok 
pas  être  confondu  avec  l’obfervation  de 
M.  Poulain.  Ainli,  bien  loin  que  l’opération 
ait  pu  être  aufli  complété  qu’elle  l’auroit 
été  ,  dans  des  circonftances  telles  que  cel¬ 
les  que  j’ai  rapportées  dans  mon  Mémoire  , 
au  contraite,  on  n’a  fait  qu’effleurer  la  peau  ; 
&  par  une  fuite  nécefflaire  ,  les  autres  pro¬ 
cédés  ,  qui  font  indifpenfables  à  ce  que  j’in¬ 
dique  pour  certains  cas,  ont  été  infru&ueux. 
Le  peu  de  fuccès  a  donc  dépendu  des  opé¬ 
rateurs  qui  ont  agi  inconlidérément ,  con¬ 
tre  les  vues  de  mon  Mémoire  ,  &. contre  les 
réglés  qu’un  Praticien  attentif  ne  perd  ja¬ 
mais  de  vue. 

La  fécondé  obfervation,  qui  appartient 
encore  à  M.  Pillore  ,  a  pour  objet??  un  dé- 
«  pot  allez  conlidérable  à  la  mâchoire  in- 
«  férieure  d’une  femme  ,  qu’on  avoit  déjà 
«  ouvert  par  l’intérieur  de  la  bouche ,  quoi- 
«  que  le  liege  parût  plus  porté  en  dehors 
«qu’en  dedans.On  n’avoit  point  oublié  les 
«  comprenions  pour  faire  pouffer  le  fluide 
«purulent  vers  l’ouverture.  Malgré  ces 
«  foins  ,  on  apperçut  extérieurement  un  pe- 
«  tit  foyer  ,  que  M.  Pillore  fut  obligé  d’ou- 
«  vrir.  A  la  faveur  de  cette  ouverture,  Je 
«pus  s’évacua,  &  une  portion  de  la  mâ- 
«  choire  fe  trouva  cariée  dans  fa  partie 
«  moyenne ,  &c.« 

Là-defîus  M.  Poulain  s’écrie  :  quauroit 
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ait  M.  Jourdain  en  pareil  cas  ?  Voici  ma 
éponfe.  i°  L’obfervation  eft  défedueufe , 
m  ce  qu’on  ne  parle  point  de  la  caufe  de  la 
maladie  ,  qui  pouvoit  dépendre  de  quelques 
dents  ou  racines  cariées  ,  qu’il  faîioit  ôter 
dès  le  commencement.  J’ignore  de  plus  ,  fi 
l’opération  à  été  bien  ou  mal  faite.  En  ou- 
're  ,  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  l’os  étoit 
déjà  altéré  au  moment  de  la  première  opé¬ 
ration  ,  puifqu’il  s’eft  trouvé  carié  lors  de 
la  fécondé.  Enfin  ,  fi  celui  qui  a  opéré  en 
premier,  a  manqué  aux  points  effentiels  que 
j’ai  expofés ,  &  qui  confident  à  ôter  les 
dents  ou  les  racines  cariées  qui  font  dans 
la  direéiion  de  l’abfcès  ,  à  faire  une  ouver¬ 
ture  fuffifante  pour  évacuer  la  totalité  du 
pus  ,  &  reconnoître  exactement  l’état  de 
l’os  ,  j’ai  tout  lieu  de  préfumer  que  la  fuite 
du  traitement  n’a  pas  été  mieux  remplie  de 
la  part  du  premier  Opérateur.  Mais,  pour  ré¬ 
pondre  à  la  demande  deM.  Poulain,  j’au- 
rois  peut-être  pris  le  même  parti  que 
M.  Pillore,  fi  l’état  des  chofes  ne  m’en  eût 
pas  indiqué  d’autre. 

Ces  deux  obfervations  n’offrent  donc  juf- 
qu’àpréfent  que  des  fautes  dans  la  pratique, 
&  prouvent  combien  on  a  mal  faifi  l’objet 
de  mon  Mémoire.  i°  Dépôt  fitué  dans 
une  partie  différente  de  celle  indiquée  dans 
mon  Mémoire  ,  &  nullement  analogue  à 
mes  obfervations.  i°  Opération  faite  d’a- 
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bord ,  contre  toutes  les  régies  de  l’art ,  eu 
égard  à  l’état  des  parties ,  qui  en  indiquoic 
î’impoftibilité  ;  & ,  dans  la  fécondé  obfer- 
vation  ,  un  manque  d’examen  6c  de  rapport 
de  la  caufe  principale  de  la  maladie;  opé¬ 
ration  probablement  mal  faite ,  défaut  d’exa¬ 
men  de  Los ,  au  premier  moment,  6c ,  vrai- 
femhlablement  ,  plaie  trop  tôt  refermée. 

Je  pafferois  volontiers  fous  fil  en  ce  la 
troifieme  obfervation  ,  qui  appartient  en¬ 
core  à  M.  Pillore  ,  fi  je  ne  me  trouvois 
forcé  de  prouver  combien  M.  Poulain  a 
pris  le  charge ,  Sc  combien  il  eft  répréhen- 
fible  d’avoir  voulu ,  d’un  principe  particulier 
que  j’ai  établi ,  en  tirer  des  conféquences 
générales  ,  que  tout  bon  Praticien  n’admet¬ 
tra  jamais.  Venons  à  cette  troifieme  ob¬ 
fervation.  Elle  fait  mention  a  d’une  tumeur 
w  fituée  fur  l’os  de  la  pommette  ,  venant  ga- 
»gner  le  bord  inférieur  de  Porbite.  Elle 
a  abfcéda  ,  &  perça  d' elle-même  en  dehors  9 
avers  fa  partie  moyenne .  M.  Pillore  con¬ 
sulté  ne  voulut  point  agrandir  I’ouvcr- 
9>  ture  ,  6c  préféra  de  faire  une  ample  inci- 
»  lion ,  fous  la  îevje  fupériéure  ,  dans  lapar- 
»tie  la  plus  déclive  de  ce  dépôt.  « 

Il  eft  heureux  que  M.  Poulain  ne  fe  ré¬ 
crie  pas  ici  ,  comme  il  l’a  fait  plus  haut: 
fy  Qu’auroit  faitM.  Jourdain,  en  pareil  cas?  « 
ï°  Avant  de  répondre  à  M.  Poulain ,  je  l’au- 
rois  prié  de  me  produire  quelques-unes  de 

mes 
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sues  obfervations  (  inférées  dans  le  Mé¬ 
moire  dont  il  eft  queftion  )  où  j’indique 
de  faire  une  ample  ouverture,  fous  la  levre 
fupérieure ,  dans  un  dépôt  fîtué  fur  l’os  de 
la  pommette  y  6c  qui  fe  feroit  ouvert  de  lui- 
même  extérieurement.  Enfuite  je  lui  aurois 
dit  que  ce  dépôt  n’étant  pas  du  nombre  de 
ceux  que  j’ai  eu  intention  de  défigner  dans 
mon  Mémoire  ,  6c  par  mes  obfervations  , 
je  l’aurois  traité  différemment  ;  que  je  me 
ferois  rappel  lé  les  réglés  de  la  bonne  chirur¬ 
gie  ,  qui  indiquent  de  profiter ,  autant  qu’il 
efl  poftible ,  des  ouvertures  faites  par  la  na¬ 
ture  elle-même;  que,  fi  la  plaie  n'eût  pas 
été  fuffilante  ,  je  l’aurois  dilatée  par  les 
moyens  convenables  ;  qu’après  m’être  af- 
furé  de  l’état  de  l’os5  j’y  aurois  apporté  mes 
foins  ;  en  un  mot ,  que  j'aurois  été  allez  cir- 
confpeét  pourne  pas  tenterune  opération  qui 
demandait  un  délabrement  trop  confidéra- 
ble ,  6c  inconteftabîement  inutile ,  puifqu’on 
avoit  une  voie  naturelle  ,  de  laquelle  on 
pouvoit  profiter  avec  avantage  ,  eu  égard 
à  l’éloignement  qu’il  y  a  ,  du  deffous  de  la 
levre  fupérieure  ,  à  l’os  de  la  pommette  ;  6c 
je  puis  aflurer  avoir  traité  quelques  dépôts 
de  la  même  efpece  ,  fans  qu’il  me  foit  ja¬ 
mais  venu  dans  l’idee  de  pratiquer  l’opéra¬ 
tion  en  queftion. 

M.  Poulain  femble  me  reprocher  ma  dé- 
licateffe  a  éviter  les  incifions  6c  les  cica¬ 
trices  extérieures ,  dans  certains  abfcès  de  la 
Tome  XXXV L  '  V 
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mâchoire  inférieure.  II  faut  avouer  que  îa 
fie  n  ne  ,  6c  celle  de  M.  Piilore  (  fi  ce  der¬ 
nier  a  eu  le  même  defîèin  )  fonc  bien  pla¬ 
cées  ,  de  chercher  à  éviter  une  cicatrice 
qu’on  ne  pouvoit  empêcher ,  puifque  la  na¬ 
ture  avoit  elle-même  fait  1  ouverture  exté¬ 
rieurement  ,  pour  fe  débarrafîér  de  ce  qui 
léfoit  fes  fondions.  C’eft  un  raffinement  qui 
n’efl  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde.  D’a¬ 
près  cela  que  l’on  juge  du  poids  des  obfer- 
vations  6c  des  réflexions  de  M.  Poulain. 

La  quatrième  obfervation  ,  qui  appartient 
encore  à  M.  Piilore  3  fait  mention  d’un  dé¬ 
pôt  fur  l’os  maxillaire  (  on  ne  dit  point  fur 
quelle  partie  de  cet  os  )  :  je  paffie  cette 
inexaditude.  «  Ce  dépôt  s’étoit  ouvert  fpon- 
«  tanément  dans  l’intérieur  de  la  bouche  .... 
17  On  décida  que  l’os  étoit  carié  dans  fa 
97  fuperficie.  L’ouverture  étant  petite,  M.Piî- 
77  îore  prit  le  parti  de  l'agrandir  avec  le 
«  hiftouri ,  afin  de  porter  plus  aifément  au 
«fond  du  foyer  les  remedes -néceffiaires.  Il 
i7  y  fit ,  pendant  long-rems  ,  6c  fans  au- 
i7  cun  fruit  ,  des  injedions  appropriées. 
17  Enfin ,  îaffé  de  n’obtenir  aucun  fuccès  d’une 
17  conduite  suffi  fage  ,  6c  s’appercevant  que 
17  les  tégumens  qui  couvroient  le  foyer  du 
«dépôt,  étoient  extrêmement  amincis,  il 
«  jugea  à  propos  d’y  faire  une  inçifion  qui 
.«lui  permit  d’abandonner  l’autre  à  la 
se  nature.  Il  traita  la  maladie  par  cette 
nouvelle  plaie  ?  6c  eut  la  fatisfadion  de 
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v  guérir  fon  malade  en  très-peu  de  tems.  « 
Quelle  induélion  peut-on  tirer  de  cette 
obfervation,  finon  que  l’opération  n’a  pas 
été  bien  faite  ;  qu’il  y  avoit  certainement 
quelques  finus  qui  n’ont  été  ni  découverts 
ni  débridés.  La  régénération  du  pus,  &  l’a- 
minciflement  de  la  peau  le  prouvent;  car 
la  pente  du  pus ,  &  la  petite  ouverture  ,  du 
côté  de  la  bouche  ,  indiquoient  une  élec¬ 
tion  allez  naturelle  ,  pour  que  ,  fi  l’opéra- 
tion  eût  été  bien  faite  de  ce  côté  ,  les  ac- 
cidens  ne  fe  fulfent  pas  propagés.  En  ou¬ 
tre ,  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  la  bafe  du 
traitement  a  confifté  dans  les  inje&ions  , 
qu’on  devoit  alors  regarder  comme  peu 
avantageufes  ,  eu  égard  à  la  fituation  de  la 
partie  qui  les  forçoit  nécefiairement  à  re¬ 
tomber  fur  le  champ.  J’ajoute  encore  que  , 
comme  on  a  annoncé  qu’il  y  avoit  carie  à 
la  fuperficie  de  l’os ,  &  qu’on  ne  parle  point 
de  fon  exfoliation  pendant  le  premier  trai¬ 
tement  ,  ni  des  moyens  qu’on  a  dû  em¬ 
ployer  à  cet  égard  ,  il  y  a  tout  lieu  de  pré¬ 
fumer  qu’elle  a  fublillé  jufqu’à  l’ouverture 
extérieure ,  &c  que  ce  n’elt  que  dans  ce  mo¬ 
ment  qu’elle  a  été  mife  à  découvert  ,  & 
traitée  convenablement  ,  puifqu’à  compter 
de  ce  tems  on  a  eu  des  lignes  de  guéri- 
fon  ;  ce  qu’on  ne  pouvoit  obtenir  ci-de¬ 
vant  ,  parce  que  l’exiftence  probable  de  la 
carie,  ou  de  quelques  finus,  entretenoit  & 
donnoit  naiflance  à  de  nouveaux  acci- 

V  ij 
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dens.  Un  traitement  plus  réfléchi,  &  une  ope» 
ration  mieux  faite,  auroient  certainement  dif- 
penfé  de  la  fécondé  opération.  On  peut 
en  voir  une  preuve  dans  la  quatrième  ob- 
fervation  de  mon  Mémoire.  C’efl:  encore 
en  tenant  la  même  conduite  que  j’ai  guéri , 
Tannée  derniere  ,  une  apprentifle  de  mad. 
du  Bacq  ,  Coefeufe  ,  demeurante  dans  le 
Marché-neuf,  &  que  j’ai  fait  difparoître 
complètement,,  &  détruit  une  carie,  tant  de 
deux  boîtes  alvéolaires  que  d’une  portion 
confidérable  de  l’os  maxillaire ,  du  côté  gau¬ 
che  ,  fur  un  enfant  de  la  Pitié,  &  fur  un 
autre  enfant  qui  me  fut  amené  par  une 
Vitriere,  rueGîtrle-Cœur.  Cesdeux  derniers 
fujets  n’étoient  âgés  l’un  &  l’autre  que  de 
huit  à  dix  ans.  Je  ne  prétends  pas ,  pour  cela , 
autorifer  toujours  ,  &  indifpenfablement 
dans  tous  les  cas  ,  l’incilion  intérieure  ; 
mais  je  dis  qu’il  y  a  des  circonflances  dans 
lefquelles,lorfque  l’opération  fera  bien  faite, 
elle  fera  avantageufe.  Les  trois  faits  fuivans 
vont  prouver  e'ncore  que  mon  intention 
n’a  jamais  été  de  pofer  ,  comme  un  principe 
invariable,  de  faire  les  incifions  intérieure¬ 
ment.  i°  Un  dépôt  fiffuleux,  extérieurement 
fîtné  à  la  bafe  de  la  mâchoire  inférieure 
d’une  Demoifelle  de  province,  qui  me  fut 
adreffée  par  M.  V  audichon  ,  Marchand  Pel¬ 
letier,  rue  de  la  Vieille-Bouclerie.  i°  Un 
autre  dépôt  de  même  nature  ,  &  également 
placé  à  la  bafe  de  la  mâchoire  d’un  gar- 
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çon  Pelletier  de  M.  Schmit ,  rue  des  Four¬ 
reurs.  Enfin  un  cas  femblable  fur  une  per* 
fonne  de  Lagny  en  Brie  ,  qui  me  fut  adref- 
fée  par  M.  Savary  ,  Chirurgien ,  &  qui ,  pen¬ 
dant  le  traitement  ,  a  demeuré  chez  M.  Joli- 
vet,  maître  Fourbilfeur ,  rue  de  la  Huchette. 
Dans  tous  ces  cas ,  j’ai  profité  de  la  fifluîe 
extérieure  ,  &  j’ai  agi  en  conféquence ,  pour 
le  relie ,  fuivant  l’art.  Quant  aux  dépôts  de 
la  mâchoire  fupérieure  ,  je  puis  oppofer  à 
M.  Poulain  ,  fur  ce  qu’il  veut  m’imputer, 
2°  la  guérifon  d’un  dépôt  fiftuleux ,  litué  fur 
l’os  de  la  pommette  ,  &  guéri  à  un  gagne-de- 
niers.  Son  état  n’auroit  point  affaibli  ma  dé- 
licatefTe  à  éviter  les  incifions  &  les  cicatri¬ 
ces  extérieures ,  fi  ce  moyen  m’eut  paru 
plus  avantageux  ;  mais,  guidé  par  les  vrais 
principes  de  la  chirurgie ,  j’ai  profité  de  l’ou¬ 
verture  naturelle. 

Enfin  ,  &  ce  qui  efl:  bien  plus  fort  &  qui 
prouve  combien  M.  Poulain  a  mal  faifi  l’ob¬ 
jet  de  mon  Mémoire  ,  eft  établi  fur  un 
dépôt  phlegmoneux  (a) ,  fitué  entre  l’an¬ 
gle  de  la  mâchoire  inférieure  &  la  folle 
temporale.  La  conque  de  l’oreille  droite  , 
l’arcade  zygomatique  ,  &  l’os  de  la  pom¬ 
mette,  étoient  compris  dans  cette  tumeur 

O  Ce  dépôt  a  été  occafïonné  par  la  fortie  de 
deux  dents  de  fagefle,  une  fupérieure,  &  une  infé¬ 
rieure  ,  du  côté  droit.  Le  malade  peut-être  âgé  de 
vingt-trois  ou  vingt  quatre  ans  à-peu  près.  II  eft 
le  Maître-Clerc  de  M.  Eynard }  Procureur  au  Par¬ 
lement,  rue  Guénégaud,  V  iij 
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qui  duroit  depuis  près  de  trois  femaines. 
L’œil  de  ce  côté  étoit  fermé  :  le  nez  ,  les 
îevres  étoient  confïdérablement  gonflés  9 
ainfi  que  la  totalité  de  la  joue  jufqu’au 
col  ,  &  le  malade  ne  pouvoit  ouvrir  les 
mâchoires.  Croira-t-on  que  ,  dans  un  cas 
fembîable  à  celui  de  la  première  obfer- 
vation  de  M.  Poulain ,  j’aie  été  affez  peu 
eirconfpeâ:  pour  tenter  d’abord  la  première 
opération?  Non  certainement.  J’ai  fait  une 
ouverture  fufÜfante  du  côté  extérieur  :  j’ai 
débridé  deux  fiflules ,  dont  l’une  rendoit 
dans  l’épailfeur  de  la  joue  ,  en  tirant  du 
côté  des  Ievres ,  &  l’autre  fous  l’arcade  zy¬ 
gomatique,  Une  portion  de  l’apophyfe  zy¬ 
gomatique  s’étant  trouvé  cariée  ,  je  l’ai  mife 
bien  à  découvert ,  &  j’ai  fuivi,  pour  le  traite¬ 
ment  ,  les  moyens  que  la  faine  pratique  in¬ 
dique.  Ces  opérations  faites  à  propos  ,  8c 
convenablement ,  ont  fait  aifparoître  tous 
les  accidens.  Le  malade  jouit  a&uellement 
de  la  meilleure  fanté  ,  &  fa  guérifon  n’a  pas 
duré  plus  de  fix  femaines.  D’après  des  faits 
aufli  concluans  ,  on  peut  juger  de  la  judefTe 
des  imputations  de  M.  Poulain.  On  voie 
donc  que,  eu  égard  aux  circonftances  ,  je 
fais  ou  ne  fais  pas  l’incilion  extérieure. 

De  plus ,  que  M.  Poulain  foit  affuré  que  , 
quelque  refpe&able  que  me  parodié  le  fen- 
timent  d’un  Auteur  dans  bien  des  cas  ,  je 
ne  m’y  foumettrai  jamais ,  quand  il  ne  fera 
point  entré  dans  un  détail  approfondi ,  8c 
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abfolument  direéf  à  l’objet  que  j’aurai  à 
traiter,  (a) 

Enfin  ,  li  M.  Poulain  eut  apporté  quel- 
qu’attention  aux  dernieres  phrafes  de  la 
fécondé  partie  de  mon  Mémoire ,  il  en  au» 
roit  conçu  le  but.  Voici  ce  que  je  dis  : 

»...  Il  ne  fuflfit  pas  d’extraire  les  dents p 
»  quand  l’humeur  purulente  s’ell  infiltrée 
»  par  les  pores  de  l’os ,  &  qu’elle  s’efi:  épan- 
»  chée  dans  le  tiffu  des  mufcles  ;  mais  9 
»  pour  éviter  les  effets  progrefiifs  de  cette 
»  même  humeur  ,  il  faut  lui  fupprimer  toute 
»  communication  avec  l’os.  En  effet  c’eff 
»  le  feul  moyen  de  garantir  l’os  d’un  plus 
»  grand  ravage  ;  &  c’dl  s’oppofer  furement 
»à  ce  que  l’humeur  purulente  fe  fade  jour 
»  extérieurement  ,  ou  qu'on  / bit  forcé  d'y 
»  fuppléer  par  Cinftrumerit  ou  par  les  cauf- 
»  tiques.  « 

En  un  mot,  que  fignifie  ce  que  je  viens 
de  rapporter ,  linon  la  caufe  des  dépôts 
qui  font  le  fujet  de  mon  Mémoire  ,  &  pour 
lefquels  on  peut  fuivre  ma  méthode  ;  les 
précautions  que  l’on  doit  prendre  pour 
obvier  à  de  plus  grands  accidens  ,  & ,  fi  on 
néglige  ces  mêmes  précautions  ,  la  néceffité 
indifpenfable  de  faire  extérieurement  une 
ouverture  ,  fok  avec  les  inftrumens  ,  foit 
avec  les  caufliques.  Cela  fuffit  pour  faire 

(a)  Lettre  de  M.  Poulain  (Journ.  de  Me'd.  d’Oc- 
tobre  1771 ,  Tome  XXXVI ,  p.  43  )  où  M.  Pou - 
tain  veut  citer  l’autorité  de  M.  Lefckevin . 

-  V  jv 
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tomber  toutes  les  obje&ions  de  M.  Pou¬ 
lain  ;  objedions  ,  lefquelîes ,  comme  je  l’ai 
dit ,  ne  font  fondées  que  fur  ce  qu’il  n’a  pas 
fai  fi  l’objet  de  mon  Mémoire.  Je  n’ai  donc 
pas  pofé  un  principe  invariable  ,  8c  j’ai  ad¬ 
mis  des  exceptions  ;  8c  ,  je  le  répété ,  une  ci¬ 
catrice  extérieure  fera  toujours  de  trop  y 
quand  on  pourra  l’éviter  ,  par  un  moyen 
également  avantageux  >  comme  il  m’efl:  ar¬ 
rivé  plufieurs  fois. 
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Sur  une  Maladie  du  Scrotum  ;  par  M, 
BOURIENNE  Chirurgien-Major  des 
Armées  du  Roi  ,  &c.  en  Corfe . 

Le  fcrotum  8c  les  tefticules  font  expofés 
à  un  grand  nombre  de  maladies  dont  on 
trouve  le  détail  dans  les  Auteurs.  Les  anciens 
ont  rangé  les  tumeurs  de  ces  parties  fous 
différentes  efpeces,  8c  les  modernes  en  ont 
âffigné  plus  pofitivement  le  fiege  8c  la  na¬ 
ture.  Mais  il  en  eft  qu’on  n’a  pas  pu  fpé- 
eifier  ,  parce  qu’elles  ne  dépendent  pas 
proprement  de  la  léfion  de  ces  organes  , 
<&  quelles  ne  fe  rencontrent  pas  dans  la 
pratique  ordinaire.  On  en  verra  un  exem¬ 
ple  dans  la  tumeur  du  fcrotum  ,  dont  je 
vais  parler,  8c  dont  les  Praticiens  les  plus 
confommés  auroient  été  auffi  embarraffés 
que  moi  à  déterminer  la  caufe  8c  le  caradere. 

Au  mois  de  Septembre  1760 ,  il  entra 
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à  l'Hôpital  de  Caflfel  un  Soldat  SuifTe  ,  atta¬ 
qué  d’une  tumeur  très-confidérable  ,  dans 
toute  l’étendue  du  fcrotum  ,  du  côté  gauche» 
Le  malade  n’éprouyoit  point  de  douleur  , 
&:  n'en  avoit  point  reflfenti ,  qu’au  commen¬ 
cement  ,  où  il  s’apperçut  de  la  tumeur  : 
c’étoit  en  1749.  La  tumeur  commença  au- 
deffous  de  Panneau  ,  &  lit  des  progrès  fort 
lents.  Peu  inquiet  fur  les  fuites,  il  lut  long- 
tems  fans  demander  des  fecours  au  Chirur¬ 
gien  du  Régiment.  Quatre  ans  après  il  le 
eonfulta.  La  tumeur  ,  alors  ,  étoit  groiïs 
comme  un  œuf  de  poule  ,  plus  longue  que 
groffe,  peu  douîoureufe  ,  accompagnée  d’uns 
gonflement  pâteux.  On  lui  confeilla  de  faire 
ufage  de  cataplafmes  aromatiques  ;  ce  qui 
fut  continué  pendant  long-tems,  fans  éprou¬ 
ver  de  diminution  dans  la  tumeur»  Elle 
ceffa  d’augmenter  >  6c  refia  dans  le  même 
état  ,  à-peu-près  ,  jufqu’aux  campagnes 
d’Allemagne.  Malgré  la  précaution  que  le 
malade  avoit  prife  déporter  un  fufpenfoire  % 
la  fatigue  occalionna  un  plus  grand  gonfle¬ 
ment  ,  fans  augmenter  les  douleurs.  11  entra 
à  l’Hôpital  au  tems  indiqué  ci  de  Eus  ^  La 
tumeur  étoit ,  pour  lors grofle  comme  une 
petite  courge  :  le  gonflement  s’étendait  de¬ 
puis  l’anneau  jufqu’au  bas  du  fcrotum  ;  le 
tout  étoit  mol  &  pâteux  :  je  fentois  le  cor¬ 
don  des  vailîèaux  ,  &  Te  tefticiile  ,  qui  me: 
paroiffoient  prefque  dans  l’état  naturel,  Le 
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malade  étoit  fans  fievre  ,  fe  portant  bien 
d’ailleurs  Le  lendemain  de  fon  arrivée,,  je 
îe  queffionnai  pour  m’inftruire  de  la  caufe 
du  mal.  Il  me  dit  qu’il  n’avoit  jamais  reçu 
aucuns  coups  dans  cette  partie  ,  ni  eu  de 
maladie  vénérienne  ;  que  ce  qu’il  préfumoic 
avoir  donné  naiffance  à  la  tumeur  ,  étoit  un 
effort  violent  qu’il  avoit  fait  e«  levant  une 
piece  de  bois  ;  que ,  dans  l’inftant  même  ,  il 
ientic  u'n  craquement  dans  faîne ,  &  une 
douleur  affèz  vive  dans  la  même  partie  ; 
que  cela  s  etpk'paffé  au  moyen  d’une  fai— 
gnée ,  &  de  quelques  compreffes  trempées 
dans  le  vin  chaud , appliquées  fur  la  partie; 
que  ,  de  tems  à  autre  ,  il  avoit  éprouvé  de 
légères  douleurs;  qu’il  s’étoit  apperçu  d’une 
petite  tumeur  qui  avoit  parcouru  les  grada¬ 
tions  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Je  purgeai  le 
malade,  &  le  mis  à  l’ufagede  quelques  bols 
fondans  :  j’appliquai  fur  la  tumeur  des  ca- 
taplafmes  réfolutifs  aéfifs ,  pendant  cinq 
jours.  Le  malade  ne  voulut  point  le  fou- 
mettre  à  aucun  régime  ,  ne  voyant  aucun 
changement  dans  la  tumeur  ;  point  de  dou¬ 
leur  ,  toujours  molle  &  pâte u fe  ,  comme 
s’il  y  avoit  eu  quelque  fluide  épais  épanché. 
Pluîieurs  Chirurgiens  examinèrent  la  tu¬ 
meur  ,  &  furent  très-indécis  fur  fon  carac¬ 
tère  :  je  propofai  d’en  faire  l’ouverture. 
Le  malade  déterminé  ,  je  le  mis  dans  la 
pofition  convenable  :  je  fis  une  incifion  qui 
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commencent  un  peu  au-deflous  de  i’anneau* 
&  tut  prolongée  jufqu’au  bas  du  ferotum . 
Etant  parvenu  au  lieu  où  je  fotfpconnois  la 
matière  épanchée  ,  je  n’en  trouvai  point  * 
&  je  fus  furpris  de  trouver  \e ferotum  rempli 
d’une  fubffance  qui  approchoit  de  la  cou¬ 
leur  de  foin  pourri  ,  n’ayant  que  très-peu 
d'odeur  :  je  l’enlevai  par  couches  ,  comme 
un  gâteau  feuilleté.  Cette  fubftance  ou  ma¬ 
tière  n’étoit  point  liquide  :  j’introduifis  mon 
doigt  du  côté  de  l’anneau ,  d’où  j’en  retirai 
une  certaine  quantité  ;  le  tout  pouvoir  rem¬ 
plir  les  deux  mains ,,  &  étoit  contenu  dans  un. 
kifte  épais  ,  que  j’emportai  en  partie.  Le 
cordon  des  vaifleaux  fpermatlques  ,  le 
tefficule,  étoient  prefque  dans  l’état  naturel. 
Comme  il  n’y  avoit  point  de  fuppuration  3. 
que  les  parties  étoient  peu  douloureules  p, 
je  panfai  le  blefle  avec  un  digeflif  un  peu 
actif:  le  tout  fut  recouvert  par  des  com- 
preiïes  trempées  dans  l’eau  de  chaux  ani¬ 
mée  avec  l'eau  vulnéraire.  Le  malade  fut 
fournis  au  régime.  Les  premiers  jours  il  ne 
fentit  aucun  mal  :  la  fuppuration  comraen- 
çoit  à  s’établir,  &  étoit  d’une  coulevir  jau¬ 
nâtre.  Le  huitième  jour  le  malade  éprouva 
quelques  douleurs  de  ventre  :  il  prit  plu- 
fieurs  lavemens  emolliens  ;  les  fomenta¬ 
tions  de  même  nature  furent  mites  en 
ufage.  Le  dixième  jour  la  fievre  le  prit  t 
elle  devint  afi’ez  confidérable.  Il  fut  faigné 
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deux  fois.  Malgré  les  précautions  prifes  en 
pareil  cas  ,  un  cours  de  ventre  furvint,  qui 
dé  généra  en  dylfenterie  :  le  malade  tomba 
dans  le  marafme  en  peu  de  tems  ;  la  fup- 
puration  fut  entièrement  fupprimée.  Il 
mourut  le  vingtième  jour  après  l’opération. 
Curieux  de  connoître  la  caufe  ou  les  dé- 
fordres  furvenus  à  la  fuite  de  la  maladie  , 
je  fis  r  ouverture  du  corps  ,  &  je  commençai 
au-deffus  de  l’anneau  ,  du  même  côté.  Je 
continuai  Pincifion  jufqu  a  l’endroit  où  fe 
gliffe  le  cordon  fpermatique  ,  pour  pafïer 
fous  le  mufcle  petit-oblique  :  j’examinai  avec 
attention  les  inteflins  &  je  fuivis  Piléutn 
dans  fes  dernieres  circonvolutions  :  je  trou¬ 
vai  une  portion  du  cylindre,  de  cet  inteflin 
pincée  dans  l’anneau,  du  même  côté  de  la 
maladie  :  je  dégageai  cette  portion  avec 
beaucoup  de  précaution;  je  fus  furpris  de 
la  trouver  percée  à  l’endroit  engagé  dans 
Panneau.  Le  trou  avoit  quatre  lignes  de  dia¬ 
mètre  ,  &  était  ovale  ;  le  refie  du  canal  io- 
teflinai  étoit  dans  Pétat  naturel.  D’après 
ce  que  je  viens  d’expofer  il  y  a  lieu  de 
foupçonner  que  >  dans  l’effort  qu’avoit  fait  le 
malaoe  ,  une  portion  de  l’inteffin  s’étoit 
trouvée  pincée  dans  Panneau  ,  5c  formoic 
Pefpece  de  hernie  dont  parle  M.  Méry. 
Mais  les  douleurs  vives  qu’on  éprouve  or¬ 
dinairement  dans  cette  circonilance ,  au¬ 
raient  dû  déterminer  Je  malade  à  demande* 
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lu  fecours.  Il  y  a  apparence  qu’il  y  a  eu 
jne  inflammation  allez  forte  pour  faire 
tomber  en  gangrené  cette  portion  d’in- 
■effin.  Mais  dans  quel  tems  fera-t-elle  tom¬ 
bée  en  gangrené  ?  <Sc  quand  l’inteftin  aura- 
t-il  été  percé  ?  Ce  tems  n’eft  pas  facile  à 
décider  ;  car  il  n’eft  pas  probable  que  ce 
foit  dans  le  premier  commencement  de  la 
tumeur.  Ce  qui  étoit  renfermé  dans  le  kifte  , 
étoient-ce  des  matières  fécales  ?  Comment 
concevoir  qu’elles  aient  reffé  aufïi  long- 
tems  fans  occafionner  d’accidens  ?  On  ne 
fera  pas  furpris  que  le  malade  allât  à  la  (elle , 
commeà  1  ’ordin aire^piïil qu’il  n’y  avoit  qu’une 
portion  du  cylindre  de  pincée.  Si  la  maladie 
avoit  été  connue ,  dans  les  premiers  tems ,  on 
auroit  pu  tenter  l’opération  qu*on  fait,  dans 
les  hernies  ,  contre  l’étranglement.  Ce  n’eft 
pas  la  première  fois  que  j’ai  vu  des  inteftins. 
percés ,  le  malade  n’ayant  prefque  pas  éprou¬ 
vé  de  douleurs:  l’obfervation  Clivante  en 
do  nnera  un  exemple. 

Un  Soldat  duRégiment  de  laTour-Dupin, 
fut  transféré  de  Zell  à  l’hôpital  d’Hanovre 
au  mois  d’O&obre  1757.  Il  avoit  de  La 
fievre  &  un  cours  de  ventre  confidérabîe. 
M.  le  Vacher,  Chirurgien-Major  de  l’ Hô¬ 
pital  militaire  de  Befançon,  alors  Aide-Ma¬ 
jor  de  l’armée  ,  le  traita  dans  fa  maladie.  Dans 
fa  convalefcence  il  fe  plaignit  d’avoir  une 
tumeur  ,  qu’il  portoit  x  depuis  un  an  ,  à  la 
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partie  poftérieure  6c  interne  de  la  cuifîè  ,  l 
quatre  travers  de  doigt  de  l’anus.  La  tumeui 
étoit  du  volume  d>un  gros  œuf ,  pâteufe  & 
peu  douloureufe  :  on  y  fentoit  un  fluide 
épais  épanché,  La  nature  de  cette  tumeur 
détermina  M.  le  Vacher  à  nous  appeller  , 
M.  Lamblot  &  moi.  Nous  convînmes  qu’il 
falloir  ouvrir  la  tumeur.  L’ouverture  faite  s 
il  n’en  fortit.que  des  matières  fécales  ,  afTèz 
liquides.  Le  doigt  introduit  dans  l’anus,  & 
un  llylet  dans  l’ouverture  de  l’abfcès,  nous 
reconnûmes  que  l’inteffin  étoit  percé  à 
deux  travers  de  doigt  au-deflus  du  fphinéfer 
cutané.  On  panfa  le  malade  avec  de  la  char¬ 
pie  ,  &  l’on  mit  par-deiïits  un  bandage  con¬ 
venable.  Le  lendemain ,  il  ne  parut  point ,  par 
l’ouverture  de  i’abfcès,  de  matières  fécales,  ni 
les  jours  fuivans  :  on  employa  les  inje&ions 
déterfives >  6c  le  digellif  anime  ;  i’ulcere  fe 
détergea  ,  les  chairs  vermeilles  rempliffoient, 
chaque  jour  ^  l’ouverture  de  la  tumeur  ;  celle 
de  F  intellin  fe  trouva  fermée.  Dans  le  cours- 
des  panfemens  ,  on  n’a  point  apperçu 
de  matières  fécales.  Le  malade  efl  forti 
guéri  ,  fix  femames  après  l’opération.  Mais* 
comme  j’ai  perdu  ce  Soldat  de  vue  ■,  je  n’ai 
pu  favoir  li  ia  perforation  de  Lmteflin  s’étoic 
cicatrifée  folidement  ,,  ou  s’il  n’eft  pas  fur- 
venu  quelqu’abfcès  fîfluleux  à  la  fuite  de. 
cette  altération. 
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ETAT  DU  CIEL, 

Jours  1 

dum,  i 

La  l Mutine  e . 
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Le  Soir  à  II  h . 
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E.  n.  pl.  ton. 
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pet.  pluie. 

Couvert. 

4 

S-E.le'g.nuag. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  écé  de  23  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  i’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  de  5  degrés  au  -  deffus  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  17  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  k 
baromètre  a  été  de  28  pouces  3  y  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abailfement  de  27  pouces  8/  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  5  4  îi- 
gnes. 

Le  vent  a  foufflé  7  fois  du  N. 

3  fois  du  N-N-E. 

6  fois  du  N-E. 

1  fois  de  PE-N-E. 

3  fois  de  PE. 

2  fois  de  PE- S-E. 

2.  fois  du  S  E. 

3  fois  du  Sud. 

3  fois  de  PO'S'O. 

7  fois  de  PO. 

I  fois  du  N- O. 

II  a  fait  il  jours  beau. 

27  jours  des  nuages. 

17  jours  couvert. 

12  jours  de  la  pluie, 
a  jours  du  tonnerre*, 

1  jour  du  yenr. 


B 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Septembre  l'jjt. 

ïl  a  régné,  pendant  ce  mois-ci ,  dans  la  ville 
&  dans  les  environs,  un  grand  nombre  de  fiè¬ 
vres  qui  avoient  le  type  des  fièvres  intermitten¬ 
tes  ,  mais  qui  étoienc  accompagnées  d’accidens 
les  plus  fâcheux  ,  tels  que  le  délire  ,  l’afloupiffè- 
inent ,  les  convuîfions  »  &c.  ;  ce  qui  indiqtioir  que 
le  cerveau  éroit  principalement  afFedé.  Elles  ont 
emporté  un  grand  nombre  de  malades  ;  &  ceux 
qui  ont  échappé  ont  eu  des  convalefcences  lon¬ 
gues ,  laborieuses,  &  très-fujetes  à  récidive.  En 
général  on  a  r«marqué  qu’après  avoir  fuffifam- 
ment  défempli  les  vaifîèaux,  les  émétiques  &  les 
purgatifs  ont  été  les  fecours  les  plus  efficaces  qu’on 
a  pu  employer  pour  les  combattre. 

On  a  vu  ,  en  outre  ,  des  petites-  véroles ,  & 
beaucoup  de  rhumatifmes. 


Obfervaiions  météorologiques  faites  à  Lille  au. 
[  mois  d'Août  l'J’Jl,  par M,  Boucher  ,  Médecin . 

Le  tems,  dans  tout  le  cours  du  mois ,  a  été 
humide  ,  &  fans  chaleurs.  La  liqueur  du  ther¬ 
momètre  ne  s’eft  portée  ,  aucun  jour  ,  au  deflus 
du  terme  de  17  degrés,  fi  ce  n’eft  le  ?l,  jour 
auquel  elle  a  monté  à  celui  de  20  degrés. 

Le  moifionneur  a  été  défolé  par  les  pluies. 
Du  2.3  au  29  elles  n’ont  point  cédé.  II  pleuvoic 
de  tous  vents ,  &  cependant  le  mercure  ,  dans  le 
baromètre ,  ne  s’eft  guere  éloigné  du  terme  de 
28  pouces.  Les  campagnes  voifines  des  rivières 
ont,  d’un  autre  côté,  étéencoreendommagéespar 
des  inondations  dont  on  n’avoit  pas  vu  d’exem¬ 
ple  ,  dans  le  pays ,  en  cette  faifon. 
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La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée  par 
le  thermomètre  a  été  de  20  degrés  au-deffus  du 
terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  8  degrés  au  -  deffus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  efl  de  12  de¬ 
grés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  2  lignes  ,  &  Ton 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  5  lignes:  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  lignes. 

Le  vent  a  fuuffié  3  fois  du  Nord, 

2  fois  du  N.  versl’Eft. 

2  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

5  fois  du  Sud. 

12  fois  du  Sud  vers  l’O. 

8  fois  de  l'Oueft. 

5  fois  du  Nord  vers  PO. 

II  y  a  eu  2?  joursde  tems couvert  ounuageux* 
8  jours  de  pluie. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereffe 
au  commencement  du  mois,  &  de  Phumidité  à 
la  fin. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  au  mois 

d' Août  1771. 

Lesfievres  putrides-vermineufes  ont  été  affez 
communes  ,  en  certains  quartiers  de  la  ville  ,  dans 
le  petit  peuple  ,  &  fur-tout  dans  les  familles  où 
la  difete  s’cft  fait  le  plus  reiïentir.  Mais,  quoi¬ 
que  les  fymprômes  les  plus  fâcheux  fe  dévelop¬ 
paient  dans  l'état  de  la  maladie ,  tels  que  le  délire, 
le  coma  ,  les  foubrefauts  ,  le  pouls  convulfif ,  &c. 
il  en  eft  mort  très-peu  de  perfonnes  :  nous  avons 
guéri  dans  nos  hôpitaux  tous  ceux  qui  y  font 
arrivés  affez  à  tems  pour  être  traités  dans  les 
réglés.  Les  émétiques  &  les  émético-cathartiques 
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ont  été  d’ungrand  fecours,  dansle  commencement 
de  la  maladie  ,  employés  à  la  fuite  des  faignées.  Il 
étoit  efTentiel  de  tenir  le  ventre  libre  dans  tous  les 
tems.  On  a  employé  suffi  ,  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès ,  les  diverfes  préparations  de  quinquina ,  &  les 
yéficatoires. 

La  rougeole  &  la  fievre  rouge  ont  régné  épidé- 
miquement  parmi  les  enfans.  Quelques  adultes 
en  ont  suffi  été  travaillés.  La  fievre  rouge  éroit 
accompagnée  de  l’efquinancie,  qui  devenoit  aph- 
theufe  ,  lorfque  la  maladie  étoit  de  durée.  On  a  vu 
pîufieurs  perfonnes  attaquées  de  la  petite-vérole. 

Il  y  a  eu,  vers  la  fin  du  mois,  des  coliques 
bilieufes ,  &  des  diarrhées.  Nous  avons  aufii  vu 
dans  nos  hôpitaux  nombre  de  perfonnes  travaillées 
de  fievre  tierce  ,  &  de  la  double-tierce  ,  qui  exi- 
geoient  un  traitement  méthodique. 


LIVRES  NOUVEAUX. 


Obfervations  fur  la  Phyfique,  fur  l’Hiftoire 
naturelle  ,  &  fur  les  Arts ,  avec  des  Planches  en 
taille-douce  ,  dédiées  à  Monfeigneur  le  Comte 
d} Artois  ,  par  M.  l’Abbé  Rosier ,  de  l’Acadé¬ 
mie  ,  &c.  A  Paris,  chez  Lejay ,  1771  ,  in-12. 

Nous  avons  vu  trois  Volumes  de  ce  Journal, 
dont  nous  avons  donné  le  Profpeâus  dans  notre 
Journal  du  mc  isd’Août  1771.  Les  différens  mor¬ 
ceaux  qui  les  compofent  nous  ont  paru  égale¬ 
ment  curieux  &  intéreffàns  ;  &  nous  ne  doutons 
point  que  cette  nouvelle  production  périodique 
ne  contribue  à  répandre  de  plus  en  plus  le  goût 
des  Sciences  naturelles. 

On  trouve  ,  à  Paris,  chez  Valade ,  des  Exem¬ 
plaires  de  l’Ouvrage  de  M.  de  Bienville  ,  intitulé 
U  Pour  &  U  Contre  de  V Inoculation  f  &c,  que 
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30US  avons  annoncé  dansnotre  Journal  de  Janvier 
de  la  préfente  année. 

Di&ionnairede  Santé,  nouvelleédition.  A  Paris , 
;hez  Vincent ,  in-8°,  a  vol.  1771.  Prix, rel.  10  1. 

On  trouve  auilî  chez  le  même  Libraire  le 
Médecin  des  Dames ,  in-12  ,  1771.  Prix ,  3  1.  rel. 

AVIS. 

M.  de  Saint-Martin  y  Vicomte  de  Briouze,  Doc- 
teur  en  Médecine  ,  &c.  fe  propofe  de  donner  incefi- 
faminent  au  Public  un  Traité  de  la  Rage  &  de  l’Hy- 
irophobie  ,  où,  après  avoir  développé  la  nature  &les 
caufes  de  cette  maladie  ,  l’avoir  diûinguée  ,  félon  lès 
efpeces,  il  indiquera  la  vraie  méthode  pour  en  pré- 
fèrver  &  en  guérir.  L.’ Auteur  y  fera  mention  non-feule¬ 
ment  des  diffërens  remedes  recommandés  par  les  Au¬ 
teurs  Grecs,  Arabes,  Latins,  François,  Stc.;  mais  il 
y  joindra  encore  un  grand  nombre  de  prétendus  fpé- 
cifiques  qui  jufqu’ici  ont  été  tenus  lècrets  dans  les 
familles.  Il  déterminera  au  jufte  la  vraie  valeur  des 
□ns  &  des  autres  ,  &c  le  degré  de  confiance  qu’ils 
peuvent  mériter. 

En  conféquence  ,  M.  de  Saint-Martin  prie  &  in¬ 
vite  MM.  les  Médecins  fes  confrères,  &  toutes  autres 
perfonnes  qui  auroient  quelques  Oblèrvations  fur  la 
Rage  &  l'Hydrophobie,  ou  quelque  prétendu  Spécifi¬ 
que  pour  en  préferver  ou  guérir  ,  de  les  lui  commu¬ 
niquer  par  la  voie  de  ce  Journal  ,  afin  qu’il  en  puilïè 
profiter,  &•  tirer  indufiion,  comme  il  a  déjà  fait ,  de 
plufieursObfervations  &  Mémoires  que  MM.  le  Beau, 
Brieu  ,  Pinchanier ,  Mazars  de  Gazelles ,  Hoîn,  &  au¬ 
tres  ,  ont  déjà  fournis  à  notre  Journal. 


COURS  D’  ANATOMIE. 


M.  Portai t  Profeffèur  de  Médecine  au  College 
royal  de  France  ,  de  l’Académie  des  Sciences  , 
Profeffèur  d’Anatomie  de  Mgr  le  Dauphin,  &c. 
commencera  >  Lundi  4  Novembre ,  fon  Cours  d’A¬ 
natomie,  à  neuf  heures  &  demie  précifes  ,  dans 
fon  Amphithéâtre  ,  rue  du  Cimetiere  -  faint- 
André-des-Arts. 
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COU  RS  D’HISTOI  RE  NATURELLE 

ET  DE  CHYMIE, 

M.  Bucquet  ,  Dodeur-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  commencera  ce  Cours 
le  Lundi  18  Novembre  1771,  à  onze  heures 
précifes  du  matin.  Il  continuera  ,  les  Lundi, 
Mercredi  &  Vendredi  de  chaque  femaine  ,  à 
îa  même  heure ,  dans  Ton  Cabinet ,  rue  des  FofTés- 
faint-Jacques  ,  Place  de  l’Eftrapade  ,  vis-à-vis  les 
murs  de  Sainte-Génevieve.  On  trouvera  ,  dans  ce 
tems  ,  chez  Jean-Thomas  Hérissant  ,  pere  , 
Imprimeur  du  Cabinet  du  Roi ,  rue  faint-Jacques, 
une  Introducliun  a  V étude  dss  Corps  naturels  tirés 
du  régne  minéral ,  néceflaire  pour  fuivre  ce  Cours. 


COURS  DE  CHYMIE. 


Le  Jeudi  14  Novembre  prochain  ,  M,  Rouelle 
commencera  fon  Cours  de  Chymie  à  trois 
heures  &  demie  après-midi,  &  continuera  de 
donner  fes  leçons,  à  la  même  heure,  les  Lundi, 
Mardi,  Jeudi  &  Vendredi  de  chaque  femaine. 

Il  fe  propofe  ,  entr’autres  chofes,  d'étendre 
encore  davantage  Panaîyfe  animale ,  &  parti¬ 
culiérement  celle  du  fang ,  de  la  bile,  &c.  & 
celle  des  fourmis. 

Le  Cours  de  Chymie  fera  fuivi  immédiate¬ 
ment  d’un  Cours  de  Pharmacie ,  dans  lequel 
Il  s'attachera  elfentiellement  à  donner  un  détail 
bien  exad  des  comportions  pharmaceutiques; 
à  y  joindre  l’éthiologié  &  les  obfervations  im¬ 
portantes  ou  nécelfaires  ;  en  un  mot ,  à  les  rap- 
peller  toujours  aux  loix  de  Panaîyfe  &  aux  prin¬ 
cipes  qui  auront  été  préliminairement  établis  dans 
le  Cours  de  Chymie® 


Cours  de  Chymij,  4 79 
M.  Rouelle  fait  fa  voir  aufli ,  qu’ayant  été  fol- 
licité par  quelques  perfonnesdiftinguées  pour  faire 
un  Cours  particulier  de  Chymie  ,  il  fe  prêtera  vo¬ 
lontiers  à  leur  défir.  Ceux  qui  voudront  fe  joindre 
à  cette  Société  font  ptiés  de  fe  préfenter  de  bonne 
heure  ,  afin  de  fe  faire  infcrire.  M.  Rouelle  com¬ 
mencera  ce  Cours  dans  les  premiers  jours  de 
Décembre  prochain.  11  donnera  fes  leçons  depuis 
onze  heures  du  matin  jufqu’à  une  heure  après- 
midi,  les  Lundi,  Mercredi ,  Vendredi  &  Samedi 
de  chaque  femaine.  Au  refte,  il  s’en  rapportera, 
à  cet  égard  *  au  goût  &  à  la  commodité  de  cette 
Société. 
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COURS  D’  EXPÉRIENCES 
SUR  i’  électricité. 

M.  Sigaud de  la  Fond ,  De'monflrateur  de  Phy» 
lique  expérimentale  en  l’Univerfité,  &c.  commen¬ 
cera  ,  le  Lundi  18  Novembre,  à  onze  heures  du 
matin  ,  dans  fon  Cabinet ,  rue  Saint-  Jacques ,  près 
Saint-Yves,  Maifon  de  l’Univerfité,  un  Cours 
d'Expériences  fur  l’Ele&ricité.  Il  le  continuera  les 
Lundi  ,  Mercredi  &  Vendredi  de  chaque  femaine. 
II  traitera  toutes  les  découvertes  faites  jufqu’à  ce 
jour  fur  cette  importante  matière.  I!  y  parlera  des 
avantages  qu’on  peut  attendre  de  fon  application 
au  corps  humain ,  des  précautions  qu’il  convient 
de  prendre  ,  &  des  cures  qu’il  a  opérées  par  fon 
moyen.  Il  fe  propofe  de  rendre  compte,  par  la 
voie  de  notre  Journal  ,  de  deux  nouvelles  cures 
fur  lefquelles  il  a  les  plus  grandes  aflurances. 
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Quai  des  Auguftins, 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Rota 


JO  U  R  N  A  L 

DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  &c. 

DÉCEMBRE  1771. 


.EXTRAIT. 

Diclionaire  du  Diagnojtic ou  V  Art  de 
connoître  Us  Maladies  ,  &  de  les  diflin - 
guer  exactement  les  unes  des  autres  ;  par 
M.  Hélian  ,  D.  M.  avec  cette  épigraphe  : 

Medicus  fajficiens  ad  morbum  cognofcendum  ,  fuf- 
fîciens  ejl  ad  curandum.  Hippocrat.  Lib.de  Arte . 

A  Paris  y  chei  Vincent,  1771  ,  in-ixa 
Prix  3  1.  rel. 

LA  fcience  du  diagnoftic  eft  la  partie 
la  plus  importante  Sc  la  plus  difficile 
de  la  médecine  clinique.  Sans  elle  le  Pra¬ 
ticien  ne  marche  qu’à  tâtons,  &  n’agit  qu’au 
hafard  :  auffi  s’efl-on  occupé ,  de  tout  teins  # 

^  mm  " 
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à  recueillir  les  figues  quicara&érifoient  cha¬ 
que  genre  de  maladies  ,  ceux  qui  pouvoient 
en  faire  diftinguer  les  efpeces  &  les  différens 
degrés  ;  mais  je  crois  pouvoir  affurer  ,  fans 
crainte  d’être  contredit  ,  que  ,  de  tous  les 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  jufqu’ici  fur 
cette  matière ,  il  n’en  efl  aucun  qui  réunifie 
plus  d’exaétitude ,  de  précifion  &c  de  clarté 
que  le  Dictionnaire  que  nous  annonçons. 
Les  jeunes  Médecins  y  trouveront  raffemblé 
fous  un  très-petit  volume ,  ce  que  renferment 
de  plus  sûr ,  touchant  cet  art  important ,  de 
nombreux  volumes  qu’ils  ne  font  pas  toujours 
à  portée  ou  dans  le  loifir  de  confuîter. 
Ce  iVefl  pas  feulement  à  l’inftruftion  des 
jeunes  Praticiens  que  cet  ouvrage  eft 
defliné  ,  il  fera  encore  plus  utile  à  cette 
clafle  de  citoyens  vertueux  que  l’amour  de 
l’humanité  engage  à  exercer  l’art  fi  difficile 
de  guérir,  en  faveur  des  malheureux  ha¬ 
bitants  des  campagnes ,  trop  fouvent  dénués 
du  fecours  de  Médecins  éclairés.  Combien 
de  Curés ,  combien  de  perfonnes  charita¬ 
bles  ne  fe  font-elles  pas  un  devoir  de  re¬ 
cueillir  des  recettes  de  tout  genre,  des  mé¬ 
thodes  même  détaillées  de  traiter  certaines 
maladies ,  &  font  très-embarraffées  dans 
leur  application  ,  faute  de  favoir  dif¬ 
tinguer  les  cas  où  ils  en  peuvent  faire 
ufage  ?  -  .;•>  .  : 

v  J’ai  des  moyens  prefque  sûrs  pour  gué- 
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d  rîr  une  infinité  de  maladies  ,  «  difoit  à 
M.  Hélian  une  de  fes  femmes  refpeâables , 
qui ,  vivant  par  goût  à  la  campagne  ,  fe  dé¬ 
vouent  par  humanité  au  foulagement  des  ma» 
îades  ;  »  mais  je  vous  avoue  que  je  ne  les  em- 
r>  ploie  qu’en  tremblant ,  parce  que  je  ne  fuis 
»  jamais  sûre  que  la  maladie  dans  laquelle  je 
»  les  donne  ,  (bit  celle  qu’ils  guériffent  :  je 
»  ne  fais  pas  allez  diftinguer  les  maladies 
v  les  unes  des  autres ,  &  je  ne  vois  pas  com- 
»  ment  je  pourrois  l’apprendre  ;  vos  livres 
»  de  1  Art  m’épouvantent  par  leur  taille  vo- 
»  lumineufe  ,  &  leurs  termes  grecs  que  je 
x>  n’entends  pas.  «  Sans  être  aulfi  convaincu 
que  le  paroiffoit  cette  dame  ,  de  l’efficacité 
de  fes  remedes  ,  il  eh  toujours  vrai,  comme 
l’obferve  l’Auteur,  que  fon  embarras  eh  très- 
fondé  ,  lorfqu’il  s’agit  de  les  appliquer;  &  il 
doit  en  être  de  même  pour  toutes  les  per- 
fo  nnes  que  la  charité  porte  à  adminihrer 
des  remedes  fans  être  Médecins.  M.  Hélian 
peut  donc  fe  flatter  d’avoir  rendu  un  fervice 
effentiel  à  l’humanité  ,  en  facilitant  aux 
Curés  &aux  autres  perfonnes  qui  fe  livrent; 
au  foulagement  des  pauvres  malades  ,  les 
moyens  de  s’affiurer  de  l’exihence  de  la  ma¬ 
ladie  qu'ils  veulent  traiter. 

La  forme  de  fon  ouvrage  ,  la  précifion 
avec  laquelle  il  a  tracé  fes  descriptions  ,  ne 
permettent  pas  d’en  donner  une  analyfe  dé¬ 
taillée.  Je  me  contenterai  donc  d’indiquer 
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les  articles  qui  m’ont  paru  traités  avec  le 
plus  de  foin  ,  &  j’en  détacherai  quelques-uns 
pris  au  hafard  ,  pour  mettre  le  Le&eur  en 
état  de  juger  par  lui-même  fi  l’Auteur 
rempli  fon  but ,  &  fi  je  ne  me  fuis  pas  trop 
prévenu  dans  le  jugement  que  j’ai  cru  pou¬ 
voir  porter  de  l’utilité  de  fon  ouvrage. 

Quoique  touslesarticlesfoient  marqués  au 
même  coin  d*ex.aÔitude ,  ceux  qui  méritent  le 
plus  qu’on  les  con  fuite,  font  les  roots  Angine^ 
Apoplexie ,  A jlkme  »  Avortement ,  Cancer , 
Catarrhe  ,  CkoUr  a-Morbus ,  Ch lo refis  ,  Co- 
tique  y  Defcente  de  la  Matrice ,  Dyfjenterie  > 
écrouelles  y  Empyéme  ,  Bpilepfie  ,  Fièvre  7 
Fiftn/ey  Fleurs  blanches ,  Folie,  Fureur  uté¬ 
rine  ,  Gangrené  ,  Gonorrhée  >  Goutte ,  Grofi 
fejfe  ,  Hépatite  y  Hernie  y  Hydropyfie ,  Inflam¬ 
mation  ,  Manie  s  Mar  a f me  ,  Mole  ,  Mor- 
fure  &  Viquure  des  Animaux  y  Obflruçiion  y 
Opktkalmie  q  Panaris  ,  Faralyfie  y  Paffion 
hiflêrtque ,  Péripneumonie  y  Pertes  de  fan  g  , 
P^/?e ,  Petite-vérole  ,  Vhihifie ,  Pierre  ,  P^age  s 
Réglés  y  Rhumatïfme  ,  Scorbut  y  Squirrhe  , 
Tympanite  y  Ulcérés ,  Vérole  y  &cr 

Les  articles  que  je  crois  devoir  rapporter 
ici  font  les  mots  Angine  ,  Empyéme  & 
P  éri pneumonie 

>3  Angine.  C’efi  une  maladie  de  la  gorge 
qui  rend  la  refpiration  &  la  déglutition 
?3  très-difficiles. 

??  Ii  y  en  a  deux  efpeces  :  l’une  ne  pré- 
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î>  fente  aucune  tumeur  ,  foit  interne  ,  foie 
?)  externe;  l’autre  exifle  toujours  avec  tumeur, 
97  Il  efl  très-intéreffant  de  les  diltinguer  ÿ 
97  parce  qu’elles  exigent  un  traitement  bien 
97  different.  La  première  ,  qu’on  appelle  An- 
97  gine  paralytique,  arrive  ordinairement  à 
77  la  fin  des  maladies  longues,  fur-tout  après 
97  des  évacuations  fréquentes  &  abondantes  ; 
97  elle  efl  accompagnée  de  pâleur  &c  de  fé- 
»  chereffe  dans  la  partie  affeéfée ,  ou  fi  quel- 
97  quefois  il  y  a  de  la  rougeur  ou  de  la  dou~ 
?>  leur  ,  elles  font  très-légeres;  &  alors  >  au 
97  lieu  d’y  obferver  de  l’enflure,  on  y  re- 
97  marque  plutôt  de  l’affaiffement.  Les  nerfs 
97  &  les  mufcles  font  fans  aéiion  :  c’efl  pref- 
n  que  toujours  le  préfage  d’une  mort  pro- 
97  chaine.  Quelquefois  auffi  cette  première 
97  efpece  paroît  tout-à-coup  ,  fans  avoir  été 
97  précédée  d’aucune  maladie  fenfible;  mais 
97  dans  ce  cas  elle  n’eft  pas  moins  dangereu- 
97  fe  ,  &  le  plus  fouvent  elle  eft  une  fuite  de 
97  la  fuppuration  du  poumon. 

77  La  fécondé  efpece  prend  différensnoms, 
97  félon  les  différences  de  la  nature  ou  de  la 
97  fituation  de  la  tumeur;  elle  cft  catarrhale  , 
97  inflammatoire  ou  convulfive  :  on  la  diffin» 
97  gue  encore  en  purulente  ,  gangréneufe  6c 
97  fquirrheufe.  ;  mais  on  fent  aifément  que 
97  ce  ne  fout  que  des  fuites  de  l’inflamma- 
97  toire. 

«L’angine  aqueufe  ,  cedémateufe  ,  ca- 
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v  tarrheufe  eft  îe  plus  fouvent  fans  fievre  ? 
99  la  refpiration  ou  la  déglutition  font  em- 
99  pêchées  par  une  tumeur  catarrhale.  On 
«  appercoit  quelquefois  une  légère  phîogofe 
n  qui  produit  ordinairement  de  petits  abfcès 
99  que  la  nature  feule  guérit.  Plus  générale- 
ornent  cette  maladie  affede  la  membrane 
99  muqueufe  ,  qui  revêt  intérieurement  les 
99  narines ,  le  gofier ,  Pœfophage,  la  trachée- 

ancre.  On  fait  que  lorfqu  il  fait  fur 
99  cette  membrane  un  flux  catarrhal ,  elle 
99  s’épaiflit  &  didille  une  liqueur  âcre  ,  qui 
99  irrite  les  parties  qu’elle  touche.  Il  peutar- 
99  river  que  le  flux  catarrhal  fe  falTe  fur  la 
99  partie  de  cette  membrane  qui  revêt  la 
99  luette,  le  pharynx,  les  amygdales  ,  &c. 
99  c’efl  alors  qu’exifte  proprement  i’angine 
99  catarrhale, 

99  L’angine  inflammatoire  produit  diffé- 
99  rens  fymptômes  ,  parmi  îefquelsil  en  efl 
99  de  très-violens  &  de  terribles,  félon  la  di- 
99  verfiré  des  parties  qui  en  font  le  liege. 

«  Si  elle  a  fon  fiege  dans  la  membrane 
«mufculeufe  de  la  trachée-artere ,  on  y  ref- 
99  fent  tous  les  fymptômes  de  l’inflammation  , 
?3avec  une  fevre  ardente,  très-violente, 
99  fans  qu’il  paroilfe  rien  de  changé  à  l’exté- 
99  rieur  &  dans  le  fond  de  la  gorge  :  dans  ce 
99  cas,  le  malade  a  les  yeux  enflammés ,  fail- 
99  lans  ,  hors  de  la  tête  ,  comme  ceux  d’un 

animal  qu*on  étrangle,  &  quelquefois 
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$5  même  tournés  ;  il  parle  avec  beaucoup  de 
»  peine  ;  il  ne  peut  fouvent  pas  articuler  les 
yy  paroles  de  maniéré  à  fe  faire  entendre  ;‘la 
93  voix  efl  aiguë  &  femblabîe  aux  cris  des 
yy  petits  chats.  11  efl  obligé  détenir  toujours 
yy  la  bouche  ouverte  ,  &  il  en  coule  une  fa- 
yy  îive  écumeufe  :  il  tire  la  langue>  qui  parolt 
yy  enflammée  &  fort  enflée  ;  les  levres  de- 
yy  viennent  livides,  il  a  le  col  roide  ,  on  y 
??  voit  fouvent  de  l’enflure  ,  avec  rougeur, 
yy  douleur  &  pulfation  ;  les  veines  jugulaires, 
yy  frontales,  canines,  paroiffent  variqueufes 
93  &:  fort  gonflées;  la  refpiration  efl  petite, 
yy  fréquente.  Le  malade  ne  peut  exercer 
»  cette  fonction  qu’étant  fur  fon  féanr,  3c 
yy  avec  beaucoup  d’efforts;  ce  qui  indique 
yy  combien  la  circulation  du  fang  efl  gênée 
yy  dans  les  poumons  :  il  paroît  avide  de  refpi- 
93  rer  un  air  frais,  parce  qu’il  fe  fent  une 
yy  chaleur  brûlante  dans  la  poitrine  ;  le  pouls 
yy  change  à  chaque  inflant  ,  le  malade  eft 
yy  dans  une  agitation  continuelle  ,  d’une  in- 
yy  quiétude  extrême;  il  fe  jette  fouvent  hors 
yy  du  lit  ;  il  ne  peut  pas  relier  couché  fur  le 
yy  dos ,  il  ne  voit,  il  n  entend  que  confufé- 
yy  ment;  il  ne  fait  ni  ce  qu’il  dit  ni  ce  qu’il 
»  fait ,  tant  il  eft  occupé  de  la  crainte  de  la 
yy  fuffocation,  dont  il  efl  fortement  menacé  ! 
yy  Quelquefois  il  tombe  dans  un  vrai  délire. 

yy  PI  us  le  mal  efl  voifin  de  la  glotte  ,  plus 
yy  les  (ymp.ômes  mentionnés  font  violens; 
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97  &  fi  l’inflammation  gagne  les  mufcîes  qu* 
97  fervent  à  la  fermer,  la  fufFocation  fuit  de 
97  près. 

Si  l’inflammation  n’attaque  que  les  muf- 
clés  deftinés  à  élever  l’os  hyoïde  &  le  la- 
97  rynx,la  refpiration  efl  prefqu’aufli  libre  que 
97  dans  l’état  naturel  :  le  commencement  de  la 
déglutition  efl  accompagné  d’une  douleur 
très-vive,  &  l’on  peutappercevoir  dans  la 
«  gorge  quelque  tumeur  avec  rougeur.  Lorf- 
w  que  c’eft  le  pharynx  qui  eft  enflammé 
»  on  peut  en  appercevoir  les  figues  en  exa- 
n  minant  le  fond  de  la  bouche  ,  après  avoir 
ty  abaiffé  la  langue  >  en  la  comprimant  vers  fa 
97  bafe  ;  la  refpiration  efl  affez  libre  dans  ce 
97  cas  ^  mais  la  déglutition  efl  très-doulou- 
97  reufe ,  fe  fait  très-difficilement ,  &  ne  peut 
97  quelquefois  pas  fe  faire  du  tout.  Ce  que  le 
97  malade  veut  avaler  revient  par  les  narines  r 
97  ou  il  en  entre  quelque  partie  dans  le  larynx 
97  &c  la  trachée-artere  ,  qui  excite)  une  toux 
97  violente:  par  conféquent  il  ne  peut  prendre 
97  ni  aliment  ni boilfon;  la  fievre,  qui  accom- 
97  pagne  prefque  toujours  cette  efpece  d’an- 
97  gme  y  en  devient  plus  ardente,  fans  être 
97  aufïï  violente  que  dans  la  première  efpece, 

97  Si  l’inflammation  a  fon  liege  dans  les 
w  amygdales  ,  la  luette,  les  membranes  muf- 
97  culeufes  du  voile  du  palais  ,  ce  dont  on 
97  peut  aufTi  s’affurer  par  Finfpe&ion  des  par- 
97  ties,  la  refpiration  efl  gênée  3  pénible  $  il 
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n  ne  pafle  que  peu  ou  point  d’air  par  les  na~ 
yy  rines  ,  par  conféquent  le  malade  tient 
yy  toujours  la  bouche  ouverte  ;  il  ne  peut 
yy  avaler  qu’avec  de  grandes  douleurs  ,  à 
»  caufe  que  les  organes  affectés  concourent 
yy  beaucoup  à  la  déglutition  ;  les  aliments  font 
r>  même  fouvent  rejettes  dans  la  bouche  f 
yy  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  paffer  fous  les 
«  arcades  du  voile  du  palais ,  trop  tendu,  & 
«  trop  douloureux  ;  il  fe  filtre  une  plus- 
yy  grande  quantité  d’humeur  dans  les  amyg- 
?>  dales ,  &  dans  toutes  les  glandes  mu- 
?>  queufes  difperfées  dans  le  tiffu  des  parties 
yy  enflammées  :  le  malade  ne  ce  fie  de  cracher 
yy  des  matières  vifqueufes,glaireufes  en  abon- 
yy  dance  ;  il  fent  une  douleur  vive  dans  Fin— 
térieur  de  l’oreille  &  dans  la  partie  qui 
yy  communique  avec  la  gorge  ;  il  fent  au  {IL 
»  un  craquement  lorsqu’il  avale  ,  ôc  quel- 
»  quefois  même  il  en  réfulte  une  fur  di  t  é 
yy  complété. 

yy  Lorfque  l’inflammation  attaque  feefo- 
??  phage  proprementdit ,  au-deffous  du  pha~ 
yy  rynx  ,  les  fymptômes  font  les  mêmes  que 
n  dans  le  cas  où  le  pharynx  eft  enflammé . 
yy  on  ne  peut  pas  en  découvrir  les  lignes  par 
yy  l’infpedion  ;  mais  le  malade  peut  aifément 
yy  indiquer  le  fiege  du  mal,  par  la  douleur 
yy  qu’il  relient  dans  la  partie  affe&ée  ,  lorf- 
?>  que  ce  qu’il  avale  y  efi  parvenu.  La  ma-- 
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«  tiere  de  la  déglutition  eflfouvent  repouf- 
«  fée  ,  &  remonte  dans  la  bouche  ;  ce  qu’on 
«  peut  appeller  regorge  ment,  pour  diflinguer 
«  ce  fymptôme  du  vomiffement. 

«  Si  plufieurs  de  ces  différentes  efpeces 
«  d’inflammations  attaquent  en  meme-temps 
«  un  malade,  il  efl  facile  d’en  tirer  la  confé- 
99  quence  que  la  maladie  fera  d’autant  plus 
99  violente  &  plus  dangereufe,  &  les  fÿmp- 
99  tomes  d autant  plus  funéfles  ,  qu’il  y  aura 
99  un  plus  grand  nombre  départies  affrétées: 
f9  il  efl  rare  qu’aucune  de  ces  efpeces  d’in- 
99  flammations  fe  trouve  folitaire  ;  le  mal 
99  gagne  de  proche  en  proche  6c  s’étend  plus 
99  ou  moins  fur  les  parties  voifines. 

99  L’angine  convulfive  efl  un  fymptôme 
«•de  maladie  fpafmodique  ,  comme  l’épi- 
«lepfîe,  la  pafîion  hyflérique  ,  hypochon- 
«driaque.  On  la  diftingue  par  les  figues 
«des  maladies  dont  elle  efl  le  fymptôme 
99  on  peut  les  voir  aux  articles  confacrés  à 
99  ces  maladies  « 

«Empyême.  C’efl  ainfi  qu’on  nomme 
99  l’inondation  purulente  de  la  poitrine ,  foit 
«  qu’elle  dépende  de  la  péripneumonie  ou 
9)  de  la  vomique  ,  ou  de  toute  autre  fup- 
«puration  ,  tant  du  poumon  que  de  la 
99  plevre ^  du  médiaflin ,  du  diaphragme  ,  du 
«foie  &  autres  parties  des  environs.  On 
«  donne  encore  le  nom  d 'cmpyùnc  à  l’ex- 
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«  travafation  du  fang  dans  la  même  cavité  , 
«  foit  à  la  fuite  des  coups  &  des  plaies  ,  foie 
«par  la  rupture  d’un  anévrifme. 

«  Il  y  a  des  lignes  qui  nous  font  con- 
«  noître  qu’il  y  a  épanchement  ;  il  y  en  a 
«  d’autres  qui  nous  delignent  l’efpece  de  la 
«matieie  épanchée. 

«  Ceux  qui  délignent  l’épanchement  font, 
«  i°  la  refpiration  courte  &  laborieufe  , 
«  parce  que  le  liquide  qui  remplit  une  par- 
«  rie  de  la  poitrine  empêche  que  le  pou- 
«  mon  11e  fubiïTe  toute  la  dilatation  dont  il 
«  eh:  fufceptible.  20  L  infpiration  eft  beau- 
«  coup  plus  facile  que  l’expiration  ,  parce 
«  que,  dans  ce  dernier  mouvement ,  il  faut 
«  que  le  diaphragme fouîeve  le  liquide  épan- 
«  ch  é,  dont  le  poids  eft  capable  d’aider  l’inf- 
«piration.  30  Le  malade,  en  fe  remuant, 
«  lent  quelquefois  le  flot  du  liquide  épan- 
«ché.  4U  Lorfquc  l’épanchement  n’eft  que 
«  d’un  côté  ,  ce  côté  de  la  poitrine  a  plus 
«  d’étendue  que  l’autre;  ce  qu’on  reconnoît 
«  par  l’examen  du  dos  du  malade  qu’on 
«met  fur  fon  féant.  50  Le  côté  où  eft  l’é- 
«  panchementeft  fou  vent  œdémateux.  6°  Le 
«  malade  refpire  mieux  couché  fur  un  plan 
«horizontal,  que  debout  ou  affis ;  &  il 
«ne  peut  relier  couché  que  du  côté  de 
«  l’épanchement  ;  par  ce  moyen  les  ma- 
«  tieres  épanchées  ne  compriment  point  ce 
^ côté  du  poumon,  5c  lui  biffent  quelque 
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ri  liberté  qu’il  n’auroit  point ,  fi  îe  malade  fe 
yy  couchoit  fur  îe  côté  fain  :  ce  figue  prouve 
yy  l’épanchement;  mais  fon  défaut  ne  prouve 
yy  pas  qu’il  n’y  en  a  point,  parce  que  le  pou- 
yy  mon  pourroit  être  adhérent  au  médiaffim 
yy  Sc  à  la  pîevre.  Dans  ce  cas ,  le  malade 
wpourroir  fe  coucher  fur  îe  côté  de  la  poi- 
y>  trine  ou  il  n’y  auroit  point  d’épanche- 
»  ment ,  fans  que  les  matières  épanchées 
yy  dans  le  côté  oppofé  augmentaient  la  dif- 
yy  ficulté  derefpirer.  7®  S’il  y  a  épanchement 
yy  dans  les  deux  cavités  de  la  poitrine  ,  le 
malade  ne  peut  refier  couché  d’aucun  cô- 
yy  té  ;  il  faut  qu’il  foit  debout  ou  affis  ,  de 
yy  façon  que  fon  do$  décrive  un  arc  Dans 
yy  cette  fituatibn  ,  les  matières  épanchées  fe 
yy  portent  vers  la  partie  antérieure  &  fupé- 
yy  rieure  du  diaphragme  ,  Sc  1  aillent  quel- 
yy  que  liberté  au  poumon. 

yy  On  jugera  de  la  nature  de  la  liqueur 
yy  épanchée  par  les  maladies  ou  les  acci- 
yy  dens  qui  auront  précédé  ou  quiaccompa- 
yy  gnent  l’épanchement. 

»Si  les  lignes  de  Tépanchement  pa- 
roiffent ,  peu  de  tems  après  que  le  malade 
yy  a  reçu  une  plaie  pénétrante  à  la  poitrine  , 
yy  Sc  s’il  a  des  foibleffes  fréquentes,  on  ne 
yy  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  le  fang  qui 
yy  foit  épanché.  S’il  y  à  eu  maladie  inflam- 
yy  matoire  à  la  poitrine,  accompagnée  des 
alignes  ordinaires  de  la  fuppuradon  ,  fi  la 
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t*  fievre  ,  qurétoit  aiguë,  efl  devenue  îenre  > 
73  fi  la  douleur  vive  cil  un  peu  appaifée , 
73  mais  qu’il  fubfifte  un  mal-aife  à  la  partie  ; 
»  fi  le  malade  a  des  frifîons  irréguliers  &  des 
73  Tueurs  d’un  mauvais  caraéfere  ,  Sc  qu’avec 
73  tous  ces  fymptômes  il  paroifië  des  fignes 
»  d’épanchement  ,  il  n’efl  pas  douteux  que 
73  ce  ne  Toit  du  pus  qui  en  foit  la  matière.  Il 
73  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l’épanchement 
73  efl  lymphatique  ,  fi  l’on  remarque  les 
73  fignes  de  l’hydropifie  de  poitrine.  Voyez 
73  Hydropi  fie , 

?3  Lorfque  î’empyême  efl  une  fuite  de  la 
73  vomique  ou  de  route  autre  fuppuration 
73  lente ,  il  peut  exiffer  ,  fans  que  les  fignes 
73  dont  nous  venons  de  parler  fe  manifef- 
77  tent.  ce 

33  Péripneumonie.  C’efl  l’inflamma- 
73  tion  du  poumon  ;  elle  fe  reconnoît  aux 
73  marques  fuivantes  :  la  fievre  efl  aiguë  & 
73  continue  ,  la  refpiration  efl  difficile  Sc 
73  fréquente  ,  l’haleine  bridante.  Ajoutez  à 
73  ces  figues  la  toux  la  pefanteur  des  hypo- 
73  condres  &  de  toute  la  poitrine  r  accom- 
?3  pagnée  d'une  tenfion  qui  le  plus  fouvent 
73  ne  fait  aucune  douleur.  Les  joues  font 
73  rouges  &  gonflées ,  le  bout  du  nez  relevé , 
73  les  veines  temporales  font  gonflées  ,  les 
73  yeux  gros  &  fai  lia  ns  la  langue  efl  feche  : 
?3  elle  efl  d’abord  d’un  rouge  jaunâtre  ,  en- 
73  fuite  elle  devient  épaine  &  noire  dans 
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«  l’accroiffement  de  la  maladie;  enfin  elle 
«  fe  fend  ôc  s’attache  aux  doigts,  quand  on 
«  la  touche  :  on  relient  auffi  quelque  dou- 
«  leurentre  les  deux  épaules,  avec  un  grand 
»  dégoût  &  un  défir  preffant  de  boire  de 
99  l’eau  fraîche  &  de  refpirer  un  air  frais.  Le 
99  pouls  efl  ondulant ,  mollet ,  grand  de  vite , 
79  fouvent  intermittent  &c  intercurrent ,  ra- 
99  rement  redoublé'  ou  à  deux  pulfations.. 
n  Ce  qui  fe  détache  par  la  toux  efl  écumeux  > 
99  tantôt  fanguinolent  &  tantôt  jaune  ;  le 
«malade  demeure  volontiers  couché  fur  le 
99  dos  ,  parce  que  ,  lorfqu’il  efh  couché  fur 
«le  côté  y  il  lui  fembîe  qu'il  va  étouffer.. 
«  Lorfque  le  mal  efl  plus  violent  ,  on  eff 
«travaillé  d’une  infomnïe  prefque  conri- 
99  nuelle  ;  on  s’affoupit ,  fans  pouvoir  dormir 
99  que  quelques  inflans  :  les  crachats  que 
«Ton  rend  font  très-rouges  &  fangîans  ; 
99  les  extrémités  commencent  à  devenir 
«froides,  les  ongles  livides  &  racornis. 
99  Si ,  dans  cet  état ,  il  furvient  une  hémor- 
99  rhagie  du  nez  abondante,  avec  un  dévoie- 
99  ment  bilieux  &  écumeux  ,  on  peut  efpérer 
99  la  guérifon. 

99  Du  refie  ,  les  fymptômes  font  à-peu» 
99  près  les  mêmes  dans  la  péripneumonie  que 
«dans  la  pleuréfie,  fi  ce  n’eft  que,  dans  la 
«première  ,  ils  font  plus  modérés,  &,  en 
«même-temps ,  plus  pernicieux. a 
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ACTION  EXTRAORDINAIRE 

ü’  U  N  CHAT, 

Par  M.  OLIVI E  R  ,  Docleur  en  Médecine  , 
à  Saint-Trope^. 

Les  aâions  des  bêtes  font  vifibles,  maïs 
le  principe  de  leurs  a&ions  fe  dérobe  à  notre 
iagacité.  Le  chat eft  un  domeftique infidèle, 
il  ne  connoît  pas  fon  maître',  8c  n’a  que  l’ap¬ 
parence  de  l’attachement,  dit  M.  de  Buffon. 
Voici  un  fait  qui  s’éloigne  de  cette  affer- 
tion  :  fingulier  par  fa  rareté  8c  fes  circons¬ 
tances  ,  &  qui  n’étant  pas  commun  ,  ne 
détruit  pas  la  proportion  du  célébré  Natura¬ 
lise  qui  éclaire  les  Savans ,  8c  fera  l’admi¬ 
ration  des  fiecles. 

IV! .  Lieutaud  ,  Prêtre,  Régent  de  notre 
College  (  dont  la  mémoire  fera  chere  à  nos 
compatriotes  qui  fauront  apprécier  fon  mé¬ 
rite  perfonnel  8c  le  Service  de  l’éduca¬ 
tion  )  avoit  un  chat  qu’il  careffoit  Souvent  ; 
il  le  faifoit  manger  à  fon  ailiete;  le  fervoit 
avec  fa  fourchete  ,  8c  lui  mâchoit  quel¬ 
quefois  des  morceaux  qu’il  lui  donnoit.  Ce 
Prêtre  mourut  en  Janvier  1768  ;  fon  chat 
le  garda  au  cercueil ,  le  fui  vit  à  la  Sépulture, 
qui  fut  au  cimetiere,à  l’heure  de  midi:  8c, 
pendant  trois  ans  8c  demi  qu’a  Survécu  ce 
chat,  il  alloit  tous  les  jours,  quand  il  éiok 
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libre ,  entre  onze  heures  &  midi,  rendre 
vifîte  à  la  foffe  de  fon  maître. 

J’ai  vérifié  ce  fait ,  que  tous  les  voifins 
m’a  voient  certifié.  Le  chat  fautoit ,  faifoit 
des  gambades,  fembloit  tranfporté  de  joie  , 
fur  l’endroit  qui  receloit  fon  ancien  maître  .* 
après  s’être  ébatu  ainfî ,  il  étendoit  fes  pâtes 
&  fon  corps,  &  refloit  collé  le  mufeau  coiW 
îre  terre  pendant  demi* heure  ;  après  quoi 
il  alloit  aux  maifons  chercher  fon  dîné  , 
5c  venoit  fouvent  chez  moi. 

Ce  feroit  ici  le  cas  de  laiffer  les  animaux 
dans  la  nuit  épaiffe  qui  dérobe  leur  nature 
à  nos  yeux  ,  &  d’admirer ,  avec  l’Auteur  de 
LAnn-Lucrece  ,  les  monumens  toujours  vi- 
fibles  de  la  puiffance  du  Créateur  ,  qui  a 
rendu  les  animaux  fi  propres,  par  le  nombre 
&  la  déîicatefïe  de  leurs  organes  ,  à  tant 
de  fondions  qui  nous  étonnent. 

Mais  efîayons  d’entrer  dans  quelques 
conje&ures;  admettons ,  avec  tous  les  Lhy- 
ficiens  ,  des  fens  extérieurs  ,  &  un  fens  in¬ 
térieur  qui  réfide  dans  le  cerveau.  Les  fens 
extérieurs  reçoivent  l’impreffion  des  objets 
&  la  transmettent  an  cerveau  ;  elle  y  excite 
un  ébranlement  qui  eft  de  plus  de  durée 
que  l’adion  des  caufes  extérieures.  L’œil  , 
dans  l’inftant ,  apperçoit  un  objet  ;  mais 
l’ébranlement  que  cet  objet  occafionne  au 
cerveau,  eft  de  plus  longue  durée.  Les  traces 
y  relient  gravées,  on  fe  les  .repréfente  f 
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&  on  n’a  beloin  ,  pour  cela  ,  que  de  îa 
conformation  des  organes  &  du  mécanif- 
me  du  corps,  fans  recourir  à  la  fubflance 
fpirituelle  qui  anime  &  conduit  l’homme. 

Voir  couvrir  de  terre  fon  maître  ,  fut ,  à 
ce  chat,  un  ébranlement  dans  fon  fens  in¬ 
térieur  ,  qu’on  doit  regarder  comme  un 
organe  ,  qui  y  îaiffa  des  traces  frappantes  qui 
dépendoient  ,  dans  ce  chat ,  d’une  organî- 
fation  plus  délicate  que  dans  les  chats  ordi¬ 
naires.  Les  befoins  de  l’appétit  qui  fe  ré¬ 
veillent  naturellement  à  l’heure  dinatoire, 
pouvoient  bien  lui  donner  un  reiïbuvenir 
matériel  de  fon  maître  ,  qui  pourvoyoit  à 
fes  befoins  ;  les  traces  qu’avoit  imprimées 
l’a&ion  extraordinaire  de  la  fépulture  fe  ré¬ 
veiller,  &  le  conduire  à  l’endroit  où  gifoit 
le  corps. 

Mais  c’efl:  ici  où  l’animal  s’ébat  par  des 
gambades  d’alégrefle ,  &  fe  repofe  après 
tranquillement  ,  le  mufeau  collé  contre 
terre,  comme  s’il  eût  voulu  favourer  les 
porpufcuîes  qu’exhaloient  cette  terre. 

Cet  animal  accoutumé  à  humer  les  miaf- 
mes  du  corps  vivant  ils  avoient  laifle  un 
ébranlement  dans  fon  fens  intérieur  ,  qui 
lui  rappelloient  fon  maître.  L’odorat ,  dans 
les  animaux  ,  efl  un  fens  univerfel  de  fen- 
timentjdit  M.  de  BufFon;  c’efl  un  œil  qui  voir 
les  objets,  non-feulement  où  ils  font,  mais 
même  par-tout  où  ils  ont  été  j  c’efl  un  or- 
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ganc  de  goût  ,  par  lequel  l’animal  favoure 
non-feulement  ce  qu’il  peuttoucher  &  l'aifir , 
mais  même  ce  qui  ed  éloigné  6c  qu’il  ne 
peut  atteindre. 

Ici  fe  préfente  à  ma  mémoire  un  fait  frap¬ 
pant  :  allant  à  la  Garde-Freinet  ,  on  remit 
à  mon  Guide  un  chien  pour  l’y  laifïer  :  cet 
animal  fefaifoit  traîner  par  l’attache, dkralen- 
tifToit  notre  marche  ;  le  guide  impatient,  mec 
un  morceau  de  pain  fous  l’aiffelle  &  quand 
il  ed  bien  humecté  de  la  fueur  ,  le  donne 
au  chien ,  le  détache  ,  6c  il  fuit  ce  Guide  fans 
contrainte.  D’où  vient  ce  changement  li  fu- 
bit  ?  Ne  peut-on  pas  l’attribuer  à  l’imprelïion 
du  goût ,  6c  a  ces  corpufcules  odoriférants 
qui  femportoient  fur  ceux  que  le  chien  pou- 
voit  conferver  de  fon  ancien  maître  qu’il  vou- 
loit  ,  en  retournant  ,  venir  rejoindre  ?  Car 
les  animaux  ont  l’odorat  fi  parfait ,  qu’ils  fen- 
tent  de  plus  loin  qu’ils  ne  voient ,  non-feu¬ 
lement  les  corps  préfens  6c  adueis  ,  mais  les 
émanations  des  abfens. 

Notre  chat  ne  pouvoit-il  pas  avoir, par  une 
organifation  plus  fubtiîe  ,  l’odorat  plus  dé¬ 
licat  .  &  fe  plaire  à  flairer  les  émanations 
qui  exhaloient  de  cette  foffe  ?  Qu’on  ne 
dife  pas  que  cette  terre  les  avoir  abforbés  : 
eh  ,  quel  tableau  faut-il  retracer  ici? Expo- 
fer  une  terre  qui  regorge  des  fucs  humains  , 
&  quelquefois  fi  furchargée  qu’elle  les  re¬ 
jette  ,  6c  couvre  fa  fuperficie  6c  les  parois 
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des  murailles  des  cimetières ,  d’une  fubftance 
gluante  &  graiffeufe  ,  qui  fait  horreur  à  la 
vue.  Tirons  un  rideau  fur  ce  s  objets  dégoû¬ 
tants,  &  éloignons  loin  de  notre  vue  des  ci¬ 
metières  infeds  ,  nuifibles  à  la  fanté,  &  cho¬ 
quants  dans  l’intérieur  des  villes.  Quand 
efl-ce  que  les  François  fuivront  l’exemple 
des  Danois  ,  qui  ont  tranfporté  hors  des 
villes  le  féjour  des  morts?  (Journal  politi¬ 
que  ,  Mai  &  Juin  1771.) 

Mais  revenons  à  notre  chat  ;  cette  terre 
étoit  donc  encore  empreinte  de  la  fubdance 
de  ce  corps ,  après  trois  ans  8c  demi  :  &  que 
fait-on  jufqu’à  quel  temps  ce  chat  auroit 
pouffé  fa  coutume, s’il  eût  vécu  davantage? 
Preffe  du  befoin  d  e  manger  ,  8c  ne  voyant 
pas  fortir  fon  maître  de  fes  cendres  ,  cet 
animal ,  après  avoir  refté  quelque  tems  com¬ 
me  immobile  ,  alloit  chercher  ailleurs  de 
quoi  fe  nourrir  ,  8c  reprenoit  fon  manege  à 
l’heure  de  la  fépulture. 

Pourquoi ,  dira-t-on,  ne  revenoit-il  pas 
Je  foir,  à  l’heure  du  fouper?  C’ell:  qu’à  cette 
heure  les_chats  font  à  l’affût  des  rats.  Il  fré¬ 
quentent  ma  qiaifon  :  je  le  chéri  (fois  par  les 
merveilles  qu’il  me  retraçoit ,  8c  rarement  je 
le  voyois  le  foir.  Ou  ne  pourroit-on  pas 
conjedurer  que  l’ébranlement  qu’avoit  reçu 
ion  feus  inférieur  à  l’heure  de  la  fépulture  , 
ne  fe  renouvelloit  qu’avec  les  circonftances 
du  jour ,  6c  non  la  nuit  ? 
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Mon  but,  en  expofant  ce  fait  aux  Physi¬ 
ciens  ,  eft  moins  de  faire  adopter  mes  rêves , 
que  de  les  inftruire  des  admirables  phéno¬ 
mènes  que  présentent  chaque  jour  les  ac¬ 
tions  des  animaux,  auxquels  on  pourroit  ac¬ 
corder  quelqu’éfpece  de  connoiffance  ,  après 
le  fait  II  connu  du  milan  contre  l’aigle,  (a) 

GUÉRISON 

D  9 une  Fievre  nerveufe  ,  par  la  Conferve  de 
rofes  rouges .  Par  le  même . 

Une  guérifon  furprenante,  par  un  moyen 
très-fimple  ,  d’une  maladie  qui  a  offert  le 
phénomène  le  plus  rare  qu’on  ait  obfervé  , 
mérite  d’être  annoncée. 

Un  homme  feptuagénaire  ,  mais  d’une 
conftitution  forte  ,  fut  pris ,  au  commence¬ 
ment  de  Janvier  de  la  préfente  année  ,  d’une 
fievre  avec  froid  ,  qui  fut  accompagnée  de 
fucur.  Elle  reparut  le  lendemain  &  les  jours 
fuivants;  mais  le  froid  &  la  chaleur  étoient 
moindres ,  ôc  la  fievre  duroit  toujours ,  quoi- 

qu’infenfible  ;  on  difoit  même  qu’il  n’y  en 

\  .  | 

(û)  M.  Bojfuet,  difcourantfur  les  animaux,  dit 
que  c’eft  l’effet  d'un  art  admirable,  d’avoir  fi  induf- 
trieufement  travaillé  fa  matière,  qu’on  foit  tenté 
de  croire  qu’elle  agiffe  par  elle-même ,  &  par  une 
induftrie  qui  lui  eft  propre.  Mais  moins  il  y  a  de 
raifon  en  eux ,  plus  il  y  en  a  dans  celui  qui  les  a 
faits. 
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avoit  point.  Les  briffons  n’obfervoient  aficun 
type.  Point  d’apétit ,  point  de  force  y  le  ma¬ 
lade  fut  obligé  de  garder  le  lit. 

Le  malade  fut  purgé  avec  un  minoratif  : 
on  paffa  au  quinquina  ,  aux  (lomachiques  9 
à  la  rhubarbe  feule,  aux  îavemens  de  quin¬ 
quina  ;  tous  ces  fecours  furent  répétés  Sc 
entremêlés  des  minoratifs  ,  de  tems  à 
autres. 

Cette  méthode  fut  continuée  tout  le 
le  mois  fans  fuccès.  Le  dégoût  ,  l’impa¬ 
tience  ,  la  maigreur,  les  Tueurs  qui  accom- 
pagnoient  le  fommeil ,  épuîfoièntle  malade, 
qui  me  fit  appeller  au  commencement  de 
Février  ,  &  du  marafme. 

Voici  la  fingularité  frappante  de  cette 
fievre  ,  lorfque  je  vis  le  malade  ;  l’énoncé 
ci-deffus  n’étant  que  rapport  :  pendant  le 
froid  ,  le  pouls  étoit  développé  ,  la  fievre 
fe  faifoit  très-fentir;  le  froid  fini,  le  pouls 
fe  cachoit ,  refloit  fébrile  &  abattu  ,  fans 
fueurs ,  mais  qui  étoient  abondantes  dans  le 
fommeil  ,  continuoient  même  pendant  la 
veille ,  plus  ou  moins. 

Ce  fymptôme  ,  qui  s’écartoit  des  obfer- 
vations  communes  ,  nous  fit  penfer  que 
cette  fievre  &  ce  friffon  n’avoient  pas  leur 
principe  dans  les  humeurs  qui  circulent 
dans  les  vaiffeaux  fanguins  <Sc  lymphatiques  9 
mais  bien  dans  les  nerfs  :  que  cette  humeur 
fébrile  fe  raréfiant ,  devenoit  affez  fubtile 
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pour  pénétrer  tous  les  nerfs  :  6c  comme 
ceux-ci  animent  le  jeu  des  arteres ,  elles  fe 
trouvoient  dans  une  aétion  plus  forte;  bien 
différemment  de  l’humeur  fébrile  groffiere  , 
qui,  entrant  dans  le  fang,  occafionne  une 
efpece  de  crifpation  dans  les  nerfs,  qui  en¬ 
gourdit  la  circulation. 

Mais  d’où  venoit  le  friffon  ,  fi  le  fluide 
nerveux  ou  cette  humeur  qu’elle  charioit , 
en  fe  raréfiant,  accéléroit  la  circulation ,  ex- 
citoit  plus  de  frottement  ?  Il  devoit  en  réful- 
ter  plus  de  chaleur,  6c  non  un  friffon. 

Il  efl  à  préfumer  que  la  dilatation  des  gros 
vaiffeaux  ne  s’étendoit  pas  jufqu’aux  capil¬ 
laires  ,  dans  un  âge  fi  avancé,  où  ils  font  ra¬ 
cornis  ,  6c  la  plupart  des  lymphatiques  , 
fur-tout  les  névro- lymphatiques  oblitérés: 
les  gros  vaiffeaux  dilatés  comprimoient  les 
petits  ,  &  il  y  avoit  un  arrêt  de  la  circula¬ 
tion  dans  ceux-ci,  qui  occafionnoit  le  friffon. 

Cette  effervefcence  du  fluide  nerneux 
venant  à  fe  diffiper  par  fa  fubtilité,  les  gros 
vaiffeaux  dilatés  s’affaiffoient,  le  pouls  deve- 
noit  débile ,  îe  friffon  ceffant  ;  6c  il  ne  paroif- 
foit  point  de  fueur ,  parce  que  les  petits 
vaiffeaux  qui  aboutiffent  aux  gros,  qui  fe 
trouvoient  plus  dilatés,  avoient  le  moyen 
de  s’y  dégorger  facilement  ;  6c  l’organe  de 
la  peau,  où  la  circulation  étoit  ralentie  ,  fe 
trouvoit  débarraffé  par  une  réintroduction  ; 
au  lieu  que  dans  les  autres  fievres ,  avec 

friffon  , 
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ffifTon,  ces  humeurs  (Lignantes  de  ia  peau 
font  poufïees ,  à  l’extérieur  par  le  torrent  de 
la  circulation  ,  qui  force  les  obstacles  dans 
î’aâdon  du  chaud. 

Cette  conlidération  nous  préfenta  une 
fie  vre  nerveufe  qu’il  falîoit  attaquer  par  des 
remedes  nervins  ,  après  avoir  fecoué  les 
nerfs  de  l’eflomac  ,  &  fortifié  ce  vifcere  , 
pour  donner  plus  d’aéHon  à  la  force  digefi- 
tive.  On  donna  une  dofe  d’ipécacuanha  en 
poudre  ,  pour  exciter  le  vomifiement  :  le 
malade  fe  trouva  mieux ,  repofa  un  jour  ,  & 
le  lendemain  on  fit  ufage  des  bouillons  de 
tortue  ,  avec  la  racine  de  pivoine  mâle  ,  la 
cafcariîle  ,  la  méliffe  &  la  chicorée  amere  ; 
il  y  eut  du  mieux  pendant  trois  jours  ,  mais 
la  maladie  reprit  font  intenfité  :  le  temps 
alors  étoit  humide. 

Le  malade,  qui  fe  trouva  mieux  le  jour  dis 
vomitif,  &  qui  ne  pou  voit  pas  comprendre 
que  les  tems  pluvieux  ,  en  le  relâchant, 
détruifoit  Faction  naiffante  des  bouillons  , 
redemanda  d'y  revenir.  Le  terme  parut  trop 
proche  ,  on  céda  pourtant  à  fes  inffances  > 
<k  l'ipécacuanha  fut  redonné;  il  excita  un 
plus  fort  vomliTernent ,  &  procura  même 
des  feiles  liquides  &  copieufes.  On  paffa 
après  au  bouillon  ci-deffus,  qui  fut  difcon- 
tinué  le  lendemain  ,  par  la  réfiflance  du 
malade. 

Cette  copieufe  évacuation  ne  diminua  « 
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ni  les  fri ffons ,  ni  la  fievre,  ni  les  Tueurs  ; 
par  furcroit  ,  énerva  le  malade  ,  &  la  fievre 
augmenta.  L’efpérance  du  malade  fut  trom¬ 
pée  :  le  premier  vomitif  avoir  diminué  la 
maladie  ,  le  fécond  l'augmenta.  Le  malade 
perdit  confiance ,  ne  confidérapas  l’humidité 
de  l’air,  &  qu’il  avoit  voulu  trop  rapprocher 
ces  deux  fecours  ,  dont  la  réuflite  différente 
le  porta  à  les  refufer  tous. 

Dans  ce  défefpoir-,  je  lui  confeillai  de 
manger  abondamment  de  la  conferve  de 
rofes  rouges.  On  flattoit  Ton  goût ,  &c  j’avois 
intention  de  fortifier  fon  eflorrac  par  cet 
agréable  aflringent.  Après  qu’il  eut  ufé,  pen¬ 
dant  quelque  temps,  de  cette  conferve  ve¬ 
nue  de  Gênes  ,  la  fievre  diminua  ,  les  frif- 
fons  fe  difliperent  ,  les  fueurs  du  fommeil 
diparurent  ,  l’appétit  revint  ^  &  le  malade 
reprit  fon  embonpoit  dans  deux  mois. 

Y  auroit-il  dans  les  rofes  rouges  quel¬ 
que  vertu  propre  pour  les  fievres  lentes?  j’ai 
lu  des  obfervations  qui  conflarent  que  cette 
conferve, prife  en  quantité  ,  &  foutenue  du 
lait  de  vache ,  avoit  guéri  des  phthifiques. 
Il  feroit  à  foufiaiter  que  des  fuccès  réitérés 
confirmaffent  cet  ufage,  nous  aurions,  pour 
lors  ,  un  remede  fort  fimple  &  fort  agréable. 

Sydenham  faifoit  fon  opiat  de  quinquina 
avec  le  fyrop  de  rofes  rouges  :  il  croyoit  re¬ 
lever  la  vertu  du  fébrifuge.  Cette  obfervation* 
&  bien  d’autres,  dans  la  phthifie  ?  femble- 


s 


d’une  Fievre  NERVEUSE.  $0 7 

Toient  donner  une  vertu  fébrifuge  à  une  fleur 
que  nous  ne  regardons  que  comme  un  bon 
aftringent. 

OBSERVATION 

Sur  l  irrégularité  d'une  petite-vérole  ino¬ 
culée  ;  par  M.  Girod  ,  Docleur  en. 

Médecine  de  la  Faculté  de  Be/ançon, 

J’inocuhi  ,  au  printemps  dernier  ,  un 
enfant  âgé  de  cinq  ans  &  demi;  fa  taille 
avoit  devancé  l’âge  :  l’expreffion  du  gefte 
ôc  de  la  phyfionomie  ,  l’accent  de  fa  voix  9 
une  forte!  dimpétuofité  dans  fes  défîrs  ,  tout 
anoonçoit  beaucoup  d’irritabilité  dans  les 
nerfs.  Cette  malheureufe  difpofition  fubfif- 
toit  encore  ,  quoiqu’on  eut  fpivi  ,  pendant 
îongtems  ,  le  régime  le  plus  propre  à  la 
combattre. 

L’opération  fut  faite  ,  à  la  maniéré  des 
Sutons  ,  à  quatre  heures  &  demie  du  foir. 
La  matière  avoit  été  prife  d’une  petite  -  vé¬ 
role  naturelle  ,  avant  fa  parfaite  maturité. 
L  enfant  refTentit  des  douleurs  au  bras  j  pen¬ 
dant  la  nuit  fuivante  ;  je  trouvai  le  lende¬ 
main  matin  les  piquures  très-enflammées  , 
douloureufes  ,  éc  le  noyau  phlegmoneux 
forme  aux  deux  bras.  Les  accidens  étoient 
accompagnes  de  fievre  ,  de  douleur  de 
tête  &  de  vomiiïemens.  Les  puftules  des 
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piquures  fe  formèrent  &  blanchirent  vers 
les  deux  ou  trois  heures  de  l’après  midi. 

Le  concours  de  ces  fymptômes  me  fit 
croire  qu’on  étoit  au  moment  de  l’éruption  > 
8c  qu’on  auroit  une  petite-vérole  de  courte 
efpece  Je  fus  trompé,  la  fievre  diminua 
beaucoup  fur  le  foir  ,  &c  le  lendemain  tous 
les  accidens  difparurent  ;  il  ne  refia  qu’une 
très-petite  croûte  fur  chacune  des  piquures. 
Le  corps  de  l’enfant  fut  exadement  vifité  ; 
on  n’apperçut  aucune  marque  d’éruption. 
Le  lendemain  &  les  jours  fuivans  ,  on  ob- 
ferva  des  ampoules  à  la  peau;  elles  étoient 
éminentes  d’une  demi  -  ligne  ,  de  figure 
oblongue  ,  &  accompagnées  de  rougeurs 
8:  de  démangeaifons  :  elles  naiffoient  par 
grouppes  ,  &  n’occupoient  guere  plus  de 
place  que  la  largeur  de  la  main  ;  leur  du¬ 
rée  n’étoit  que  de  deux  ou  trois  heures.  Elles 
parcoururent  fuccefîivement ,  pendant  qua¬ 
tre  à  cinq  jours  ,  toute  la  furface  du  corps  ; 
elles  naiffoient  prefque  toujours  fymrrétri- 
quement;  je  veux  dire  qu’elles  occupoient, 
dans  le  même  temps ,  les  parties  correfpon- 
dantes ,  comme  les  deux  pieds,  les  deux 
genoux,  les  deux  mains,  les  deux  bras, 
les  deux  joues  ,  &  c. 

Ce  phénomène  me  donna  de  vives  in¬ 
quiétudes  ,  ainfi  qu’aux  perfonnes  diflin- 
guées  qui  s’intérefioient  effentiellement  au 
luccès  de  l’opération.  Que  pouvois-je  pen- 
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fer  de  l’événement  ?  Les  raifons  fondées  fur 
l’analogie  ,  les  leuls  qui  fuient  de  quel- 
qu’autorité,  me  manquoient;  je  n’avois  rien 
vu  dans  ma  pratique,  &  je  n’avois  entendu 
parler  d’aucun  fait  qui  eut  quelque  raport 
à  celui  que  j’avois  fous  les  yeux.  Devois-je 
attendre  que  le  virus  déjà  mis  en  aétion  , 
&  que  je  voyois  parcourir  la  furface  du 
corps  ,  exciteroit  une  fécondé  fois  la  fievre 
éruptive?  Cette  opinion  qu’on  me  fuggéroit, 
ne  me  paroilfoit  point  probable  ;  je  u’ap- 
percevois  aucune  apparence  d’inflammation 
aux  piquures  des  deux  bras  ;  le  nombre  des 
ampoules  diminuoit ,  &:  leur  retour  deve- 
noit  moins  fréquent;  je  voyois  d’ailleurs 
beaucoup  de  refl'embîance  entre  ce  quis’é- 
toit  palfé  &  ce  qui  arrive  dans  les  petites- 
véroles  de  courte  efpece ,  qui  ne  font  fuivies 
d’aucune  éruption.  Les  conjectures  furent 
vaines ,  la  fievre  éruptive  s'annonça  fur  la 
fin  du  feptieme  jour;  elle  fut  même  allez 
aigue  :  dès  ce  moment  toutes  les  ampoules 
difparurent,  les  piquures  devinrent  éryfipé- 
lateufes ,  tkc.  la  fievre  celfî ,  &  l’éruption 
parut  au  temps  ordinaire.  11  n’y  eut  qu’une 
quinzaine  de  pullules  ;  elles  vinrent  à 
parfaite  maturité  ,  &  elles  me  fournirent  du 
levain  pour  faire  d’autres  opérations ,  dont 
les  fuites  n’eurent  rien  d’irrégulier. 

Il  n’ell  pas  polfible  d’établir  de  conjec¬ 
ture  raifonnable  fur  les  caufes  de  ce  phé- 


|I0  Obs.  sur  une  eet.  Verole  ïnoc* 

nomene.  Les  ampoules  qui  paroiiïoient  tou¬ 
jours  fymmétriquement  dans  les  parties  cor- 
refpondantes  &  difparoiiïbient  de  même  , 
pourroient  faire  croire  que  l’évolution  du 
germe  variolique  dépend  ,  en  grande  par¬ 
tie  ,  deî’adion  des  nerfs.  Mais  où  menerok 
cette  opinion  ,  puifque  tous  les  raifoone- 
mens  que  l’imagination  a  pu  inventer  fur 
les  propriétés  de  cet  organe  ,  fe  réduifent , 
en  derniere  analyfe  ,  aux  idées  très-géné* 
raies  de  mobilité  &  de  fenfibilité. 

Mon  deffein  ,  en  communiquant  cette 
obfervation  ,  eft  de  raflurer  les  Inoculateurs 
qui  pourroient  rencontrer  dans  leur  pratique 
des  irrégularités  de  l’efpece  qu’on  vient  de 
voir.  Il  feroit  bien  à  délirer  que  >  dans  une 
matière  auffi  neuve  ,  on  pût  ,  de  bonne 
heure  ,  former  un  corps  d’obfervations'  , 
dans  lequel  on  rapporteront ,  avec  la  bonne 
foi  qu’exigent  les  intérêts  de  l’humanité, 
tous  les  cas  extraordinaires.  On  fent  allez 
que  cette  collection  ferviroit  aux  progrès  de 
l’inoculation  ,  en  prévenant  les  inquiétudes 
des  parens  &  de  ceux  qui  fe  dévouent  à  cette 
faluraire  pratique. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Effets  de  £  Opium  appliqué  exté~ 
rie  Lire  me  nt  ;  par  M,  RîCHARD  DE  LA 
V RADE  ,  Docleur  en  médecine  de  l'Uni - 
verfité  de  Montpellier ,  &  Médecin  à  Vi¬ 
ve  roi  s  en  Auvergne, 

Je  fus  appelle  avec  M.  Debrie  ,  Médecin 
au  Puy-en-Velay  ,  dans  le  courant  du  mois 
de  Septembre  de  l’année  derniere ,  pour  une 
dame ,  âgée  de  cinquante-deux  ans ,  atteinte 
d’uné  fievre  putride.  Un  mal  de  tête  violent, 
desnaufées,  l’infomnie,  une  douleur  à  l’é¬ 
paule  droite,  un  pouls  élevé  de  irrégulier 
croient  les  principaux  fym.ptômes  de  la  ma¬ 
ladie.  Après  les  remedes  généraux  ,  nous 
voulûmes  faire  repofer  la  malade  ,  qui  ne 
l’avoit  pas  fait  de  plufieurs  jours  :  nous 
preferivîmes,  en  conféquence  ,  un  julep  cal¬ 
mant.  Il  y  avoit  tout  lieu  de  prefumer 
qu’elle  prendroit  cette  potion  avec  plaifir» 
mais  nous  fûmes  trompés  dans  notre  at¬ 
tente.  Elle  fri  (Tonna  au  feul  nom  de  narco¬ 
tique  ,  difant  qu’elle  ne  vouloit  pas  fubir  le 
fort  tragique  de  fa  mere  ,  qu’on  avoit  tuée 
avec  de  X opium. 

Ne  pouvant  rien  gagner  fur  fon  efprit  , 
nous  lui  proposâmes  de  fe  laiffer  frotter 
l’épaule  aiiedee  avec  de  l’huile  d’amande 
de  du  blanc  de  baleine  ,  pour  adoucir  les 
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douleurs  vives  qu’elle  reffentoit  à  cette 
partie  :  elle  y  consentit.  Nous  fîmes  ajou¬ 
ter  à  ce  Uniment  ,  foixante  gouttes  de 
laudanum  liquide  ,  par  ce  moyen  elle  re- 
pofa.  Nous  réitérâmes  ce  remede  ,  qui  fut 
toujours  fuivi  d’un  heureux  fuccès.  Nous 
fàifions  augmenter  ,  tous  les  jours ,  la:  dofe 
du  laudanum  :  on  en  a  employé  plus  de 
trois  cens  gouttes  dans  une  feule  friélion , 
fans  que  la  malade  en  ait  reffenti  aucun 
mauvais  effet.  Elle  s’yétoit  fi  fort  accoutu¬ 
mée  ,  que  pendant  trois  mois  que  dura  fa 
maladie  ,  elle  ne  put  dormir  que  pàr  le 
moyen  de  cet  affbupiffant  ,  appliqué  exté¬ 
rieurement. 

Prefque  tous  les  Praticiens  paroiffent  n’a¬ 
voir  employé  julqu  ici  Y  opium  9  ou  fes  dif¬ 
férentes  préparations  ,  à  l’extérieur  ,  que 
comme  émollient,  réfolutïf  <Sc  maturatif  : 
oh  avoit  pourtant  obfervé  qu’il  calmoit  les 
douleurs  de  rhumatifme ,  les  maux  de 
dents,  &c.  mais  on  ne  l’a  jamais  donné 
en  friélion  ,  dansl’intention  défaire  dormir. 
Les  effets  que  j’en  vis ,  fur  la  dame  dont  je 
viens  de  parler  ,  me  firent  naître  quelques 
réflexions  fur  fa  maniéré  d’agir;  &  d’après 
la  théorie  que  je  m’en  étois  formée.,  je  ne 
tus  plus  furpris  de  ce  qu’il  produifoit  les 
mêmes  effets  à  l’intérieur  qu’à  l’extérieur. 

Aucun  Anatomifte  ne  doute  que  les  nerfs 
neioienr,  chez  tous  les  animaux  ,  l’organe 
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immédiat  du  fentiment;  toutes  les  fois  qu’on 
diminuera ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit  , 
cette  faculté  de  fentir  ,  dont  les  nerfs  font 
doués,  l’animal  dormira  tant  que  la  caufe 
fubfiftera.  Quoiqu’on  ne  foit  pas  encore 
affiné  de  la  maniéré  d’agir  des  narcotiques  , 
il  efi  vraifemblable  qu’ils  procurent  le  fom- 
meîl  en  affoibliffant  le  principe1  vital ,  ou  , 
ce  qui  revient  au  même  ,  en  diminuant  la 
faculté  fenfitive  des  nerfs  {a).  Par  confé- 
quent ^  lorfqu’on  frotte  une  partie  avec  de 
l'opium  ,  la  faculté  fenfitive  des  nerfs  cuta¬ 
nés  eft  diminuée  ;  &  ,  par  la  fympathie  qu’ils 
ont  les  uns  avec  les  autres  ,  la  ftupeur  ou 
ï  engourdijfement  qui  furvient  eft  commu¬ 
niquée  à  ieur  origine  ,  delà  le  fommeil. 
J’ai  voulu  lavoir  fi  l’expérience  s’accorderoit 
avec  ce  raifonnement ,  les  oblervations  fui- 
vantes  font  prefque  démonftratives» 

Une  femme  ,  âgée  d’environ  quarante 
ans  ,  à  la  fuite  d’un  coup  de  foleil ,  étoic 
fujete  à  de  cruelles  infomnies  ;  une  dou¬ 
leur  de  tête  qu’elle  reffentoit  depuis  le 
commencement  de  (a  maladie,  réfifloit  à 
tous  les  remedes  de  Fart.  Je  lui  fis  frotter 
les  tempes  avec  du  laudanum  ,  le  mal  de 
tête  diminua  ,  &  elle  prit  du  repos.  Je  fis 
réitérer  la  fri&ion  tous  les  deux  jours  :  au 

(  a  )  Voyez  IV hytt  ,  Traité  des  Maladies  nef - 
reufeSj  kyftériques  &  hypocondriaques. 
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bout  de  trois  femaines  ,  le  fommeil  revint 
fans  le  fecours  de  l’art. 

Un  mélancolique  ,  âgé  d’environ  cin¬ 
quante  ans  ,  ne  dormoit  pas  deux  heures 
par  jour  ;  les  peines  d'efprit  qui  Pavoient 
jette' dans  cet  état  le  tourmentoient  le  jour 
ôc  la  nuit.  Je  le  fis  frotter  ,  le  long  des  ver¬ 
tèbres  cervicales  &c  dorfales,  avec  du  lau¬ 
danum  ;  il  dormit  fix  à  fept  heures  de  fuite  : 
on  a  continué  ce  remede  avec  un  égal  fuc- 
cès:  on  ne  lui  procure  ,  encore  aujourd’hui  ^ 
le  fommeil,  que  par  ce  moyen. 

Il  efl  inutile  que  je  rapporte  d’autres  ob¬ 
ier  va  dons  qui  ne  prouveroient  toutes  que 
la  même  chofe,  On  ne  voit  que  trop  de 
malheureufes  viélimes  des  narcotiques  mal 
adminiftrés.  Ne  feroit-ce  donc  pas  un  avan¬ 
tage  pour  l’efpece  humaine  ,  d’employer  , 
lorfque  le  cas  l’exige  ,  un  moyen  qui  peut 
procurer  du  fommeil  ,  fans  être  Pu  jet  à  au¬ 
cun  des  inconvéniens  qui  fe  rencontrent  dans 
la  méthode  oppofée  ?  Heureux  fi  ce  que 
je  viens  de  dire  peut  être  de  queîqu’uri» 
li  té! 
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Sur  la  guéri f o n  complété  d'un  Cæcum 
gangrené ,  rendu  par  la  voie  des  [elles* 
Par  AL  S^LIGUES  ,  Maître  en  Chirurgie 
à  Sens. 

Le  27  Avril  1770  on  vint  me  prier  d’al¬ 
ler  voir  le  nommé  Bojfu  ,  Vigneron  ,  habL 
tant  du  fauxbourg  S.  Pregts-iès-Sens ,  âgé 
de  vingt-quatre  ans,  d’un  tempérament 
bilieux.  On  me  dit  que  depuis  douze  heu-  ( 
res  il  étoit  attaqué  de  violens  vomiiïemens  f 
Sc  de  cruelles  douleurs  dans  le  ventre.  J  e  fus 
le  voir  aufli-rôt  ,  il  me  dit  qu’il  foufFroiü 
beaucoup  de  Teftomac  &  du  ventre  ,  qu’il 
vomiffoit  tout  ce  qu’il  prenoit.  Le  malade 
étoit  fans  fievre  ,  le  vifage  tiré  ,  mais  les 
yeux  bons.  J’ordonnai  qu’on  lui  fît  prendre* 
toutes  les  deux  heures, un  lavement  avecl’eao 
de  riviere  une  cuillerée  d'huile  d’olive 
ou  de  beurre  frais;  que  pour  boiflon  on  ne 
lui  donnât  que  de  la  limonade  ,  jufqu’ati 
lendemain  que  je  reviendrois  le  voir,  l’ap¬ 
pris  ,  en  y  arrivant  pour  la  fécondé  fois  , 
que  leslavemens  lui  avoient  procuré  d’aboh* 
dantes  évacuations  ;  que  le  vomiffemeivC 
étoit  moins  fréquent  ,  de  les  douleurs  du 
bas-ventre  appaifées;  je  confeillai  au  ma¬ 
lade  de  ne  point  manger  ,  de  continuer  h 
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recevoir  des  îavemens ,  &  faire  ufage  de 
Ja  limonade. 

Le  lendemain  29  Avril  ,  quand  je  fus 
pour  le  voir,  on  me  dit  qu’il  éf oit  allé  tra¬ 
vailler  aux  vignes.  Le  1  Mai  ,  fa  femme  vint 
de  nouveau  me  prier  d’aller  voir  fon  mari  : 
elle  me  dit  que  le  vomifîement  l’avoit  repris 
plus  violemment  que  la  première  fois  ,  qu’il 
avoff  rendu  par  le  vomiffèment  plufieurs  vers, 
Ôc  qu’il  louffroit  de  grandes  douleurs  dans 
le  ventre;  je  confeillai,  une  fécondé  fois ^ 
qu’on  lui  fît  prendre  toutes  les  deux  heures 
un  lavement  émollient ,  &  la  limonade  pour 
boiflon.  En  examinant  les  différentes  ré¬ 
gions  du  ventre  ,  je  trouvai  une  tumeur 
ovale  ,  plus  groffe  &  plus  longue  qu’un 
œuf  de  dinde  ,  entre  la  région  épigaftrique 
&  la  région  ombilicale  ,  &  toute  l’étendue 
du  bas-ventre  légèrement  tendue  &c  dou- 
loureufe  ;  le  pouls  du  malade  éto-it  concen¬ 
tré  &c  petit  ,  ce  qui  m’empêcha  de  le  fai- 
gner.  Je  fis  appliquer  fur  la  tumeur  un  ca~ 
taplafme  fait  avec  la  pulpe  des  herbes 
émollientes  cuites  dans  du  lait,  &  fur  toute 
l’étendue  du  bas-ventre  une  flanelle  trem¬ 
pée  dans  la  décoction  des  mêmes  plantes  9 
avec  ordre  de  les  renouveller  toutes  les 
demi-heures.  Deux  jours  après ,  voyant 
que  les  fyjnptbmes  continuoient  ,  &  que  le 
pouls  étoit  plus  fort ,  je  lui  fis  une  faignée 
du  bras  ;  je  fis  changer  la  boiflon  y  j’or- 
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donnai  qu’on  lui  fît  prendre  du  petit-lait , 
édulcoré  avec  le  fyrop  violât  ,  &  de  la 
décoèrion  de  chicorée  fauvage  ,  édulcorée 
avec  le  même  fyrop.  Chaque  lavement 
qu’il  prenoit  lui  faifoit  rendre  une  abon¬ 
dante  Ce  lie  de  matière  bilieufe  ;  quelque¬ 
fois  il  alloit  une  ou  deux  fois  à  la  Telle  en¬ 
tre  chaque  lavement.  Malgré  ces  remedes 
&  la  liberté  du  ventre  ,  lesfymptômes  con- 
tinuoient.  Ce  ne  fut  que  vers  le  15  de  Mai 
qu  ils  commencèrent  à  diminuer  ,  alors  le 
vomiffement  ne  revenoit  que  tous  les  trois 
ou  quatre  jours  ;  ce  qui  me  détermina  à 
lui  faire  prendre  deux  onces  de  manne  & 
deux  gros  de  Tel  de  Glaubert  ,  qu’on  fit 
fondre  dans  une  déco&ion  de  chicorée  fau¬ 
vage.  Cette  médecine  lui  procura  huit  ou 
neuf  Telles  ;  quatre  jours  après  je  lui  fis  re¬ 
prendre  la  même  médecine  ,  qui  procura 
le  même  effet  que  la  première.  Le  25  le 
vomiffement  paroiffoit  avoir  ceffé  entière¬ 
ment  :  les  douleurs  du  bas-ventre  n’étoient 
que  très-peu  ienfibles  ,  cependant  la  ru- 
eur  Te  faifoit  toujours  fentir  avec  douleur  : 
je  fis  continuer  les  herbes  émollientes ,  les 
fomentations,  les  lavemens  &  lesboiffons; 
mais  comme  le  malade  ne  fentoit  que  très- 
peu  de  douleur,  il  crut,  malgré  ma  défenfc, 
pouvoir  manger  &  boire  du  vin  ;  cette  in- 
difcrétion  lui  coûta  cher:  tous  les  fymprô- 
mes  reparurent  de  nouveau  ,  le  vomiffe- 
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ment  ,  le  gonflement  &  la  tenfion  du 
bas-ventre  furent  fuivis  d'une  grande  diffi¬ 
culté  d’uriner  ;  j’eus  recours  de  nouveau  à 
la  faignée  &  à  tous  les  autres  remedes 
dont  je  m’étois  fervi  ,  &  que  le  malade 
avoit  négligé  de  faire  depuis  quelques 
jours  ;  je  fis  ajouter  le  fel  de  nitre  à  la  dé¬ 
codion  de  chicorée  fauvage.  Quatre  jours 
après  les  fymptdmes  furent  calmés  ,  je 
lui  fis  prendre  la  même  médecine  qu’il 
avoit  déjà  prife  deux  fois.  Depuis  ce  tems 
jufqu’au  douze  Juin  fuivant  le  malade  n’a 
plus  vomi  ,  ni  fouffert ,  que  légèrement 
dans  l’endroit  de  la  tumeur;  dans  le  même 
jour  il  a  rendu  ,  par  les  Telles  ,  tout  le 
cæcum  ,  avec  Ton  appendice  en  partie  gan¬ 
grène  ;  la  tumeur  a  difparu  ,  6c  le  malade 
fe  dit  guéri  :  il  a  commencé  à  travailler  tout 
doucement,  le  2.5  Juin  ,  6c  depuis  ce  tems 
jufqua  préfent ,  31  Juillet  1771  ,  il  s’efi: 
toujours  bien  porté.  J’ai  pour  témoin  du 
fait  quatre  de  mes  confrères  ,  qui  ont  vu 
Pinteftin  cæcum  ,  après  que  le  malade  l’eût 
rendu  ,  &un  voulut  voir  le  malade. 
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Sur  des  Léfions  par  contre-coup  en  difiéren- 
tes  parties  du  corps  ;  par  M.  Au  RRANf 
Docleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Strasbourg  ,  Anatomifle  ,  Adjoint  à  £  A- 
cadémie  royale  des  Sciences  ,  Belles « 
Lettres  &  Arts  de  Rouen  ,  Chirurgien. : 
gagnant  maîtrise  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  la 
même  Ville. 

Rupture  d'un  Ligament  épineux. 

Observation  I.  Un  homme  de  cin¬ 
quante-cinq  ans ,  faifeur  de  peignes  de  pro- 
feffion  ,  travaillant  avec  la  Flâne  ,  outil 
dont  la  lame  eft  emmanchée  par  les  deux 
bouts  >  8c  qu’on  ne  fait  agir  qu’en  la  pouf¬ 
fant  ou  la  tirant  avec  les  deux  mains  à  la 
fois  ;  cet  homme  ,  dis-je  5  étant  enjambé 
&  courbé  fur  fon  chevalet  x  pouffant  la 
plane  de  haut-en-bas  ,  le  long  d’une  groffe 
corne,  le  copeau  qffil  féparoit  étoit  gros, 
8c  l’obligeoit  d’employer  toutes  fes  forces  , 
lorfqu’il  caffa  tout  à  coup.  La  tête  8c  les 
extrémités  fupérieures  entraînées  par  leur 
poids  y  que  l’effort  aduel  multiplioit ,  tombè¬ 
rent  fubitement  en  avant;  le  jîernum  donna 
à  plomb  fur  le  fommet  du  chevalet.  Les 
extrémités  inférieures  fixées  à  terre,  réfifte- 
rent  au  mouvement  des  parties  fupérieures, 
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&c  firent  l’office  d’un  contre-poids  ;  ce  qui 
fit  plier  considérablement  l’épine  ,  <5c  rom¬ 
pre  le  ligament  qui  réunit  î’apophyfe  épi  - 
neufede  la  troifieme  à  celle  de  la  quatrième 
vertebre  du  dos.  Cet  homme  refleurit  une 
vive  douleur  en  cet  endroit ,  qui  ne  fe  cal- 
molt  que  lorfqu’il  étoit  couché.  Je  le  vis 
un  mois  après  fa  chute,  l’apophyle  épineufe 
de  la  troifieme  vertebre  étoit  ienfiblement 
dérangée,  la  peau,  qu’elle  foulevoit ,  étoit 
un  peu  rouge  ;  mais  n’y  ayant  aucune  appa¬ 
rence  de  fuppurarion  ,  je  crus  devoir  ten¬ 
ter  la  réunion  des  parties  rompues.  Ayant 
abaiilé  l’apophyfe  dérangée  ,  par  le  moyen 
de  la  comprelfion  &  du  renverfement  gra¬ 
dué  du  tronc  ,  j’y  appliquai  une  pelote  af- 
fez  (aillante  pour  déterminer  fur  ladite  apo- 
ph'yfe  faction  d’une  bande  ,  que  je  pafTai 
autour  du  tronc  &  des  épaules  ;  pour  con¬ 
courir  au  même  but  ,  je  fis  mettre  le  ma¬ 
lade  dans  fon  lit ,  Sc  des  oreillers  fous  le 
dos  ,  qui  Pélevoient  plus  que  la  tête  &  les 
pieds.  Cette  fituation  ,  gardée  pendant  cin¬ 
quante  jours  ,  procura  la  réunion  ,  &  le  ma¬ 
lade  a  repris  l’exercice  de  fa  profeffion  fans 
incommodité. 

Diajïafis  au  Sternum  ;  F  raclure  aux  Apo - 
phyfes  épineufes  des  Vertébrés  y  &c. 

Obs.  II.  J’ai  vu  un  Maçon  qui  ,  étant 
tombé  de  fort  haut  ?  6c  renverfé  fur  une 
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petite  muraille  ,  de  façon  que  les  bras  &  la 
tête  pendoient  d’un  côté  6 c  les  jambes  de 
l’autre  ,  fe  fra&ura  un  des  fémurs  ,  ainfi 
que  l’apophyfe  épineufe  des  deux  dernieres 
vertebres  du  dos  ,  qui  furent  couchés  lur 
le  côté  ,  6c  il  fe  fit  un  écartement  entre  le 
premier  &  le  fécond  os  du  flernum. 

Après  qu’on  eut  réduit  6c  panfé  la  frac¬ 
ture  de  la  cuiffe  »  le  blefTé  fut  à  demi  afïï? 
dans  fon  lit  3  ce  qui  produifit  6c  maintint 
l’affrontement  des  os  écartés.  Les  apophy- 
fes  caffées  furent  abandonnées  aux  foins  de 
la  nature. 

En  douze  jours  la  folution  de  contiguïté 
des  os  du  fiernum  fut  confoîidée.  Les  apo- 
phyfes  fradurées  fe  relevèrent  peu-à-peu  , 
&  elles  parurent  Loi  ides  en  quinze  jours. 
La  fradure  de  la  cuiffe  étant  guérie  au  tems 
ordinaire  ,  le  malade  a  repris  les  fondions 
de  fon  état. 

Luxation  des  G  s  du  Sternum. 

Obs.  III.  Un  homme  étant  au  haut 
d’une  échelle  appliquée  contre  un  arbre  , 
tomba  avec  elle  ;  un  des  échelons  ,  qui 
étoit  au  niveau  de  la  première  piece  du 
fternuni  ,  l’enfonça  6c  l’engagea  fous  la  fé¬ 
condé.  Pour  replacer  ces  deux  os  ,  je  fis 
mettre  un  traverfin  un  peu  élevé  fous  le 
dos  du  blefTé  ,  6c  en  appuyant  mes  mains  , 
tout-à-la-fois,  fur  la  fymphyfe  des  pubis  6c 
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fur  celle  du  menton  ,  j’excitai  la  contrac¬ 
tion  des  mufcîes  droits  du  bas  ventre  &  des 
fterno-maftoïdiens  ;  ce  qui  dégagea  ces 
os  &  les  mit  de  front.  Pour  maintenir  cec 
effet ,  pendant  que  la  nature  opéroit  la  réu¬ 
nion,  il  me  fuffitde  mettre  un  bandage  corn- 
preffif  fur  la  fécondé  piece,qui  tendoit  tou¬ 
jours  à  s’éloigner  de  l’autre  ;  &  à  coucher  le 
malade  ,  les  genoux  &  la  tête  élevés  ,  pour 
prévenir  la  contraffion  ultérieure  des  muf- 
clés  fufdits ,  ce  qui  auroit  détruit  l'affronte- 
ment.  Ce  malade  fut ,  par  ces  moyens,  gué¬ 
ri  en  vingt  jours. 

Luxation  incomplète  des  Vertébrés. 

Obs.  IV.  Un  jeune  homme  voulant 
jet  ter  de  l'eau  par  une  fenêtre  ,  dont  l’ap¬ 
pui  étoit  fort  bas,  s’élança  lui -même 
avec  le  pot  qu’il  tenoit  à  la  main  ,  <$ c  tomba 
fur  fes  feffes,  Le  tronc  fléchit  en  devant , 
au  moment  de  la  chute  ;  je  trouvai  l’apo- 
phyfe  épineufe  de  la  fécondé  &  de  la  troi- 
ïierne  vertehre  lombaire ,  Taillantes  &  écar¬ 
tées  ;  l’épine  étoit  pliée  en  devant  >  fans  que 
le  malade  pût  fe  redreffer  :  mais,  en  com¬ 
primant  ces  apophyfes  avec  la  main  ,  elles 
fe  rapprochèrent  peu-à  peu.  On  les  main¬ 
tint  avec  un  bandage  ,  qui  comprimoit  for¬ 
tement  la  partie  poltérieure  des  fufdites 
vertebres.  On  mit  le  malade  dans  fon  lit, 
le  tronc  un  peu  courbé  en  arriéré  :  ce  trai- 
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tement  ,  continué  deux  mois  ,  opéra  la 
guérifon. 

Ankylofe  du  fémur  avec  î Os  innomînê . 

Obs.  V.  Un  garçon  de  douze  ans ,  étant 
rombé  verticalement  fur  le  pied  droit  ,  fe 
donna  un  contre  coup  dans  la  cavité  coti- 
loïde  :  la  douleur  l’obligea  de  garderie  lit; 
mais  un  mois  après  ,  il  fe  remit  à  marcher  : 
cette  caufe  confécutive  ayant  renouvelle 
l’inflammation  &  la  douleur ,  il  fe  remit  au 
lit,  pour  ne  plus  le  quitter.  Je  l’ai  vu  une 
année  après  ,  il  fe  tenoit  en  peloton  ,  le 
tronc  &  la  cuifTe  fléchis  en  devant ,  &  la- 
jambe  en  arriéré  ;  il  étendoit  celle-ci  im¬ 
parfaitement  ,  l’autre  étoit  immobile  dans  la 
cavité  codloïde.  Quelques  jours  après, le  ma» 
lade  me  montra  une  petite  tumeur  au-deffous 
de  Paîne  ,  qui  acquit  la  g  rôdeur  du  poing, 
dans  un  mois  de  tems  ;  elle  diminua  en- 
fuite  fpontanément  ,  &  trois  mois  après  elle 
étoit  réduite  au  volume  d’une  noix  ;  je  crus 
devoir  abandonner  cette  maladie  aux  foins 
delà  nature.  Le  malade  efl  mort  une  année 
après  dans  le  marafme. 

A  l’ouverture  du  cadavre  ,  je  trouvai  que 
la  petite  tumeur  dont  j’ai  parlé  ,  étoit  un 
dépôt ,  qui  communiquoit  avec  la  cavité 
coriîoïde ,  des  environs  de  laquelle  décou- 
*}oit  le  pus  qui  fe  formoit  ;  c’étoit  donc  un 
fymptôme  de  fuppuration  &  de  la  carie 
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occulte  ,  dont  nous  allons  parler  ci-après» 
Au  lieu  du  fourcil  ligamenteux,  qui  fait  le 
bord  de  la  fade  articulaire  ,  il  avoit  végété  x 
un  cercle  olfèux  ,  qui  s’étendoit  jufqu’au 
col  du  fémur ,  <k  le  ferroit  tellement  qu’il 
ne  lui  laidoit  qu’un  mouvement  à  peine  fen- 
fible.  La  tête  du  fémur  &  les  parois  de  la 
fodè  n’étoicnt  pas  foudées  ;  elles  avoient 
perdu  une  portion  de  leur  fubftance  par 
la  carie  ,  &  leurs  furfaces  étoient  hériffées 
de  petits  bourgeons  offeux  ,  qui  paroilîoient 
être  l’effet  d’une  végétation  commençante  3 
èc  qui  auroient  pu  fouder  ces  parties.  Le 
fond  olfeux  de  la  folfe  étôit  percé  de  mille 
petits  trous. 

On  voit  dans  cette  hifloire  que  fi  le  fe'- 
mur  étoit  fléchi  en  devant,  c’efi  que  la  vé¬ 
gétation  ofleufe  du  bord  cotiloïdien  l’avoit 
trouvé  dans  cette  polition  ;  mais  que  l’art 
aurait  pu  lui  en  donner  une  plus  avanta- 
geufe ,  fes  fecours  étant  adminiftrés  à  pro¬ 
pos  ;  ce  qui  auroit  été  heureux,  fi  on  avoit 
pu  prévenir  le  marafme  ,  qui  conduilit  le 
malade  au  tombeau. 

Ankylofe fpontatiée  des  Vertebres, 

Obs.  VI.  Un  enfant  de  huit  ans  ,  bien 
conformé  ,  ayant  fait  une  chute  fur  fon 
derrière  ,  reffentit  l’effet  d’un  contre-coup 
dans  les  vertebres  dorfales  ;  la  douleur  * 
l'obligea  de  garder  le  lit  pendant  fîx  mois  5 
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dans  cet  efpace  de  tems ,  il  lui  furvint  une 
boffe ,  faite  en  arc  ,  que  j’ai  vue  fept  ans 
après ,  8c  qui  paroiffoit  être  formée  par  le 
dérangement  des  dix  vertebres  fupérieures 
du  dos  ,  ce  qui  lui  donne  une  conforma¬ 
tion  analogue  à  certaine  boflè  de  rakitique. 
Ce  garçon  ,  qui  fe  portoit  bien  alors  ,  eft 
mort  une  année  après  ,  de  la  petite-vé¬ 
role  ,  8c  le  Chirurgien  qui  a  vu  fon  cada¬ 
vre  ,  m’a  rapporté  que  le  corps  de  toutes 
les  vertebres  du  dos  étoit  foudé  ,  mais  que 
le  canal  médullaire  ,  8c  les  trous  qui  s'y 
rendent  ,  n’avoient  que  peu  fouffertde  di¬ 
minution.  , 

Ankylofe  formée  par  les  fecours  de  l' Art. 

Oss.  VII.  Un  garçon  de  quatorze  ans, 
étant  tombé  fur  fon  derrière  ,  du  haut  d’un 
efcalier  de  huit  marches ,  fe  donna  un  con* 
tre-coup  dans  les  vertebres  dorfales.  La 
douleur  l’obligea  de  garder  le  lit;  je  ne  l’ai 
vu  que  pîufieurs  mois  après  :  il  marchoit 
alors  en  s’appuyant  des  deux  mains  fur  un 
bâton.  Il  avoit  tous  les  lignes  qui  annon¬ 
cent  une  perte  de  fubftance  ,  8c  une  fup- 
puration  occulte  dans  les  cartilages  8c  le 
corps  des  deux  dernieres  vertebres  du  dos  9 
8c  de  la  première  des  lombes  ;  leurs  apo- 
phyfesépineufes ,  déjettées  pollérieuremenr, 
faifoient  une  bolîe.  J’appliquai  un  appareil 
propre  à  redrefler  le  tronc  ,  à  gêner  fes 
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mouvemens ,  8c  j’ordonnai  le  repos  contL 
nuel  au  malade  ,  jufqu’à  ce  que  les  lignes 
de  l’ankylofe  des  vertébrés  altérées  annon¬ 
çaient  leur  réunion.  Dès  que  le  tronc  fut 
ferré  par  le  bandage  ,  le  blefïé  marcha  fans 
bâton  ,  &  dit  que  je  lui  avois  rendu  toutes 
fes  forces.  Il  a  gardé  l’appareil  8c  le  lit ,  pen¬ 
dant  plus  d’une  année  ;  je  ne  l’ai  revu  que 
dix-huit  mois  après  ,  &  je  lui  trouvai  la 
bofîè  un  peu  augmentée  ;  mais  les  pièces 
offeufes  qui  la  compofoient  étoient  fer¬ 
mes  :  le  bielle  étoit  lui- même  fur  fes  pieds  ,  il 
portoit  des  fardeaux  fur  fa  tête  ,  fans  dou¬ 
leur  8c  fans  gêne;  il  fe  courboit  &  fe  re- 
îevoit  facilement.  Il  avoit  tous  les  fymptô- 
mes  d’une  bonne  fanté  ,  5 c  d’une  ankylofe 
parfaite. 

Autre . 

Obs.  VIII.  J’ai  été  confulté  pour  un  gar¬ 
çon  de  dix  ans  ,  qui  gardoit  le  lit  ou  la 
chaife  depuis  deux  ans  8c  demi  ,  8c  qui 
n’alîoit  de  l’un  à  l’autre  que  par  le  moyen 
de  béquilles.  Je  lui  trouvai  les  lignes  d’une 
carie  8c  fuppuration  dans  le  corps  de  la 
troifieme  vertebre  des  lombes.  Un  coup 
de  bâton  ,  appliqué  tranfverfalement  fur 
cette  vertebre  ,  étoit  la  caufe  du  mal,  Le 
blefîe  n’avoit  commencé  à  éprouver  quel¬ 
ques  difficultés  ,  à  fe  tenir  debout  ,  que 
fix  mois  après  le  choc ,  8c  ils’apperçut  alor# 
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d’une  petite  éminence  dans  Je  lieu  du  coup  , 
qui  étoit  angmentée  lorfque  je  l’examinai, 
&  qui  me  parut  formée  par  l’apophyfe  épi— 
neufe  des  trois  vertebres  qui  fuivent  la  pre¬ 
mière  lombaire.  Je  lui  appliquai  ,  fur  le 
champ  ,  le  même  appareil  qu’au  (u jet  de 
l’obfervation  précédente  ,  &  je  lui  donnai 
le  même  confeil.  Il  a  été  guéri  dans  un 
pareil  efpace  de  tems. 

Autre. 

Obs.  IX.  Un  Charpentier  de  vingt-fix 
ans ,  robufte  ,  portant  une  poutre  fur  fon 
épaule  gauche  ,  tomba  verticalement  fur  fes 
feJles  ,  fans  abandonner  le  fardeau  ,  dont 
la  feeouffe  le  courba  violemment  en  de¬ 
vant.  Il  fentit  à  l’inftant  l’effet  d’un  contre¬ 
coup  dans  la  partie  inférieure  du  dos.  Il 
méprifa  la  douleur  qui  i’indiquoit  ,  il  con¬ 
tinua  encore  une  année  fes  travaux  ,  mais 
il  avoit  entièrement  perdu  la  faculté  de 
porter.  Dans  le  commencement  de  l’an¬ 
née  fuivante  ,  fes  jambes  s’étant  affaiblies, 
il  fe  mit  au  lit.  Je  le  vis  alors  ,  &  je. lui 
trouvai  une  éminence  formée  par  le  dé- 
jettement  de  l’apophyfe  épineufe  des  deux 
dernieres  vertebres  du  dos  &  de  la  pre¬ 
mière  lombaire.  Je  diftinguai  à  côté  de 
cette  efpece  de  boffe  une  groJTeu-r  longue, 
dure  ,  qui  foulevoir  les  mufcles  extenfeurs 
de  l’épine  ,  &  que  je  pris  pour  un  épan- 
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chement  du  fuc  ofieux.  Il  avoit  tous  les 
lignes  d’une  carie  dans  le  corps  des  vertè¬ 
bres  nommées ,  accompagnée  de  fuppura- 
tion  encore  occulte.  Je  lui  appliquai  Je 
même  appareil  ,  les  forces  des  jambes  re¬ 
vinrent  dans  les  vingt-quatre  heures  ;  après 
un  mois  de  repos  ,  il  fe  crut  en  état  d’en¬ 
treprendre  à  pied  un  voyage  de  cinquante 
lieues  fans  qu’aucune  considération  pût  le 
détourner  d’un  projet  fi  peu  convenable  à 
fon  état  ,  &  je  n’en  ai  plus  entendu  parler. 

Autre. 

Qbs.  X.  Une  fille  de  quinze  ans  étant 
tombée  d'un  arbre  fur  fon  derrière  y  le  coup 
ôc  le  contre-coup  fe  firent  à  finflant  fentir 
fur  1  es  feffes  Sc  dans  le  dos  ;  la  malade  fut 
portée  au  lit.  Après  quelques  jours  de  re¬ 
pos,  il  ne  lui  refta  qu’une  douleur  fixe  dans 
les  vertebres  &  cartilages  léfés  ,  qui  l’em¬ 
pêcha  de  quitter  le  lit.  Six  mois  après  la 
chute  je  lui  trouvai  les  pieds  Sc  les  jam¬ 
bes  paralytiques  :  les  cuifîes  jouifioient  de 
tous  leurs  mouvemens.  L’apophyfe  épi- 
<neufe  de  la  cinquième  vertebre  du  dos  étoit 
fort  déjettée  en  arriéré  ,  le  tronc  plié  en 
devant ,  &c. 

Je  n’ai  revu  cette  malade  que  deux  an¬ 
nées  après.  On  n’avoic  employé  aucun 
moyen  pour  rallentir  les  progrès  de  la  ca¬ 
rie  y  qui  paroifîoit  avoir  entièrement  détruit 
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e  corps  de  la  vertebre  indiquée  ,  ce  qui 
raifoit  plier  la  colonne  comme  un  bâton 
:alîe  dans  le  milieu.  La  malade  marchoit , 
ïrant  foutenue  par  deux  femmes  ,  de  ma¬ 
niéré  qu’elle  traînoit  fes  jambes,  mais  la 
difficulté  de  refpirer  augmentoit  tellement 
par  rabaiffiement  du  thorax  &  du  dia¬ 
phragme  fur  le  bas-ventre  ,  qu’elle  crioit 
à  tout  moment  qu’elle  étouffoit ,  &  qu’elle 
ne  pouvoit  refier  levée  que  quelques  mi¬ 
nutes.  Je  lui  appliquai  alors  mon  appareil 
ordinaire  ,  qui  la  mit  fur  le  champ  en  état 
de  marcher  feule  ,  &  qui  fit  difparoître  la 
paralyfie  ,  en  redrefïânt  l’épine.  Lorfque  le 
bandage  fe  relâchoit,  le  tronc  reprenoit 
fa  courbure  ,  tous  les  fymptômes  concomi¬ 
tants  reparoifïbient,  fur-tout  la  paralyfie  des 
jambes,  que  l’on  faifoit  difparoître  de  nou¬ 
veau  par  l’application  du  bandage.  Ce  phé¬ 
nomène  remarquable  nous  montre  claire¬ 
ment  le  degré  de  compreffion  que  la 
moelle  épiniere  éprouvoit  quand  la  co¬ 
lonne  vertébrale  étoit  pliée.  Deux  mois 
après  cette  malade  fe  fatigua  du  bandage, 
&  le  quitta;  mais  elle  n’abandonna  le  lit 
qu’à  fa  parfaite  guérifon ,  qui  arriva  neuf 
mois  après,  par  le  moyen  d’une  folid®  an- 
kylofe. 

Ankylofc  douteufe , 

Obs.  XI.  Un  Charpentier  ,  âgé  de  vingt* 

Tome  XXXV I,  Z  ' 
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un  ans,  étant  tombé  du  haut  d’une  grue, 
donna  en  biàrfant  fur  un  rouleau  de  bois, 
par  la  partie  latérale  antérieure  de  la  tête  9 
qui  fut  violemment  renverfée  fur  l’épaule 
gauche, par  le  poids  du  tronc  ,  qui  plia  lui- 
même  de  ce  côté.  Ce  choc  fit  une  plaie  à 
lambeau  avec  fracas  au  crâne  ,  qui  guérit 
parfaitement  dans  l’efpace  de  fix  mois  ; 
mais  la  violence  qu’éprouverent  les  verté¬ 
brés  du  col  donna  lieu  au  phénomène 
dont  nous  allons  parler  ,  &  qui  ne  fe  ma- 
nifefta  qu’après  la  cure  précédente.  Quel¬ 
ques  jours  après  la  chute  ,  il  relfentit  une 
douleur  dans  la  partie  droite  &  poflérieure 
du  col  ;  mais  la  plaie  de  la  tête  étant 
autrement  digne  d’attention  ,  on  négligea 
la  douleur  encore  peu  fenfible  du  col.  J’ai 
revu  ce  malade  cinq  mois  après  la  guérifon 
de  fa  plaie  ,  c’eft-à-dire  onze  mois  après 
la  chute  :  il  avoit  une  tumeur  comme  le 
poing  ,  dure  &;  indolente  ,  placée  à  la  partie 
douioureufe  du  col.  La  dureté  me  parut 
analogue  à  celle  des  os  ,  qu’on  diffingue 
par  le  tad ,  à  travers  les  tégumens.  Lorf- 
qu’on  touche  cette  tumeur,  on  difeerne  un 
craquement  fourd  &  plufieurs  inégalités  , 
comme  fi  elle  étoit  faite  de  plufieurs  frag- 
mens  olfèux  ;  la  tête  étoit  panchée  fur  la 
poitrine  ,  &  le  menton  tourné  fur  l’épaule 
gauche.  Lorfqu’on  foulevoit  celui-ci ,  la 
tumeur  paroiffoit  s’y  oppofer  3  &  on  enten- 
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doit  un  craquement  dans  fon  centre.  Le 
mois  fuivant  le  bras  gauche  devint  paraly¬ 
tique  ;  cet  accident  fe  propagea  par  la  fuite 
au  bras  droit  &  aux  extrémités  inférieures. 
Il  mourut  dans  le  dix-huitieme  mois  de  fa 
chute. 

Il  ne  m’a  pas  été  polîible  d’obtenir  la. 
permifhon  d’ouvrir  ce  cadavre  :  nous  fo tri¬ 
mes  donc  obligés  d’ignorer  la  nature  d’une 
maladie  aufti  extraordinaire  ,  en  attendant 
que  quelques  faits  analogues  viennent  nous 
éclairer.  Il  me  paroît  pourtant  que  ja  frac¬ 
ture  de  la  partie  poflérieure  de  quelques 
vertebres  a  été  la  léiion  primitive ,  &  qu’elle 
a  donné  lieu  à  un  épanchement  de  fuc  of- 
feux,  dont  l’amas  a  produit  la  tumeur  <3 c 
tous  les  accidens  confécutifs ,  foit  en  s’é¬ 
panchant  extérieurement,  où  il  aura  aboli 
î’a&ion  des  mufcles  fplenius  tk  complexus 
du  côté  droit  ,  &  en  conféquence  donné 
lieu  à  l’inclinaifon  antérieure  latérale  gau¬ 
che  de  la  tête  ;  foit  en  s’épanchant  dans 
le  canal  vertébral ,  où  il  aura  comprimé  peu- 
à-peu  la  moelle,  &  produit  par  ce  moyen 
la  paralyfie  fucceffive  des  membres  <3 c  la 
mort  du  fujet. 

Carie  S’  Trépan  au  Sternum. 

O bs.  X IL  U n  homme  de  vingt-quatre  ans, 
étant  occupé  à  remuer  des  pierres  de  taille  , 
voulut  feul  en  foulever  une  fort  grofïe,  par 
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le  moyen  d’un  levier  de  la  fécondé  efpece  ; 
ayant  mis  l’extrémité  mobile  de  l’inflru- 
ment  fur  fon  épaule  droite,  il  s’éleva  avec 
force  pour  le  mettre  en  a&ion  ;  mais  à  l’inf- 
tant  une  douleur  vive  Sc  un  craquement 
dans  l’union  des  deux  premiers  os  du  fier - 
nam  lui  annoncèrent  Lefiét  d’un  contre¬ 
coup.  La  douleur  s’étant  appailee  ,  il  la  re- 
nouvella  de  la  même  maniéré,  &  cette  réi¬ 
tération  la  rendit  fi  violente  ,  qu’il  fut  obligé 
de  quitter  fon  travail.  Quelques  femaines 
après  il  lui  fur  vint  un  dépôt  fur  l’articu¬ 
lation  léfée,  la  contraélion  des  mufcles 
droits  du  bas-ventre  &  des  fterno- maftoï- 
diens ,  augmentoit  beaucoup  la  douleur  fixe  , 
qui  étoit  au  centre  du  dépôt.  Celui-ci  ou¬ 
vert,  on  trouva  1  e  fiernum  carié  dans  l’en¬ 
droit  indiqué.  Le  premier  os  reftoit  fixe  , 
mais  le  fécond  fuivoit  les  mouvemens  de 
la  refpiration ,  &  exerçoit  un  frottement 
continuel  contre  l’autre.  Le  très-habile  Chi¬ 
rurgien  qui  traitoit  ce  malade  ,  enleva  la 
carie  avec  une  couronne  de  trépan  &  quel¬ 
ques  coups  de  rugine.  Quelque  tems  après 
on  s’apperçut  que  la  carie  s’étoit  propagée 
par  l’effet  du  féjour  inévitable  du  pus,  le 
malade  étant  toujours  couché  fur  le  dos  , 
&  parce  que  celui-ci  ôtoit  fouvent  les  couf¬ 
fins  qu’on  .mettoit  fous  fa  tête  &  fes  ge¬ 
noux ,  pour  prévenir  les  contrarions  ulté¬ 
rieures  des  mufcles  nommés  5  on  employa 


StJR  DES  Les.  PA&  COMRE-CÔUP  533 

donc  une  fécondé  fois  le  trépan  &  la  ru— 
gine  ,  on  obvia  aux  inconvéniens ,  il  fe  fit 
un  épanchement  informe  de  fuc  olfeux  , 
qui  réunit  fermement  les  deux  os  ,  &  le 
malade  guérit. 

luxation  du  Fémur,  avec  depot . 

Obs.  XIII.  M.  Boiteux  m’a  raconté 
que  dans  fon  enfance  il  reffentit ,  après  une 
chute ,  des  douleurs  fi  violentes  dans  la  ca¬ 
vité  cotiloïde  gauche  ,  qu’elles  le  faifoient 
crier  nuit  &  jour  ;  quelque  tems  après  ,  fa 
nourrice  s’étant  apperçue  que  cette  jambe 
étoit  plus  courte  ,  elle  le  remit  à  fes  parens. 
Il  fe  rappelle  les  principales  circonfiances 
du  traitement ,  &  fur-tout  qu’on  lui  fit  deux 
ouvertures  par  où  fortit  beaucoup  de  pus, 
&  dans  îefquelles  on  paffa  long*tems  une 
meche.  Jai  vu  8c  touché  les  cicatrices  ,  el¬ 
les  font  profondes  ,  foîides  8c  adhérentes 
à  l’os  ;  l’une  eft  au  côté  antérieur  du  grand 
trochanter ,  &  l’autre  fous  l’infertion  du 
grand  feifier.  J’ai  trouvé  le  fémur  luxé  pof- 
térieurement  8c  en  haut. 

Autre . 

Obs.  XIV.  Une  petite  fille  de  quatre 
ans,  ayant  fait  une  chute  fur  un  genou  ,  la 
jambe  pliée  fous  la  feffe  8c  le  tronc  ren- 
verfé,  fe  plaignit  de  douleur  fi  violente 
dans  l’articulation  fupérieure  delà  cuifie, 
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qu’elle  crioit  continuellement.  Quinze  jours 
après  on  s’apperçut  que  le  fémur  étoit  luxé 
&  logé  dans  l’échancrure  ifchiarîque.  A  la 
fin  du  mois  je  vis  la  malade  ,  je  lui  trou¬ 
vai  les  lignes  d’un  dépôt  fous  le  grand  fef- 
fier  ;  mais  elle  étoit  il  mal  que  l’ouverture 
me  parut  plus  propre  à  avancer  fon  dernier 
moment ,  qu’à  le  retarder.  Elle  mourut 
trois  jours  après. 

Je  trouvai  beaucoup  de  pus  fanguino- 
lent  fous  le  mufcle  fufdit  >  &  dans  la- ca¬ 
vité  cotiîoïde  les  cartilages  n’étoient  point 
encore  altérés ,  &c. 


LETTRE 


De  M.  T  î  ETS  CH  ,  Docteur  en  médecine  ,  à 
Altkifch  en  Alface  ,  fur  une  Ophthalmie 
produite  par  la  carie  des  dents . 

Monsieur, 

En  lifant  dans  votre  Journal  ,  mois  de 
Juillet  1769 ,  p.  6 3  ,  la  Lettre  de  M.  Beau- 
préau  à  M.  Cochois  ,  fur  les  dépôts  du 
/inus  maxillaire,  où  cet  Auteur  dit,  p.  71  , 
que  pendant  le  traitement  de  cette  maladie 
il  étoit  furvenu  plufieurs  fois  des  échymo- 
fes  autour  de  l’œil  du  fieur  Sorel  ;  je  me 
fuis  rappellé  une  obfervation  qui  prouve 
l’intime  relation  qu’il  y  a  entre  les  yeux 
&  les  dents  ?  &  démontre  que  l’affedioi* 
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de  celles-ci  fait  fouvent  naître  des  maladies 
à  ceux-là,  maladies  qui  ne  guériffent  qu’a- 
près  avoir  arraché  les  dents  qui  en  étoiene 
la  caufe.  Voici  i’obfervation  qui  confirme 
cette  vérité  : 

En  1759 ,  au  mois  de  Juillet ,  je  fus  appelle 
par  i’Aubergiffe  qui  tenoit  î’Hôreî  de  Lyon  a 
rue  des  Serruriers,  à  Strasbourg,  pour 
voir  fon  fils  ,  âgé  de  onze  à  douze  ans ,  qui 
avoit  mal  aux  yeux  depuis  plus  de  huit  mois» 
Je  lui  trouvai  une  ophthalmie  aux  deux 
yeux,  avec  cette  différence  que  l’œil  droit 
étoitplus  malade  que  l’œil  gauche;  je  m’in¬ 
formai  de  l’origime  de  ce  mal,  &  ne  trou¬ 
vant  aucune  caufe  procatarthique  qui  put 
y  avoir  donné  occafion  ,  j’examinai  la  bou- 
che  de  l’enfant ,  j’apperçus  à  la  mâchoire 
inférieure  du  côté  gauche,  la  derniere  dent 
molaire  cariée  jufqu’à  la  racine  ,  &  dans 
fon  milieu  une  excroiffance  fongueufe  de  la 
grandeur  &  figure  d’une  moyenne  cerife  ; 
à  la  mâchoire  fupérieure,  les  deux  dernieres 
dents  molaires  étoient  auffi  cariées  au  côté 
oppofé.  Je  fis  fentir  la  néceffité  d’arracher 
ces  dents,  &  de  commencer  par  celle  du 
côté  gauche  ;  cela  fut  exécuté  le  même 
jour:  j’ordonnai  ce  qui  convenoit  aux  yeux. 
J’y  retournai  le  furlendemain  &  je  trouvai 
une  grande  diminution  de  la  rougeur  &  du 
gonflement  de  l’œil  gauche  ;  j’engageai  le 
pere  à  faire  arracher ,  en  ma  préfence  ,  les 
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deux  dents  cariées  de  l’autre  côté  ,  en  F af- 
furant  que  cette  opération  produiroit  le 
même  effet  fur  l’œil  droit ,  il  le  fit.  Je  vis 
ce  malade  au  bout  de  huit  jours ,  je  le 
trouvai  parfaitement  guéri  ,  fans  qu’il  eût 
feulement  fait  ufage  des  collyres  que  j’avois 
prefcrits.  Je  recommandai  au  pere  de  faire 
purger  cet  enfant,  afin  d’empêcher  qu’il 
ne  fe  fît  de  nouveau  une  congeflion  des 
humeurs  fur  les  yeux  ;  il  négligea  cette  pré¬ 
caution,  néanmoins  ce  garçon  s’eft  tou¬ 
jours  bien  porté,  &  dix  mois  après  il  efl 
allé  avec  fon  pere  dans  fa  patrie  ,  le  Lyon- 
iiois. 

L’intime  rapport  qu’il  y  a  entre  les  dents 
&  les  yeux  provient  de  leur  proximité  Sc 
de  la  connexion  de  leurs  nerfs  ;  celui  qui 
eft  entre  les  dents  canines  &  les  yeux,  eft 
îe  plus  fenfible  ;  c’eff  pourquoi  quelques- 
uns  croient  qu’il  eft  dangereux  de  les  ar¬ 
racher;  mais  c’eft  une  vaine  appréhenfion  ; 
car,  en  arrachant  une  de  ces  dents,  vous 
déchirez  en  même  tems  le  nerf,  ainfi  il 
n’y  a  que  l’ébranlement,  durant  l’opération  , 
qui  fe  communique  à  l’œil ,  &  qui  ne  peut 
avoir  aucune  mauvaife  fuite  ,  à  moins  qu’il 
n’y  ait  pour  cela  une  difpofition  organique  » 
&  que  quelque  vice  dans  le  fang  y  con¬ 
coure. 

La  bonté  de  la  méthode  fimpîe  que 
M.  Beaupreau  expofe  pour  traiter  les  dé- 
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pot  du  finus  maxillaire ,  elï  fondée  fur  l’ex¬ 
périence  ;  je  pourrons  le  prouver  par  pla¬ 
ceurs  faits  rires  de  ma  pratique  ,  fi  je  ne 
craignois  d’excéder  les  bornes  d’une  Lettre  y 
&  de  perdre  mon  tems  à  prouver  une 
chofe  dont  la  vérité  eft  déjà  conllate'e. 


LETTRE 


De  M.  Pi ETSCH ,  Docteur  en  médecine  ,  à 
M.  Martin  ,  principal  Chirurgien  de  P  Hô¬ 
pital  S.  André  de  Bourdeauz  ,  touchant 
fes  observations  fur  les  découvertures 
des  os. 

Perfonne  ne  montre  plus  de  zele  que 
vous,  Moniteur,  à  combattre  les  préjugés 
qui  enchaînoient  les  anciens  ,  &:  qui  obfe- 
dent  encore  plufieurs  modernes  ;  votre  fa¬ 
çon  de  penfer  fur  les  découvertures  des 
os  (  Journal  de  Méd.  Juillet  1769  ,  p.  80  ) 
en  efl  une  nouvelle  preuve.  Comme  il  elt 
aifé  d’enfanter  Sc  de  faire  éclorre  certain 
préjugé  ,  il  ed  aulfi  difficile  d’en  faire  con- 
noître  le  faux  &:  de  le  détruire,  lorfqu’il  a 
une  fois  pris  racine ,  Sc  qu’il  ed  établi 
comme  un  dogme  folide.  Il  faut  le  concours 
de  plufieurs  Obfervateurs  pour  infirmer  les 
axiomes  erronés  par  des  expériences  ,  <Sc 
décider  les  yeux  de  ceux  qui  fuivent  aveu¬ 
glément  une  routine  battue.  Ayant  eu  oc- 
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calion  de  faire  plufieurs  obfervations  fur  îe 
fujet  que  vous  traitez  ;  j’efpere  que  vous 
De  me  faurez  pas  mauvais  gré  que  je  les 
emploie  à  l’appui  de  votre  fentiment ,  n’ayant 
rien  tant  à  cœur  que  de  contribuer  à  pur¬ 
ger  l’art  de  guérir  de  fes  faux  dogmes ,  ôc 
d’abréger  &  iimplifier  la  méthode  de  traiter 
les  différentes  maladies.  L’obfervation  fui- 
vante  fournira  une  des  preuves  les  plus  con¬ 
vaincantes  comme  on  n’a  pas  befoin  ? 
dans  les  découvertures  d’os ,  d'attendre  qu’il 
s’y  faffe  une  exfoliation. 

Observation  I.  Un  Ouvrier  ,  âgé 
d’environ  quarante  ans  travaillant,  dans 
une  Braderie,  &  voulant  monter  fur  une 
échelle  dans  un  grenier  ,  fe  laiffa  tomber 
du  haut  y  fur-un  chariot  chargé  de  diffé- 
rens  udenfiles;  on  îe  releva  couvert  de  fang 
&  à  demi-mort ,  &c  on  m’envoya  chercher. 
Après  avoir  fait  laver  le  fang  &c  rafer  les 
cheveux  je  lui  trouvai  trois  plaies  de  la 
longueur  de  près  de  deux  pouces  fur  le  ver- 
tex  ,  une  autre  de  la  même  longueur  ,  du 
côté  droit ,  à  la  jondion  du  pariétal  avec 
Foccipital  ;  une  autre  au  milieu  de  l’os  oc¬ 
cipital  ,  une  autre  qui  partageoit  le  mufcle 
crotaphite  du  côté  droit  tranfverfalement 
€n  deux  portions  égales  ;  toutes  ces  plaies 
étoient  pénétrantes  jufqu’au  crâne  ,  dénué 
de  fon  période  ,  par-tout  plus  loin  que  les 
plaies  ne  s’étendoient;  avec  cela  ,  il  y  avoit 
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dans  l’os  frontal ,  au  bord  du  cuir  chevelu  , 
à  gauche,  une  déprefîion  du  crâne 9  à  y  en¬ 
foncer  la  moitié  d’une  grolïe  noix.  Encore 
jeune  Praticien,  je  panfai  les  plaies  à  fec  , 
pour  étancher  le  fang  ;  je  mis  fur  la  char¬ 
pie  une  emplâtre  ,  je  couvris  la  tête  avec 
des  comprelfes  trempées  dans  un  vin  aro¬ 
matique  &c  céphalique  ;  je  fis  une  faignée 
du  bras  au  blefifé  ,  &  lui  fis  prendre  ,  pendant 
la  nuit,  une  potion  calmante  &  anodine. 
Le  lendemain  je  le  panfai  avec  le  digeftif 
fimple ,  &  je  continuai  ainfi  ;  il  ne  furvinc 
aucun  fâcheux  fymptôme  >  le  péricrâne  fe 
fëpara  de  toute  la  calotte  ,  &  j’en  tirai  ,  en 
différens  tems  ,  des  lambeaux  tantôt  d’une 
plaie  ,  tantôt  d'une  autre  ;  je  pafiai  ma 
fonde  fur  le  crâne  nu  ^  d’une  plaie  à  l’autre  ; 
les  futures  coronales,  fagittales  &  lambdoïdes 
étant  découvertes ,  je  vis ,  pendant  les  pan- 
femens,  fuinter  au  travers  d’elles ,  une  lym¬ 
phe  blanche  ,  &  en  découvrant  les  plaies 
il  en  fortit  à  chaque  panfement  une  hu¬ 
meur  femblable  en  couleur  &  en  confiftance 
au  blanc  d’œuf,  jufqu’à  deux  cuillerées.  Dans 
le  fort  de  la  fuppuration^  le  pus  fe  logea 
dans  ladite  déprefîion  fous  les  tégumens  , 
&c  menaça  de  creufer  des  fufées  jufqu’aux 
fourcils  ;  m’en  étant  apperçu  j’y  remédiai 
par  des  compreîfes  graduées  &  expulfives. 
Le  péricrâne  contus  s’étant  féparé  par  la 
fuppuration  ,  les  tégumens  fe  collèrent  pe~ 
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tir  à  petit  au  crâne  ,  les  plaies  s’incarnèrent 
&c  le  cicatriferent  vers  îa  fin  du  fécond  mois. 
La  plaie  à  la  tempe  fut  la  plus  longue  à 
guérir  ^  il  fallut  que  j’approchafiTe  par  des 
emplâtres  aglutinatifs  les  levres ,  qui ,  pen¬ 
dant  le  traitement^  laifioient  à  découvert,  de 
la  largeur  d’un  bon  travers  de  doigt,  de  îa 
partie  écailleufe  de  l’os  temporal.  Le  tégu¬ 
ment  qui  répondoit  à  îa  déprefiion  de  l’os 
frontal  s’y  colla  ,  &  il  relia  à  cet  endroit 
une  folle  oblongue. 

Obs.  II.  Dans  la  même  année  1740  , 
le  Cocher  du  Comte  de  Wartenfleben ,  tomba 
en  bas  d’un  chariot  chargé  de  bois ,  une 
des  roues  lui  palfa  fur  la  tête  en  dédolant  , 
ôc  lui  arracha  les  tégumens  qui  couvrent  le 
crâne  ;  on  le  transporta  ,  fur  le  champ  _,  à 
l’Hôpital  des  Gardes  â  pied,  dont  feu  mon 
pere  étoit  Médecin  &  Chirurgien  en  Chef: 
nous  trouvâmes  le  crâne  découvert,  &  en 
partie  dénué  du  péricrâne  :  nous  tirâmes 
les  tégumens  (  le  cuir  chevelu  )  qui  for- 
moient  une  efpece  de  calotte ,  pendante  au 
côté  droit ,  par-deffus  le  crâne,  &  nous  y 
fîmes  plufieurs  points  de  future.  Il  s’établit 
une  fuppuration  louable,  les  tégumens  re¬ 
prirent,  &  le  malade  fortit  au  bout  de  fix 
femaines  de  l’Hôpital ,  bien  guéri. 

Ces  deux  faits  m’ont  engagé  à  ne  jamais 
attendre  l’exfoliation  des  os  ,  Jorfqu’iîs 
étaient  découverts  &  dénués  de  leur  pé- 
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riofle  ;  aufïï-tôt  qu’une  plaie  tendoit  à  l’in- 
carnatîon  ,  j’ai  facilité  cette  opération  de  la 
nature  par  des  topiques  6c  le  régime  con¬ 
venables  ;  j’ai  éprouvé  de  cette  méthode 
les  plus  heureux  fuccès ,  j’en  expoferai  un 
dans  l’obfervation  fuivance. 

Obs.  III.  En  l’année  17^4  ,  le  fils  d’un 
payfan  de  Houfgauen  ,  Bailliage  d’ AJtkirch  , 
âgé  d’environ  vingt-quatre  ans,  fut  mal¬ 
traité  ,  à  la  fête  du -village  ,  par  d'autres 
payfans  ;  il  vint  me  trouver  huit  jours  après , 
fe  plaignant  beaucoup  d’une  tumeur  fur  la 
partie  poftérieure  de  l’os  pariétal  droit  ;  j’y 
reconnus  une  échymofe  qui  entroit  en  fup- 
puration  :  le  pus  s’étant  ramaffé  en  un 
foyer,  je  l’ouvris,  le  pus  étant  forti ,  je 
fondai  le  fond  ,  6c  trouvai  un  finus  qui  s’é- 
tendoit  fur  l’os  occipital  ;  j’allongeai  l’inci- 
fion  6c  tirai  du  péricrâne  un  lambeau  de  la 
grandeur  d’un  écu  de  fix  livres  ;  il  ne  fe 
ht  point  d’exfoliation  ,  j’aidai  à  l’incarna¬ 
tion  de  la  plaie,  6c  le  blefle  fut  guéri  en 
quarante  jours  ;  je  l’ai  vu  fix  ans  après  ,  6c 
j’ai  trouvé  la  cicatrice  aufli  folide  qu’il  puifle 
s’en  faire. 

Peut-on  ,  fur  des  preuves  aufli  convain¬ 
cantes,  perfifler  dans  l’erreur  que  les  os  dé¬ 
nués  de  leur  pcriolle  doivent  s’exfolier  ,  6c 
traîner  mal  à-propos  6c  au  préjudice  de 
l’humanité,  la  cure  en  longueur? 
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D’après  ces  expériences  j’ai  pouffé  plus 
loin. 

Qbs.  IV.  Un  Sergent  d’affaires  ayant 
reçu  un  coup  de  tranchant  d’épée  ,  qui 
avoit  incifç  un  peu  obliquement  la  pre¬ 
mière  table  de  l’os  frontal  ,  &  pénétré  dans 
le  diploc  y  je  laiffai  incarner  &  cicatrifer  la 
plaie;  je  lui  fs  porter  ,  pendant  du  tems  , 
une  emplâtre  de  diapalme  fur  la  cicatrice  : 
il  fe  fépara  de  petites  efquilles  qui  percè¬ 
rent  la  peu  fans  Suppuration  fen(ible,&  que 
ledit  Sergent  trouva  collées  à  l’emplâtre 
Jorfqu’il  la  changeoit.  IV  y  en  ayant  plus, 
la  cicatrice  fe  conlolida. 

Voilà,  Monfieur,des  faits  de  pratique 
qui  doivent  engager  les  Chirurgiens  à  (e- 
couer  le  joug  des  préjugés,  6c  à  préférer 
l'expérience  aux  opinions  des  anciens. 

Avant  de  finir  ma  Lettre  ,  je  dois  répon¬ 
dre  à  une  objection  qu’on  pourroit  me 
faire  ;  favoir  ,  qu’il  eft  étonnant  que  la 
divifion  du  mufcle  crotaphite  ,  Qbs.  I  , 
n’ait  pas  été  accompagnée  d’hémorrha¬ 
gie.  Je  réponds  que  ,  toutes  ces  plaies  étant 
contufes  ,  les  artérioles  divifées  de  l’artere 
temporale,  ont  été  bouchées  par  la  contu- 
fion  ,  &  que  la  branche  principale  faifant  > 
immédiatement  au-deffus  de  la  bafe  de  l’a- 
pophyfe  zygomatique  une  courbure  pour 
fe  porter  au  front ,  n’a  point  été  iméreffée 
dans  cette  divifion». 
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Votre  méthode  de  panfer  les  os  découverts 
efl  fort  louable  ;  il  faut  pourtant  vous  dire 
que  dans  les  plaies  plates  ,  j’ai  fouvent 
préféré  au  plumalfeau  un  linge  propre  <S c 
mollet  ,  coupé  fuivant  l’étendue  de  la  dé¬ 
nudation  ;  &  après  avoir  appîani  la  plaie 
avec  de  la  charpie  ,  j’ai  couvert  le  tout 
d'un  plumaiïeau  chargé  de  digeffif  ou  au¬ 
tre  balfamique  capable  d’animer  &c  .  de 
donner  du  r effort  aux  libres,  afin  d’accé¬ 
lérer  l’incarnation. 

J’ai  l’honneur  d'être  ,  £cc. 


RÉFLEXIONS 

En  forme  de  Lettre  ,  fur  les  Obfervations 
de  M.  P  I  E  T ,  Maître  en  chirurgie  & 
Accoucheur  à  Paris  >fur  Puf  âge  du  For¬ 
ceps  courbe  ;  par  M.  R  O  B I N  ,  Maître 
en  chirurgie  à  Rheims. 

J’ai  trouvé  ,  Moniteur  ,  dans  votre  Jour¬ 
nal  de  Septembre  des  obfervations  de 
M*.  Piet  ,  Maître  en  chirurgie  &  Accou¬ 
cheur  de  Paris  ,  fur  l’ufage  du  forceps  courbe  ; 
elles  m’ont  fait  faire  quelques  réflexions 
que  je  vous  prie  de  me  permettre  de  lui 
communiquer  par  la  voie  de  votre  Jour¬ 
nal. 

M.  Piet  a  imaginé  ,  dit-il  ,  une  petite 
çorreclion  dans  Puf  âge  du  forceps  ,  çu  il 
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croit  ajfe ç  importante  pour  mériter  dé  être 
communiquée  à  tous  les  Chirurgiens  qui  pra¬ 
tiquent  les  accouchemetis.  Son  ze!e  pour 
le  bien  Je  l’humanité  mérite  de  la  recon- 
noifïance  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  tous  les 
Chirurgiens  qui  ,  dans  l’exercice  de  cette 
partie  de  leur  art,  mettent  le  forceps  en 
ufage  ,  lui  tiendront  compte  de  fes  efforts. 
J’eÜime  trop  tous  mes  Confrères  pour 
croire  qu’il  y  en  ait  aucun  qui  voulût  s’at¬ 
tribuer  les  découvertes  d’autrui;  &  je  crois 
de  bonne  foi  que  M.  Piet  a  tire  de  fon 
propre  fond  la  petite  correction  qu’il  a  ima¬ 
ginée,;  cependant  je  crois  être  en  état  de 
lui  prouver  qu’il  auroit  pu  difpenfer  fon 
imagination  d’en  faire  les  frais.  On  croira 
peut-être  à  ce  début  que  je  revendique 
l’honneur  de  l’invention  ;  non  ,  on  verra 
par  ce  que  je  vais  dire  ,  que  je  n’ai  aucune 
prétention  à  cet  égard. 

Si ,  après  une  découverte  auffi  utile  que 
celle  du  forceps  >  j’étois  affez  ingénieux  pour 
y  ajouter  quelque  perfection  ,  je  me  croi- 
rois  obligé  d’en  avertir  d’abord  l’Auteur  ; 
&  je  fuis  certain  qu’il  donneroit  à  mes  idées 
leur  jufte  valeur  ,  en  me  remerciant  des 
avantages  que  l’indrument  ou  la  méthode 
pourroient  en  retirer  ,  ou  en  me  faifant 
ïeîmr  l’infuffifance  de  la  correction. 

J’aPpeine  à  me  perfuader  que  M.  Piet 
fe  foit  bazardé  de  faire  ufage  du  forceps  9 
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fans  avoir  confulté  préalablement  l’inefli- 
mable  Ouvrage  de  M.  Levret,  fur  le  ma¬ 
nuel  de  cet  infiniment;  mais  s’il  l’a  fait, 
il  y  a  apparence  qu’il  s’efl  borné  à  lire 
précifément  l’endroit  où  efl  décrite  la  mé¬ 
thode  de  l’employer,  car  il  s’eft  comporté  , 
dans  Pobfervation  qu’il  vous  a  envoyée  , 
comme  s’il  n’avoit  pas  lu  l’ouvrage  entier  ; 
cependant  il  y  a  tant  d’excellentes  chofes 
dans  ce  livre  {a)  qu’il  auroit  dû  fe  donner 
la  peine  de  lire  cet  article  (£)  jufqu’au  bout, 
&  il  auroit  vu  qu’il  n’eft  pas  le  premier  qui 
ait  imaginé  que  le  déchirement  de  la  four¬ 
chette  &  du  périnée  pouvoit  réfulter  de 
Pufage  du  forceps,  qu’il  n’eft  pas  le  premier 
qui  ait  fait  cette  obje&ion  ,  &  que  M.  Le¬ 
vret  avoit  prévenu  ,  par  fa  maniéré  d’opé¬ 
rer,  la  correéfion  que  M.  Piet  aimaginée.  Je 
vaisrapporter  en  entier  le  paffage  de  M.  Le¬ 
vret  ,  afin  qu’on  puilfe  en  juger. 

«.>  (c)  Je  terminerai  cet  article  par  la  fo- 
»lution  d’une  obje&ion  qui  m’a  été  faite 
v  par  un  Accoucheur  du  premier  ordre.  Ce 
»  grand  Praticien  m’a  oppofé  que  tous  les 
v  moyens  dont  on  pouvoit  fe  fervir  pour 

(a)  Suite  des  obfervations  fur  les  caufes  & 
les  accidens  de  plufieurs  accouchemens  laborieux , 
édit.  1751. 

(b)  Art.  VI.  De  l’utilité  du  nouveau  forceps 
courbe ,  page  154. 

(c)  Meme  Ouvrage,  pageaoo. 
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«  accéléré*  le  détachement  de  îa  tête  d’uii 
«enfant  à  terme  ,  fans  le  mutiler ,  étôienc 
99  fujets  à  occafionner  des  déchiremens  aux 
«parties  externes  de  la  mere  ,  parce  qu’ils 
«  font  faire  en  un  moment  ce  que  la  na- 
99  ture  n’auroit  exécuté  qû’en  beaucoup 
99  plus  de  rems ,  &  que  par  conféquent  ,  les 
«parties  n'ayant  pas  eu  un  tems  fuffifant 
«pour  prêter  &  fe  dilater  peu-à-peu  ,  il 
«  arrive  qu’elles  fe  déchirent  :  c’étoit  même  , 
«  félon  lui ,  le  plus  grand  défaut  qu’il  re- 
79  connut  au  forceps. 

«J’avoue  que  cette  objeâion  eft  des  plus 
79  fortes ,  que  les  raifons  qui  l’appuient  font 
«  fort  frappantes  j  &  que  les  conféquences 
«qu’on  en  tire  font  très-pîaufbîes.  IVIais  , 
«outre  que  ce  grand  Praticien  n’avoit  en 
79  vue  que  le  forceps  droit ,  il  ne  connoidoit 
79  pas  parfaitement,  fi  j’ofe  le  dire  ,  ma  mé- 
«  thode  d'opérer  ;  <3c  par  conféquent  fon 
«argument  ne  pouvoit  porter  coup  fur  le 
«  forceps  courbe  ,  ni  fur  la  maniéré  de  s’en 
«  fervir.  Au  relie  ,  quant  à  l’infirument ,  j’ai 
«  à  répondre  que  c’efi  en  partie  à  caufe 
«de  cet  inconvénient  que  je  lui  ai  donné 
«  la  nouvelle  courbure  ;  &  ,  quant  à  la  mé- 
99  thode  ,  j’ai ,  pour  la  juffifier  ,  que  dans  les 
«  fept  accouchemens  que  j’ai  terminés  avec 
«  mon  forceps  courbe  ,  pas  une  des  fem- 
«  mes  que  j’ai  fecourues  n’a  eu  la  moindre 

\ 
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?>  incommodité  dans  ces  parties ,  quoiqu’il 
99  y  en  eut  trois  d’entr’elles  qui  n’étôient 
»  qu’à  kur  première  groflefFs  ,  &c  que  l’en- 
«  tant  de  l’une  des  quatre  autres  pesât 
»  près  de  vingt-cinq  (  a)  livres.  Peut-on  de- 
«  mander  des  preuves  plus  convaincantes  ! 

«Je  n’ai  cependant  pas  defïein  de  me 
«  plaindre  ici  de  cette  obje&iôn  ,  ni  de  la 
«  perfonne  qui  me  l’a  faite;  je  la  confidere 
«  au  contraire  comme  un  furcroit  d’obli- 
«  gation  que  je  lui  ai.  Le  public  doit  même 
«  lui  en  favoir  un  gré  infini ,  parce  qu’elle 
«  me  donne  occafion  de  prouver  incontef- 
«  tablement  que  le  forceps  courbe  eft  ,  pour 
«  ce  cas ,  le  meilleur  de  tous  les  inftrumens , 
«  &  que  ma  méthode  eft  préférable  à  toute 
«  autre.  Je  dois  même  ajouter  à  cette  occa- 
«  fion  que  ,  Iorfque  je  fais  ufage  du  for- 
9)  ceps  ,  loin  de  rien  précipiter  dans  î’opé- 
99  ration  ,  aufïi-tôt  que  la  tête  de  l’enfant 
«  eft  entièrement  defcendue  dans  le  vagin, 
«j’empêche  qu’elle  ne  forte  tout  de  fuite  , 
«  de  je  ne  la  laiffe  paffer  que  peu-à-peu; 
99  par  cette  précaution  ,  j’ai  la  fatisfaéHon  de 
99  n’avoir  rien  à  craindre  pour  les  parties  de 
99  la  rrvere.  « 

On  voit ,  par  tout  ce  qu’on  vient  de  lire , 

(a)  C’eft  une  faute  d’impreflion  qui  a  éré  cor¬ 
rigée  dans  la  derniere  édition  de  cet  ouvrage  ;  il 
faut  lire  quinze  livres,  poids  de  médecine,  au 
lieu  de  vingt*  cinq  livres. 
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que  non-feulement  M.  Piet  partage  ,  avec 
un  Accoucheur  du  premier  ordre  ,  la  gloire 
de  l’objeéUon  qu’il  fait  faire  à  des  opiniâtres 
qui  11  ont  ,  pour  prétextes  fpécieux  de  leur 
entêtement ,  que  la  crainte  du  deckitement  de 
la  fourchette  ,  qui  ,  fuivant  eux  ,  doit  nécef- 
J ai  rement  refaite  r  de  t application  du  for~ 
ceps  ;  mais  il  a  encore  celle  d’avoir  penfé 
comme  le  Maître  ,  dans  la  correâdon  qu’il 
propofe  pour  conformer  les  opérations  de 
l’art  à  la  fîmplicité  de  la  marche  delà  nature  : 
cependant  il  fera  forcé  de  convenir  que  fon 
projet  de  perfe&ion  ne  met  pas  à  l’abri  de 
tous  les  inconvéniens  ;  car  i°  quelle  né- 
ceffiré  y  a-t-il  de  lâcher  p/ife  ,  en  retirant 
les  branches  du  forceps  l’une  après  l’autre  , 
îorfque  la  tête  eft  ébranlée  ,  qu’on  eft  par¬ 
venu  à  la  déplacer ,  &  à  lui  faire  faire  quel¬ 
que  chemin  en  avant  ,  puifqu’en  fuivant 
la  méthode  ,  &  en  prenant  les  précautions 
indiquées  par  M.Levret ,  on  a  la  fatisfadion 
de  ne  rien  craindre  pour  les  parties  de  la 
mere  ?  Je  peux  même  ajouter  qu’on  n’a  pas 
le  défagrément  d’être  expofé  aux  murmu¬ 
res  des  affiftans  ,  &  aux  reproches  de  la 
femme,  qui  fe  croit  frullrée  ,  pour  quelques 
momens  à  la  vérité  ,  d' être  promptement 
délivrée  par  le  moyen  de  cet  infiniment  ,  à 
t application  duquel  elle  ne  s’efl  foumife 
que  dans  cette  efpé rance  ;  &  on  s’épargne 
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encore  la  peine  de  pérorer  pour  prévenir 
la  malade  &  les  a  Aida  ns  ,  qui  fouvent  ne 
font  pas  dilpofés  à  nous  entendre  ,  &  qui 
font  toujours  fur  la  méfiance  ,  fur-tout  lors¬ 
qu'un  opérateur  met  quelques  reftriétions 
au  fuccès  du  moyen  qu’il  propofe.  a0  M. 
Piet  avoue  qu’il  a  été  jufqu’à  un  quart- 
d’heure  à  attendre  une  douleur  expulfive 
qui  terminât  l’accouchement.  Si ,  pendant  ce 
tems ,  il  a  lu  dans  l’efprit  de  tous  les  affif- 
tans ,  je  lui  demande  qu’il  nous  rende 
compte  de  toutes  les  inquiétudes  qu’il  a  vu, 
(  ce  qui  cependant  11’ed  qu’un  faible  in¬ 
convénient  )  ;  mais  qui  lui  a  dit  que  les 
douleurs  reviendront  ,  fur-tout  s'il  ed  ap- 
pellé  par  des  Sages-femmes  ,  qui  n’ont  re¬ 
cours  à  nous  que  lorque  la  nature  ed  épui- 
fée.  30  Mais  en  fuppofant  même  qu’il  y  ait 
encore  des  douleurs  fuffifantes  ,  croit-il 
qu’ii  ed  bien  prudent  d'abandonner  à  la  na¬ 
ture  le  foin  d’achever  fon  ouvrage,  (a) 
9>  i°  Dans  le  cas  d’hémorrhagies  mena¬ 
çantes ,  tel  ed  celui  qui  fait  le  fujet  de 
*>îa  35e  (b)  obfervation.  20  Dans  celui 
p)  des  convulfions  qui  menacent  grande- 
9)  ment  la  mere  &  l’enfant.  (  Voye^  l’obfer- 

(a)  V oyez/’  Art  des  Accouchemens ,  page  Ilo, 

620.  édit.  1762. 

(b)  Suite  des  Accouchemens  laborieux ,  p.  187, 

édit.  1751. 
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7>  vation  36  (a).  )  30  Lors  de  la  ceffatiora 
w  abfoiue  des  douleurs  de  l’accouchement. 
yy  4°  De  la  proflation  des  forces.  50  Lorf- 
93  que  le  cordon  ombilical  eÜ  trop  court 
t3  par  lui-même  ,  ou  trop  raccourci  par  fes 
93  entortillemens  autour  des  parties  de  Pen- 
«fant  ,  pour  permettre  à  la  tête  de  fortir. 
99  6°  Quand  le  col  de  la  matrice  ferre  fi  fort 
93  celui  de  l’enfant ,  que  l'accouchement  ne 
93  peut  fe  terminer  fpontanément.  70  Dans 
93  le  cas  d’une  violente  rétention  d’urine.  « 
Eff-il  aucun  de  ces  cas  qui  permette  de  tem- 
porifer  fans  expofer  la  vie  de  la  mere  ou  de 
l’enfant  !  Je  dois  encore  ajouter  ici  le  cas 
qui  fait  le  huitième  du  même  paragraphe  , 
où  M.  Levret  annonce  futilité  du  forceps 
courbe  pour  tirer  hors  de  la  vulve  le  der¬ 
rière  de  l’enfant  ,  lorfque  s’étant  préfenté 
le  premier  ,  il  efl  logé  dans  la  partie  baffe 
du  baiïin  ,  &  qu'il  menace  le  périnée  de 
déchirement .  M.  Piet  n’a  donc  pas  lu  cet 
article  ,  ou  il  l’a  lu  avec  bien  peu  d’atten¬ 
tion  ;  car  puifque  M.  Levret  l’emploie  dans 
les  circonflances  où  le  périnée  eft  le  plus 
menacé  de  déchirement  y  l’inftrument  & 
fa  courbure  ne  rempîiroient  donc  pas  les 
vues  de  l’Auteur  ,  s’il  ne  le  prévenoit. 

Enfin  M.  Piet  n’auroit  point  dû  îaiffer 

échapper  une  réflexion  qui  nait  du  fond 

*  *•  .  .  ■ 

(a)  Même  ouvrage,  page  195. 
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même  de  Ton  obfervation;  car  il  dit  qu77 
efi  confiant  que  le  déchirement  ri tfl  pas 
une  fuite  inévitable  de  f application  du 
forceps  ;  que  nombre  de  femmes  qu'il  a  ac¬ 
couchées  avec  cet  infiniment  ,  &  un  bien 
plus  grand  nombre  auxquelles  plufieurs  de 
fies  Confrères  ont  rendu  le  même  fervice y  peu¬ 
vent  depofer  en  faveur  de  cette  ajfertion . 

&  qu  il  peut  proiefier  avec  vérité  qu il  ne  l'à 
jamais  éprouvé .  Or,  fi  cet  accident  n’efl 
jamais  arrivé  à  lui  ,  ni  à  plufieurs  de  Tes 
Confrères  ,  l’ufage  de  cet  infiniment  efl 
donc  aufîi  parfait  qu'il  efl  poflible  de  l’être  , 
indépendamment  de  la  correction  de  M.  Piet, 
ou  lui  &  fes  Confrères  ont  donc  réduit  en 
pratique  la  méthode  de  M.  Levret  ,  qui  efl 
luffifante. 

Il  me  paroît  qu’on  peut  conclure  de 
tout  ceci ,  que  puifque,d’un  côté,  le  moyen 
que  M.  Piet  propofe  peut  expofer  à  de 
grands  inconvéniens^,  comme  je  l’ai  prouvé 
plus  haut  ,  de  que  la  méthode  de  M.  Levret 
a  non-  feulement  l’avantage  de  les  prévenir  , 
mais  encore  d’éviter  le  déchirement  de  la 
fourchette  &  du  périnée  ,  la  corredion  du 
premier  efl  donc  ,  je  ne  dis  pas  inutile 
dans  tous  les  cas ,  mais  encore  dangereufe 
pour  certains;  donc  on  peut  raifonnable - 
nient  Va  rejetter 

Ce  n’efl  pas  le  motif  d’une  critique  amer 
qui  m’a  fait  naître  le  deflêin  de  répondre 
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M.  Piet;  mais  c’eft  que  je  vois  qu’il  eft 
bien  difficile  de  rien  ajouter  à  la  méthode 
d’employer  le  forceps,  que  décrit  M.  Levret, 
que  lui  feul  doit  recueillir  toute  la  gloire 
d’avoir  porté  ce  moyen  falutaire  à  Ton  plus 
haut  degré  de  perfe&ion  ,  &  qu’il  eft  fu- 
perflu  d’embarraffer  les  Praticiens  par  la 
multitude  des  êtres.  La  théorie  de  M.  Le¬ 
vret  eft  fondée  fur  le  mécanifme  de  nos 
parties ,  &  fa  pratique  eft  appuyée  fur  l’ob- 
fervation  ,  la  fageffe  &  la  prudence.  Depuis 
plus  de  dix  ans  je  cours  avec  allez  de  fuc- 
cès  la  même  carrière  que  M.  Piet ,  dans  la 
chirurgie  des  accouchemens  ,  &  je  me  fuis 
fait  un  devoir  de  lire  tous  les  ans  ,  les 
ouvrages  de  M.  Levret;  c’eft  un  hommage 
annuel  que  je  rends  à  ce  grand  homme  , 
&  je  puis  affurer  avec  vérité  que  j’y  ai  tou¬ 
jours  puifé  de  nouvelles  lumières.  Je  finirai 
en  difant  qu’il  feroit  bien  à  délirer  qu’il 
voulût  donner  au  public  un  ouvrage  com¬ 
plet  fur  cette  importante  matière  ,  dont  fon 
livre  fur  l’art  des  accouchemens  n’eft  qu’un 
effai  &  un  corps  d’aphorifmes ,  comme  il  le 
dit  lui-même  ( a ).  C’eft  un  vœu  que  je  forme 
au  nom  &  pour  le  bien  de  l’humanité,  & 
je  fuis  bien  fur  de  n’en  pas  être  démenti. 

Nota.  Peu  de  terris  apres  que  j'eus  repu  la 
Lettre  de  M .  Robin  ,  M.  Guilhermond ,  Chi¬ 
rurgien 


{a]  Avertiraient ,  page  i. 
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rurgien  du  Rozy  à  Choify,m en  fit  remettre  une 
fur  le  même  fiujet  ,  dans  laquelle  il  défend  la 
méthode  de  M.  Levret ,  précifément  par  les 
mêmes  raifons  que  celles  que  M .  Robin  em¬ 
ploie.  Je  me  contenterai  d'en  extraire  la. 
defcription  du  Manuel  que  M .  Levret  dé¬ 
montre  dans  fies  cours  particuliers  ;  de  V ex¬ 
traire  ,  dis- je  ,  en  faveur  des  jeunes  Chirur¬ 
giens  qui  nont  pas  été  à  portée  de  fiuivre 
fies  leçons .  Quant  au  refie  de  la  Lettre  y  j3ofie 
efipérer  que  M.Guilhermond  ne  me  faura  pas 
mauvais  gré  de  lui  avoir  préféré  celle  de 
M.  Robin ,  qui  n  a  fur-la  fienne  que  l' avan¬ 
tage  de  m  être  parvenue  la  première. 

Voici,  dit  M.  Guilhermond  ,  en  s’a- 
dreffant  à  M.  Piet ,  77  ce  que  M.  Levret 
77  nous  a  recommandé  ,  en  nous  démon- 
7)  trant  fur  fes  fantômes  la  maniéré  de  faire 
97  ufage  de  fon  forceps  courbe. 

yy  La  femme  étant  fïtuée  ,  comme  il  le 
7s  décrit  dans  fon  Livre  de  X Art  des  Ac - 
yy  couchemens  (  chapitre  1  ,  article  a  ,  de 
77  la  troifieme  partie  )  il  faut  attendre  la  fin 
77  d’une  contraction  utérine  ,  s’il  y  en  a  en- 
»core,  pour  introduire  la  première  bran- 
77  che  de  l’inftrument  ;  &  fi  pendant  qu’on 
77  fait  cette  introduction  il  furvient  une  con- 
wtraCHon ,  avant  que  cette  première  bran- 
77  che  foit  entièrement  placée ,  il  faut  fufpen- 
77  dre  l’opération  ,  &  la  laiffer  au  point  où 
97  elle  fera  parvenue j  mais  fi-tôt  que  la 
Tome  XXXV I.  A  a 
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99  contra&ion  utérine  fera  ceffée  ,  il  faudra 
99  faifir  ce  moment  pour  achever  de  placer 
9)  cette  première  branche  ;  puis  en  faire  au- 
99  tant  pour  la  fécondé  ,  enfuite  fe  conduire 
99  de  même  pendant  le  temps  néceffaire  pour 
croifer  les  deux  branches  du  forceps,  & 
99  les  affurer,  tant  par  le  moyen  de  fa  jonc- 
99  tion  ,  que  par  celui  du  lieu  qui  doit  em- 
99  bralfer  les  parties  inférieures  de  cet  inf- 
v  trument  ;  lien  qu’on  ne  doit  ferrer  que 
^par  degrés,  afin  de  donner  le  tems  au 
99  cuir  chevelu  de  fe  loger  à  droite  &  à  gau- 
99  che,  en  forme  de  bourelet ,  à  travers  les 
99  fenêtres  pratiquées  entre  les  branches 
99  gemelle  du  forceps  ,  ce  qui  en  affiirs  la 
99  prife.  Parvenu  à  ce  point ,  M.  Levret 
99  ajoute  toujours  qu’il  ne  faut  jamais  dé- 
99  cîaver  la  tête  que  pe'u-à-peu  &  par  des 
99  mouvemens  de  vacillation  en  tous  fens  , 
99  &  comme  de  rotation  ,  afin  de  franchir 
99  par  degrés  tous  les  points  de  réfiftance 
99  qui  produifent  l’enclavement.  Mais  il  re- 
99  commande  fur  toutes  chofes ,  dans  le  cas 
99  d’un  premier  accouchement,  de  ne  point 
99  permettre  à  la  tête  de  franchir  la  vulve, 
99  qu’on  ne  foit  bien  affuré  que  la  dilata- 
n  tion  de  cette  partie  eff  fuffifante  pour  que 
99  le  périnée  ne  courre  pas  rifque  d’être  dé- 
wchiré  ;  &  enfin  qu’il  ne  fuffit  pas  toujours 
99  d’avoir  bien  relevé  fur  la  fin  ,  &  jufqu’au- 
99  delfus  du  pubis  de  la  femme ,  les  mains 
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«  qui  tiennent  les  branches  inférieures  de 
77  rinftrum'ent ,  6c  d’avoir  bien  graille  le  pé- 
99  rinée  ;  qu’il  faut  encore  fouvent  empe¬ 
sa  cher  la  tête  de  fortir  pendant  la  durée 
77  d’une  contra&ion  utérine  ,  parce  qu’alors 
77  tout  étant  dans  une  grande  tenlion  ,  les 
7}  déchiremens  font  le  plus  à  craindre  ;  au 
77  lieu  que  lorfque  la  détente  eft  arrivée  , 
7)  on  peut  terminer  l’extra&ion  fans  aucun 
77  danger* 

»Je  puis  affurer  avec  vérité  avoir  vu 
77  M.  Levret  exécuter  fur  le  vivant  ce  qu’il 
77  nous  a  démontré  à  vous  6c  à  moi  comme 
77  à  tous  ceux  qu’il  a  inftruits  depuis  plus 
77  de  vingt  ans  qu’il  fait  des  cours  d’accou- 
77  chemens  ,  6c  d’avoir  eu  moi-même  occa- 
79  lion  de  faire  plulieurs  déclavemens  avec 
77  fuccès ,  en  fuivant  exa&ement  la  méthode 
77  que  je  viens  de  décrire  d’après  fes  le* 
77  çons.  « 


OBSERVATION 

Sur  une  Qphthalmie  opiniâtre  ,  fuivie  d*un 
abfcès  à  la  Cornée  ,  dont  la  cure  a  été  ob¬ 
tenue  au  moyen  de  lé  eau  Végéto-minérale  ; 
par  M,  POUPART ,  Chirurgien  de  Pont - 
P  Evêque, 

Rien  de  plus  utile  aux  progrès  de  l’art  de 
guérir  ,  que  les  obfervations  qui  conflatent 
l’efficacité  d’un  remede  >  pour  telle  ou  telle 
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maladie.  Ceft  fous  ce  point  de  vue  que  je 
rends  publique  celle  qui  fuir. 

Au  commencement  de  Juin  dernier ,  mad* 
Lemercîer  ,  de  cette  ville,  me  confulta 
pour  une  petite  parente  à  qui  elle  donné 
l’amitié  &  les  foins  d’une  véritable  mere. 
Cette  petite  bile ,  âgée  de  fept  à  huit  ans  , 
étoit  affligée,  depuis  près  de  deux  mois, d’une 
forte  ophthalmie  ,  qu’on  avoit  combattue 
inutilement  par  différents  remedes.  Il  fe 
forma  un  abfcès  conffdérable  à  la  cornée 
tranfparente ,  près  de  la  pupille,  qui  bouchoit 
prefque  tout-à-fait  le  paffage  aux  rayons  lu¬ 
mineux.  Tel  étoit  l’état  de  la  maladie  lorf- 
que  j’en  pris  foin.  La  foibleffe  &  le  tempé¬ 
rament  cacochyme  du  fujet,  me  firent  dou¬ 
ter  du  fuccès  du  traitement  ;  néanmoins  je 
îe  commençai  par  lui  faire  une  faignée  au 
bras  ,  proportionnée  à  fon  âge  &  à  fe.s 
forces,  &  je  confeillai  de  laver  fouvent  l’œil 
avec  de  l’eau  fraîche.  Le  lendemain  je  lui 
appliquai  un  véficatoire  à  la  nuque.  La  nuit 
fuivante  elle  eut  un  peu  de  fievre  ;  je  pris 
cela  pour  l’effet  du  véficatoire  ,  &  je  m’y  ar¬ 
rêtai  peu  ;  cependant  la  fievre  continua ,  elle 
prit  de  la  force  ;  j’en  craignis  les  fuites ,  &c 
mis  la  petite  malade  à  l’ufage  du  petit-lait, 
altéré  avec  la  crème  de  tartre  &  le  fel  de 
duobus .  Deux  jours  fe  pafferent  affez  bien  , 
&  la  nuit  d’après  il  s’évacua  un  grand  dé¬ 
pôt  par  l’oreille  du  côté  oppofé  à  celui  dç 
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l’œil  malade.  Cet  événement  me  fatisfit  $ 
malgré  cela,  j’étois  fâché  d’avoir  entrepris  r 
fans  la  promettre ,  la  cure  de  fa  maladie  * 
quoiqu’il  en  fût,  je  perfîftai  dans  mon  trai¬ 
tement.  Je  fis  appliquer  uncataplafme  émol¬ 
lient  fur  tout  le  côté  de  l’oreille  qui  rendoit 
du  pus.  Je  panfai  le  véficatoire  à  l’ordinaire  ÿ 
&  défendis  qu’on  donnât  à  manger.  Le  fur- 
lendemain  la  petite  fille  étoit  bien  mieux, 
l’écoulement  de  l’oreille  étoit  entièrement 
fupprimé,&  le  véficatoire  fuppléoit  affez  bien 
à  la  fupprefiion  de  cet  écoulement.  La  fiè¬ 
vre  étoit  aufii  très-affoiblie  ;  mais  l’œil  né- 
toit  pas  ce  qu’il  devoit  être  >  rélativement 
aux  évacuations  d’humeurs  par  l’oreille  6c 
le  véficatoire  :  l’ophthaîmie  étoit  au  même’ 
degré.  L’application  de  Peau  froide  ,  dont 
j’avois  vu  de  belles  obfervations  ,  ne  faifoit 
pas  miracle.  Les  grands  effets  de  Leau  vé- 
géto-minérale  de  M.  Goulard  y  ne  m’étoient 
pas  inconnus.  Jren  fis  faire,  6c  je  confeillaî 
qu’on  en  hume&ât  l’oeil  fréquemment ,  6c 
même  qu’on  en  laiffât  échapper  un  peu  fous 
les  paupières.  Deux  jours  de  Pufage  de  ce 
collyre  ,  changèrent  tellement  la  tuméfac¬ 
tion  6c  l’inflammation  des  paupières ,  que 
c’étoit  étonnant.  Cependant  j’avois  bien  de 
la  peine  à  foutenir  la  fuppuration  par  le  véfi-' 
catoire  ;  le  régime  étoit  toujours  le  même  : 
je  ne  confeillai  point  de  donner  à  manger  ; 
car  ici»  comme  ailleurs,  on  n’apasbefoin  de 
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€e  confeil ,  on  ne  le  prévient  &  on  n’exa* 
gere  que  trop  fouvent  dans  fon  exécution. 
Tout  alloit  bien  d’ailleurs ,  mais  l’abfcès  ne 
diminuoit  pas.  La  crainte  que  la  matière ,  fé- 
journant  plus  long-tems,  ne  rongeât  les  par¬ 
ties  contenantes ,  6c  ne  fît  perdre  entière» 
ment  l’œil  qu’on  avoit  regardé  jufqu’alors 
comme  perdu  ,  me  fit  propofer  l’inflrument 
pour  donner  iffue  au  pus.  On  rejetta  ma 
propofition  ,  on  aima  mieux  rifquer  la  perte 
de  l’œil  ,  6c  on  me  pria  feulement  de  me 
fiervir  de  quelque  poudre  qui  pût  produire 
ïe  même  effet  que  le  fer.  J’en  fis  compofer 
une  aflringente  avec  l’alun  Sc  le  vitriol ,  qui 
devoit  donner  quelque  changement  au  mal  * 
foit  en  procurant  par  le  refferrement  des 
fibres  de  la  cornée  la  réfoîution  de  l’hu¬ 
meur  ,  foit  en  occafionnant  la  fortie  de 
cette  même  humeur  ,  fi  quelques  fibres  de 
la  cornée  euffent  été  trop  foibles  pour  être 
fufceptibles  de  conftridion.  La  poudre  n’a 
produit  fon  effet  d’aucune  maniéré ,  l’enfant 
n’ayant  pas  voulu  qu’on  lui  en  fouillât  dans 
l’œil.  Je  propofai  encore  une  fois  de  faire 
une  petite  fedion  à  la  cornée  ,  encore  une 
fois  on  rejetta  ma  propofition ,  6c  on  ne 
fit  plus  autre  chofe  que  de  laver  fouvent 
l’œil  avec  de  l’eau  de  M.  Goulard.  Je  fus  trois 
ou  quatre  jours  fans  voir  la  petite  malade. 
Après  ce  tems ,  on  m’appella  pour  me  faire 
voir  la  diminution  du  volume  de  l’abfcès  . 
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qui  étoit  effectivement  diminué:  On  chan- 
toit  les  vertus  de  l’excellente  eau  qui  avoic 
fait  difparoître  fi  promptement  l’inflamma¬ 
tion  des  paupières  &  de*  la  fclérotique  ,  6c 
on  me  pria  d’en  commander  chez  l’Apothi¬ 
caire.  3’en  fis  compofer  &  je  fis  augmenter 
par  gradation  l’extrait  de  faturne.  Enfin  par 
l’ufage  de  cette  eau  ,  continué  avec  atten¬ 
tion  ,  j’ai  obtenu  la  réfoîution  totale  de 
Pabfcès.  Il  ne  refie  de  cette  maladie  qu’une 
petite  tache  à  la  cornée  ,  &  la  viiion  efi: 
auiïi  parfaite  de  cet  œil  que  de  l’autre. 

M.  Goulard  a  bien  fait  connoître  ,  dans 
fon  Traité  du  plomb  ,  la  vertu  ophthaîmi- 
que  de  fon  eau  végéto- minérale  *  6c  je  ne 
doute  pas  que  ceux  qui  connoiffent  les  ou¬ 
vrages  de  ce  célébré  Chirurgien  ,  ne  fuivent 
fa  pratique  ,  appuyée  d’une  faine  théorie  ; 
ainfi  je  ne  publie  cette  obfervation  ,  dans  le 
Journal  de  Médecine,  que  pour  faire  con- 
noître  à  ceux  qui  peuvent  l’ignorer  ,  la 
bonté  de  ce  remede  pour  les  maladies  dont 
la  cure  efi  des  plus  intéreffantes  ;  &c  pour 
a  durer  avec  M.  Guérin  ( a )  6c  les  Auteurs 
qu’il  cite  ,  qu’on  peut  fouvent  réfoudre  les 
hypopions  ,  j’ajouterai  ,  encore  bien  qu’ils 
foient  confidérables. 

( a )  Voyez  fon  excellent  Traité  fur  les  Mala~ 
dits  des  yeux  ,  page  204.  Cet  ouvrage  eft  plein  , 
1  de  choies  nouvelles  6c  intéreffantes. 
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ETAT  DU  CIEL, 
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j 6 %  faîtes  a  Paris, 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  17  ~  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  de  3  degrés  au  -  deftùs  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  14  ~  degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  28  pouces  7  J  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  8  lignes.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1  ~  lignes» 

Le  vent  a  fouftlé  4  lois  du  N, 

7  fois  du  N-E. 

I  fois  de  PE. 

1  fois  duS~E. 

9  fois  du  Sud, 

5  fois  du  S-S-O. 

5  fois  du  S-O. 
î  fois  de  PO-S-Oo 
9  fois  de  PO. 

I  fois  de  PO-N-Oe 
3  fois  du  N- O. 

Il  a  fait  14  jours  beau. 

3  jours  du  brouillard, 

23  jours  des  nuages. 

14  jours  couvert. 

12  jours  de  la  pluie, 

7  jours  du  vent. 

pgfM— a iiwiéw  1 1  ■■  m  rw+mi 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mci& 

d’Octoüre  1771» 

On  a  encore  vu  dans  le  commencement  de  ce 
mois  Pefpece  de  fievre  que  nous  avons  décrite 
dans  îe mois  précédent;  elles  ont  fenfiblement  di¬ 
minué  fur  la  fin  :  on  a  obfervé  à  la  place  s  des 
fkvres  quartes  très-rebelles. 


Maladies  regn.  a  Paris»  5 6% 
la  petite-vécoiea  continué  à  régner,  mais  nous 
n’avons  pas  oui  dire  qu’elle  ait  fait  de  ravage* 
Les  Rhumatifmes  fe  font  multipliés ,  &  un  grand 
nombre  de  perionnes  fe  font  plaintes  d’affe&ions 
catarrhales. 


Obfervaiions  météorologiques  faites  à  Lille  au 
mois  de  Sept ,  177 1,  par  M,  Boucher, Médecin* 


Il  y  a  eu,  ce  mois  ,  une  alternative  de  terns 
ferein  &  de  jours  de  pluie  ;  mais  la  pluie  n’a  et® 
forte  qu’un  feul  jour  ,  Je  14 ,  par  un  orage  accom¬ 
pagné  de  tonnerre  &  d’éclairs» 
il  n’y  a  pas  eu  de  chaleurs  confidérabîes,  dans  le 
cours  du  mois  ,  le  thermomètre  ne  s’étant  porté  , 
aucun  jour ,  au-  deftus  du  terme  de  17  degrés.  Le 
tetns  s’eft  confidérablemenc  refroidi  à  la  fin  du 
mois.  Le  28  la  liqueur  du  thermomètre  ne  s’eft 
pas  élevée  plus  haut  que  le  terme  de  8  degrés.. 

Le  vent  a  été  nord  les  premiers  purs ,  &  les 
neuf  à  dix  derniers  jours  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée  par 
îe  thermomètre  a  été  de  17  degrés  au-delfus  du 
terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  6  degrés  au  -  deffus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  Iï  degrés, 
La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  I  ~  ligne  ,  &  fois 
plus  grand  abailfement  de  27  pouces  6  lignes:  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7^  lignes.» 
Le  venta  foufflé  10  fois  du  Nord. 

9  fois  du  N.  vers  PEft» 

3  fois  de  l’Eft» 

3  fois  du  Sud  vers  l’Eft* 

7  fois  du  Sud» 

6  fois  du  Sud  versTOuef?» 

A  a  vj 


5^4  Qbs.  Meteqr.  faites  a  Lille; 

a  fois  du  Nord  vers  PO. 

II  y  a  eu  aa  joursde  tems  couvert  ou  nuageux* 
15  jours  de  pluie, 
a  jours  du  tonnerre, 
a  jours  d’éclairs. 

tes  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité 
tout  le  mois.. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Hile  ,  au  mors  de 

Septembre  1771. 

La  fievre  putride-vermineufea  été  encore  plus 
répandue  ,  ce  mois  ,  que  le  précédent.  Elle  étoiç 
même  plus  dangereufe  ,  plus  rebelle.aux  remedes,, 
&  de  pî  us  longue  durée.  Dans  le  plus  haut  degré 
de  la  maladie  ,.on  voyoit  fe  développer  les  fou? 
brefauts  , Je  délire  continu,  le météorifme du  bas- 
ventre-,  les  déjeélions  involontaires  ,  &c.  Néan? 
moins  très-peu  de  ceux  qui  ont  été  traités  conve? 
nablement  ont  fuccombé  ;  mais  la  convalefcence 
étoit  longue.  La  maladie  ,  dans  quelques-uns ,  s'efë 
terminée  par  une  leucophlegmatie  générale.  Un 
homme  très-robufte  ,  &  dans  la  vigueur  de  l’âge, 
en  eft  relié  hémiplégique  ,  après  avoir  été  , 
pîufieurs  jours ,  en  phréoéfie. 

Il  y  a  eu  des  enfans  attaqués  de  la  petite -vérole  ; 
mais  la  fievre  rouge  a  été  plus  commune  parmi 
eu Xï  D'ans.  la  plupart  ,  elle  a  été  accompagnée  de 
chaleur  à  la  gorge  ,  &  même  d’efquinancie  :  elle 
n’a  cependant  pas  été  meurtrière, .. 

Les  vents  du  nord  ont  amené'  ,  vers  îa  fin  du 
mois-,  des  fievres  catarrbeufes  &  péripneumoni- 
ques  ,.&que!ques  pîeuréfies  vraies.  Nous  avons  vu 
quelques  perlonnes  tomber ,  à  la  fuite  de  pareilles 
fievres-,, dans  labouffiflure  du  vifage  &  du  corps  9 
<&  traîner  une  fievre  lente  ,  avec  opprefiion  de 
poitrine  perfiftante  ,  d'où  réfultoit  une  maladie 
chronique  rebelle,  &  très-difficile  à  combattre* 


Livres  nouveaux,  5 

tes  diarrhées  ont  été  communes fur-tout  à*, 
k  fin  du  mois.. 


LIVRES  NO  U  V  E  A  U  X. 


Medical  Observations  and  Inquiries  by  a  Society 
of  Phyficians  in  London  ,  vol.  4.  C’efl-à-dire , 
Observations  &  Recherches  médicales,  par  une 
Société  de  Médecins  établie  à  Londres  ,  tome  4 
à  Londres,  chez  Cadell ,  1771  ,  in- 8Q, 

Hygieine five  ars  fanitatem  confervandi ,  pcemat 
auâore  S^ephano  Ludovico  Geoffroy  Pdrifino  y 
LoSore  medico  &  antiquo  Profèjjbre  medico  Pari- 
fi  en  fi  ;  Regis  a conciliis  &  Secretis  ,  &c.  C’eft-à- 
dire  ,  Hygiene  ou  l’art  de  conferver  la  fanté  , 
poëme5,par  M.  Etienne-Louis  Geoffroy  ,  de' 
Paris ,  Doéleur  &  ancien  Profeffeur  de  médecine 
en  l’Univerfiité  de  Paris ,  Secrétaire  du  Roi ,  &C*. 
A  Paris  chez  Caveli&r ,  1771  ,  m  8°. 

Nous  nous  occuperons  mcefTamment  de  ces 
deux  Ouvrages  ,  qui  nous  ont  paru  mériter  que, 
nous  les  fixions  connoîcre  plus  particuliérement 
à.  nos  Leéïeurs. 

Traité  de  la  Sympathie  dés  parties  du  corps  ~ 
humain  dans  l’état  de  maladie ,  avec  un  Mémoire 
fur  les  contre-coups  de  la  tété  ,  &  le  parallèle  de 
la  Médecine  -  pratique  d’Hippocrate  avec  celle 
des  modernes  ;  par  M.  Lanfel  de  Magny  ,  Doc- 
teuren  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier.  A 
Paris  ,  chez  Didot  le  jeune,  1771 ,  in- 12. 

Lettre  de  M.  Collomb ,  Etudiant  en  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  à  M.  Collomb  ,  Membre» 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Lyon  ,  fur  un  cours, 
de  phyfiologie  expérimentale,  fait  cette  année 
2771,  au  College  royal  de  France,  par  M.  Portai s 
Profefièur  dudic  College ,  &c.  A  Amfterdam  , 


Livres  nouveaux» 
fè  trouve  à  Paris  chez  Didot  Je  jeune,  IJ'JI  9 
brochure  in-nde  60  pages. 

Les  motifs  qui  ont  engagé  M.  Cotlomb  à  publier 
cette  brochure  ,  font  autant  honneur  à  fon  cœur 
que  la  maniéré  claire  &  précife  avec  laquelle  il  a 
expofé  les  principales  expériences  exécutées  par 
M.  Portai  dans  fon  Cours  de  phyfiologie,  font 
honneur  à  fes  tafens. 

Le  Médecin  des  Hommes ,  depuis  la  puberté 
jufqu’à  l’extrême  vieülelfe.  A  Paris, chez  Vincent 9 
177a,  in~ia,prix  relié,  3  bv» 

Principes  de  Médecine  de  M.  Home ,  traduit 
du  Latin  en  François ,  par  M.  Gaflellier  ,  D.  M., 
auxquels  on  a  joint  un  Extrait  d’un  autre  Ouvrage 
du  même  Auteur ,  intitulé  Expériences  &  Obfer- 
vations  de  Médecine,traduit  dei’Anglois.A  Paris, 
chez  Vincent ,  1772,  in-8°,  prix  relié,  5  I» 


DÉCRET  DE  LAFACULTÉ 


de  Médécine. 

Le  Samedi  19  O&obre  1771  ,  la  Faculté  de 
Médecine  ayant  eu  connoiflTance  d’un  Profpectus 
portant  pour  titre  :  Abonnement  économique  en 
faveur  des  Malades ,  lequel  a  été  imprimé  &  dis¬ 
tribué  dans  Paris  depuis  quelques  jours,  a  for¬ 
mellement  improuvé  cet  Ecrit  ,  &  décidé  que 
M.  le  Doyen  fe  tranfporteroit  pardevant  M.  le 
Lieutenant-Général  de  Police  pour  le  prier  d’en 
arrêter  la  diftribution.  La  Compagnie  ignore  & 
n’a  pas  voulu  connokre  les  Auteurs  de  l’Abonne¬ 
ment  propofé  dans  cet  imprimé.  Elle  avertit  le 
Public  que  le  projet  n’aura  point  d’exécution *  *  ;  & 
comme  le  motif  que  Fon  annonce  eft  celui  de  met¬ 
tre  à  portée  des  fecours  les  plus  eiTentieîs  en  cas 

* —  ■  —  -  ■  ■  -  -  -  -  - 

*  Les  Auteurs  du  projet  s’écantfait  connoître  depuis  t 
<Sr  y  ayant  renoncé* 


Decret  de  la  Facue.  de  Med.  567 
de  maladies ,  ceux  que  leur  peu  d’aifance empêche 
fouventd’y  recourir,  la  Faculté  fe  fait  un  devoir 
&  un  plaifir  d’alfurer  de  nouveau  ,  qu’outre  les 
constations  gratuites  qui  fe  donnent  régulière¬ 
ment  à  fes  écoles  ,  fes  Membres  feront  toujours 
difpofés  à  fe  tranfporter  indifféremment  chez  les 
citoyens  de  toutes  les  cîaffes  ,  dont  le  traitement 
exigera  d’être  fuivi,  &  que  l’exaditude  de  leurs 
foins  ne  fera  jamais  proportionné  qu’à  Pétât  des 
malades  qui  les  appelleront ,  loin  d’être  détermi¬ 
née  par  la  façon  dont  ils  pourroient  les reconnoître. 

Elle  a  jugé  atiffi  qu’il  étoit  indifpenfabîe  que 
fon  Décret  fut  imprimé  ,  affiché  &  annoncé  dans 
les  papiers  publics,  &  que  la  diftribution  s’en  fît 
dans  la  Capitale,  fous  le  bon  plaifir  du  Magiftrar* 
Etc’eüainfi  que,  du  fentiment  unanime  de  tous 
les  Do&eurs  préfens  à  l’affeinblée  ,  j’ai  conclu. 

L.  F.  F,  R,  LE  THIEULL1E  R,  Doyen» 


COURS  D’ANATOMIE. 

Ale  Charles-Louis  Varnie*- ,  Médecin  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris,  &  Dodeur  de  celle  de  Montpel¬ 
lier,  a  commencé  le  Mardi  12  Novembre  ,à 
midi  &  un  quart  précis ,  un  Cours  d’Anaromie» 
dans  lequel  il  expofe  la  ftrudure  des  différens 
organes  du  Corps  humain  ,  &  en  tire  des  confé- 
quences  relatives  à  la  Phyfiologie  &  à  la  pratique 
de  Médecine  &  de  Chirurgie. 


Dans  V  Amphithéâtre  de  M,  Petit  ,  rue  de  la 
Bûcherie  ,  aux  Ecoles  de  Médecine. 


COURS  D’  ANATOMIE 
et  d’Oïérations  de  Chirurgie. 


M.  Ferrand ,  Maître  en  chirurgie  du  College 
de  Paris ,  ProfefTeur  royal  des  Opérations  en  fus* 


j fêB'  Cours  à  nato  m'i  2, 

vivance,  Confeiller  de  l’Académie  royale  de  CB’i« 
rurgie,  Ancien  Profefieur  d’Anaromie  &  de  Chi¬ 
rurgie  à  l’Ecole-pratique  9  AiTocié  de  l’Académie 
royale  desSciences,  Belles-  Lettres  &  Arts  deRouen, 
Afîbcié  étrangler  de  l’Académie  impériale  des  Âpa- 
îhiftes  de  Florence  ,  &c.  a  commencé ,  le  Lundi 
%i  Odobre  1771 ,  à  quatre  heures’&  demie  ,  uu 
Gours  complet  d’Anatomie,  lequel  fera  immé¬ 
diatement  füivi  d’un  Cours  de  Maladies  chirur¬ 
gicales,  &  des  Opérations  qui  leur  conviennent. 


COURS  D’HISTOIRE  NATURELLE, 
Concernant  les  Minéraux  ,  les  Végétaux  ,  les  Artï ~ 
maux ,  &  les  différens  Phénomènes  de  la  nature , 
Par  M.  Valmont  dé  Pômare  ,  Cenfeur  royal  , 
Maître  en  Pharmacie,  Démonftrateur  d’Hrftoire  na¬ 
turelle  ,  avoué  du  Gouvernement  ,  Membre  déplu- 
fleurs  Académies  des  Sciences,  Belles-Lettres  ,  Beaux- 
Arts,  &c.,.&c. 

En  fon. cabinet;  rue  de  la  - Verrerie ,  près  la  rue 
du  Coq  ,  le  Mercredi  4  Décembre  1771  ,  à  dix  heures 
êt  demie  très-précifes  du  matin  ;  &  fera  continué  les 
Vendredi,  Lundi  &  Mercredi' de  chaque  femaine  ,  à  • 
la  même  heure. 

N.  B.  On  ouvrira  un  fecoud  Cours  d’Hiftoire  na¬ 
turelle  le  Samedi  7  Décembre  1771  ,  à  onze  heures- 
&  demie  très-précifes  du  matin.  Ce  Cours  particuiîèr 
fera  continué  les  Mardi,  Jeudi  &  Samedi  de  chaque 
femaine  ,  à  la  même  heure-.  Ceux  qui  voudront  y 
prendre  part  font  avertis  d’entendre  le  Difcours 
fur  le  fpe&acle  &  l’étude  de  la  nature  ,  qu’on  fera 
le  $  de  Décembre  ,  à  l’heure  indiquée.' 

COURS  DE  PHYSIQUE  EXPÉRIMENTALE. 

M  *  Si gaud  de  Id  Fond  ,  Profefieur  de  Mathéma¬ 
tique  ,  Démonftrateur  de  Phyfique  expérimentale,  & 
Membre  de  plufieurs  Académies,  commencera  le  Mer¬ 
credi  4  Décembre,  à  onze  heure  du  matin,  un  Cours 
de  Phyfique  expérimentale ,  qu’il  con  tinue ra  les  Lundi  » 
Mercredis  Vendredi  de  chaque  femaine  ,  à  la  même 
heure,  dans  fon  cabinet  de  machines ,  rue  S.  Jacques , 
près  S.  Yves  ,  inaifon  de  l’Univerfité.  Il  ne  commen¬ 
cera  fon  Coûts  particulier  que  vers  les  premiers  jcuxs 
de  Janvier ,  à  6  heures  du  foin 
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